This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


\ 


' 


1  I 


.-.M 


;t 


jlë 


1 


a^ 


s. 


^o 


c 


Séo^  '''' 


■Digitized 


by  Google 


Digitized 


by  Google 


ANNALES 

DE  L'ASSOCIATION 


DXLA 


PROPAGATION  DE  LA  FOI. 


Digitized 


by  Google 


Cet  Oiwrage  se  çend  au  profit  de  r dissociation  ; 
il  se  trou{fe  aussi 

A  PARIS, 

CHEZ  ADRIEN  LE  GLERE,  LIBRAIRE, 

Quai  des  Augustins,  N.^  35. 


Digitized 


by  Google 


Digitized 


by  Google 


LOriSGl  ILLAUME  DU  BOURG 


09^/y/tae/r, 


û  /J  ly^^vr/- /*  V  -^é^é'i^/iu 


Digitized 


by  Google 


ANNALES 

DE  L'ASSOCIATION 

DE  LA 

PROPAGATION  DE  LA  FOI, 

RECUEIL  PÉRIODIQUE 

DES  £ETT&ES  DES  ÉtÊQUES  ET  DES  MISSIONNÀIEES  DES  MISSIONS 
DES  DEUX  MONDES  ,  f  T  DE  TOUS  LES  DOCUMENS  RELATIFS  AUX 
MISSIONS  ET  A  l'ASSOCIATION  DE  LA  PROPAGATION  DELA  FOI. 

Collection  faisant  suite  à  toutes  lé^^êflftiphi  , 

iiej  Lettres  Edifiantes*   .-    -     -.....,. 


TOME  PREMIER. 


A  PARIS, 

A  LA  LIBRAIRIE  ECCLÉSIASTIQUE  DE  RUSAND, 

Roe  du  Pot-de-Fer  Saint-Sulpice,  N.»  8. 

A  LYON • 

CHEZ  RUS  AND,  LIBRAIRE ,  IMPRIMEUR  DU  ROL 
M.  DCCC  XXVII. 


Ayec  Approbation  des  Supérieurs. 

Digitized  by  VjOOQIC 


^^■^ 


,\ 


Digitized 


by  Google 


.<^ 


AVERTISSEMENT. 


Les  six  premiers  numéros  publiés  par  TAsso-' 
ciation  de  la  Propagation  de  la  Foi  formant  un 
nombre  de  feuilles  égal  à  l'étendue  ordinaire 
d'un  volume  in-8.®,  nous  publions  un  titre  sous 
lequel  on  puisse  les  réunir ,  et  nous  terminons 
le  volume  par  une  table  des  matières. 

Il  en  sera  de  même  à  l'avenir  ;  et  pour  la  plus 
grande  facilité  des  recherches,  il  n'y  aura  qu'une 
seule  série  de  chiffres  pour  la  pagination  entière 
de  chaque  volume.  Ainsi  les  Annales  de  F  Asso- 
ciation de  la  Propagation  de  la  Foi  pourront 
prendre,  comme  ouvrage  de  bibliothèque,  le  rang 
qui  leur  est  assigné  par  l'authenticité  et  l'inté- 
rêt des  documens  qu'elles   ont  recueillis  jus- 
qu'ici et  qu'elles  continueront  à  recueillir  exclu- 
sivement à  tout  autre  entreprise  de  librairie, 
L'Association  de  la  Propagation  de  la  Foi ,  par 
l'importance  qu'elle  a  acquise  en  peu  d'années , 
est  devenue  ,  en  France  ,  le  centre  naturel  des 
missions  des  deux  mondes  ,   et  c'est  par  son 
organe  que  sera  désoi'mais  publié  tout  ce  qui 
les  concerne.  Voici  donc  la  véritable  et  seule 
continuation  du  recueil  historique,  si  connu  et 
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si  apprécié  dans  le  inonde  chrétien  et  littéraire , 
des  Lettres  édifiantes  (i).  Nous  oflfrons  au  public 
un  journal  des  missions  qui  lui  présentera  toutes 
les  garanties  désirables  d'authenticité  et  d'exac- 
titude. Les  lettres  des  évêques  et  des  missionnai- 
res des  diverses  missions,  adressées  directement 
ou  par  des  intermédiaires  dignes  de  confiance 
iaux  conseils  de  l'Association  ,  sont  formées  en 
recueil,  sous  l'inspection  du  conseil  supérieur, 
et  livrées  à  la  presse ,  après  un  examen  sévère  et 
avec  l'approbation  de  l'autorité  ecclésiastique. 
Aussi ,  à  toute  la  certitude  d'un  recueil  histori- 
que les  Annales  de  F  Association  de  la  Propaga- 
tion de  la  Foi  réuniront-elles  la  pureté  d'un  ou- 
vrage dogmatique.  Ces  intéressantes  publica- 
tions ne  seront  pas  le  moindre  service  de  l'As- 
sociation de  la  Propagation  de  la  Foi  à  l'égard 
des  missions;  En  rendant  ainsi  populaire  en 
quelque  façon  la  connoissance  de  tout  ce  qui  les 
concerne ,  l'Association  éveillera  en  leur  faveur 
un  intérêt  qui  ne  doit  pas  être  moins  efficace 
que  les  secours  pécuniaires  qu'elle  recueille  abon- 
damment pour  elles.  Nous  espérons  aussi  de  la 
divine  bonté  qu'elle  fera  servir  à  l'édification 
des  chrétiens ,  dans  l'intérieur  de  notre  France  , 
les  admirables  récits  de  la  foi,  du  zèle  et  des 


(i)  La  lacune  entre  les  Lettres  édifiantes  et  les  Annales  de 
l,' Association  de  la  Propagation  de  la  Foi  se  trouve  remplie 
par  l'ouvrage  intitulé  Nouvelles  Lettres  édifiantes ,  publié 
chez  Adrien  Le  Clere  en  8  voL  in-ia,dans  les  années  1818, 
i8ao,  i8ai  et  1823. 
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travaux  de  nos  missionnaires ,  et  que  TAssocia- 
tion  servira  ainsi  à  l'accroissement  de  TËglise  de 
Jésus-Christ,  au  dedans  comme  au  dehors  (i). 
Une  heureuse  expérience  nous  encourage  là 
dessus  aux  plus  consolantes  espérances,  et  nous 
invite  à  solliciter  de  la  miséricorde  divine  l'entier 
accomplissement  de  tout  le  bien  qu'elle  a  eu 
dessein  de  produire  par  l'admirable  Association 
dont  elle  seule  a  inspiré  l'idée. 

Les  Annales  de  l'Association  de  la  Propagation 
de  la  Foi  continueront  aussi  à  rapporter  tout  ce 
qui  regarde  l'Association  considérée  en  elle-mê- 
me, le  récit  de  ses  progrès,  le  résultat  des  au- 
mônes qu'elle  recueille  et  la  répartition  qui  en 
sera  faite  entre  les  diverses  missions.  Jusqu'à  pré- 
sent on  avoit  indiqué  le  détail  des  sommes  per- 
çues par  chaque  localité,  et  si  quelques  localités 
n'ont  pas  été  nominativement  rappelées ,  c'est 


(i)  Chaque  chef  de  section  reçoit  gratuitement  un  exem- 
plaire des  cahiers  publiés  par  T  Association ,  à  mesure  qu'ils 
paroissent.  Il  doit  le  communiquer  à  chacun  des  membres 
de  sa  section,  et  la  propriété  lui  en  revient  ensuite.  Ainsi 
chaque  exemplaire  est  lu  par  dix  personnes ,  ou  plutôt  par 
dix  familles  ;  et  si  l'on  songe  au  nombre  des  Associés  de 
la  Propagation  de  la  Foi ,  on  comprendra  qu'il  est  peu 
d'ouyrages  lus  par  un  aussi  grand  nombre  de  personnes. 
Chaque  numéro  jusqu'ici  a  été  tiré  à  près  de  dix  mille 
exemplaires ,  nombre  qu'il  faut  décupler ,  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  pour  avoir  celui  des  lecteurs.  II  est 
donc  vrai  que ,  considérée  seulement  comme  Société  de  bons 
livres ,  l'Association  de  la  Propagation  de  la  Foi  produiroit 
déjà  un  bien  très-remarquable. 
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que  leur  recette  avoit  été  comprise  dans  Tan- 
nonce  générale  de  Tenvoi  fait  de  quelque  point 
plus  central.  L'Association  prenant  tous  les  jours 
une  plus  grande  extension,  il  seroit  impossible 
aujourd'hui  de  désigner  dans  le  compte  rendu 
des  recettes  les  moindres  lieux  qui  y  contribuent; 
aussi  pour  simplifier  et  régulariser  en  même  temps 
ce  compte  rendu,  on  se  contentera  à  l'avenir  de 
mentionner  le  résultat  des  sommes  perçues  dans 
chaque  circonscription  métropolitaine,  en  nom- 
mant ceux  des  diocèses  suflfragans  qui  y  auront 
envoyé  leur  part.  Le  détail  des  recettes  particu- 
lières continuera  à  être  exactement  consigné 
dans  les  registres  des  receveurs  de  diocèse  ,  et 
Ton  pourra  y  recourir  au  besoin. 
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Li'est  la  destinée  de  la  Religion  ,  comme  de 
Tastre  du  jour ,  de  faire  le  tour  du  monde  pour 
Téclairer  et  le  vivifier  ;  elle  visite  successive- 
ment ,  et  non  à  la  fois ,  mais  dans  Tordre  que 
son  tout-puissant  Auteur  a  voulu ,  les  régions  de 
Torient ,  du  septentrion ,  du  couchant  et  du  midi. 
Sa  course  lui  est  tracée  depuis  long-temps  ;  il 
faut  qu'elle  la  poursuive,  et  quelle  Tachève 
sans  qu'aucun  obstacle  puisse  Tarrêter  jamais  : 
le  ciel  et  la  terre  passeront  avant  que  passe  la 
parole  de  celui  qui  a  dit  :  Cet  Evangile  du 
Royaume  sera  annoncé  dans  toutes  les  parties 
de  tunwers  habitables. 

Il  n'y  aura  point  de  contrée  si  reculée  et  si 
barbare  où  ne  parviennent  sa  divine  lumière  et 
sa  chaleur  pénétrante  ;  que  tous  les  rois  et  les 
peuples  se  lèvent  pour  rendre  vain  cet  oracle  , 
leurs  efforts  ne  serviront  qu'à  en  seconder  et  hâ- 
ter Texécution.  Lisons  l'histoire  des  siècles  :  on 
opprime  la  Religion  dans  un  lieu,  elle  passe 
dans  un  autre  :  on  veut  l'étouffer ,  et  elle  s'étend  : 
on  croit  qu'elle  fuit ,  et  elle  ne  fait  que  dis- 
paroître  .un  moment ,  pour  aller  prendre  posses- 
sion d^unc  autre  partie  de  son  héritage  :  elle  par^ 
court  en  souveraine  quelquefois  méconnue  et 
outragée ,  mais  jamais  déposs\edée  ni  vaincue,  la 
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terre  entière  qui  est  son  domaine  ;  son  autorité 

;  ef  kistè  lui  fait  trouver  partout  des  sujets  ,  la  fé- 

'  côtf<fi£é'lui  donne  partout  des  enfans ,  et  les  na- 

:  'îionî/^gçhdrées  par  elle  à  la  grâce,  soumises 

à  son  joug  sacré ,  forment  sa  grande  famille  et 

son  immortel  empire* 

Que  les  Juifs ,  a  sa  naissance ,  entreprennent 
de  la  réduire  en  captivité  et  de  la  détruire  ,  les 
Apôtres  ne  disent  qu'un  mot  :  «  Il  est  temps 
maintenant  de  nous  tourner  vers  les  gentils  , 
nunc  vertamur  ad  gentes  ;  »  et  en  un  instant 
tout  un  monde  idolâtre  est  peuplé  de  chrétiens 
prêts  à  mourir  pour  elle.  Qu'aussitôt  après  ,  et 
lorsqu'elle  est  encore  au  berceau,  la  puissance 
romaine  s'arme  et  déploie  toutes  ses  forces  con- 
tr  elle  ;  que  pendant  trois  siècles  entiers  le  sang 
de  ses  disciples  coule  à  grands  flots  dans  toute 
rétendue  de  Tempire  ;  qu  un  tyran  superbe  et 
cruel  terminant  la  longue  suite  des  persécu- 
teurs, se  flatte  enfin  d'avoir  consommé  leur  ou- 
vrage ;  que  des  inscriptions  fastueuses  lui  attri- 
buent la  gloire  d'avoir  pour  jamais  et  en  tous 
lieux  aboli  le  culte  et  le  nom  de  Jésus-Christ  : 
dix  ans  ne  s'écouleront  pas  avant  que  Rome ,  ses 
armées ,  son  sénat ,  ses  empereurs ,  l'univers  j 
prosternés  devant  la  Croix  de  Jésus-Christ ,  dis- 
sipent l'illusion  de  ce  court  triomphe. 

Que ,  dans  des  temps  beaucoup  plus  rappro- 
chésL  de  nous  ,  un  funeste  esprit  de  schisme ,  en 
déchirant  ses  entrailles ,  \m  enlève  une  portion 
considérable  de  ses  enfans ,  et  détourne  de  sou 
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obéissance  des  peuples  entiers  ;  pfour  réparet  ses 
pertes  elle  ne  fait  que  jeter  un  regard  sur  les 
yastes  régions  décrient;  aussitôt  les  routes  s*our 
vrent ,  les  vaisseaux  fendent  les  mers  ;  ces  ra- 
pides messagers  volent  sur  les  ailes  des  vents  , 
Tair  retentit  du  nom  de  Jésus  ;  trente  royaumes 
et  des  îles  sans  nombre  sont  conquis  à  la  Foi  par 
le  seul  François  Xavier ,  un  million  d'injfidèles 
sont  baptisés  de  ses  mains  ;  la  Chine  et  le  Japon 
s^'étonnent  de  connoître  le  vrai  Dieu ,  et  de  voir 
ses  adorateurs  et  ses  martyrs  se  multiplier  dans 
leur  sang. 

Que  de  nos  jours ,  hélas  !  Timpiété  fasse  les 
plus  puissans  efforts  qui  jamais  aient  été  faits  con- 
tre TEglise  ;  qu**elle  calomnie ,  qu^elle  proscrive, 
qu'elle  égorge;  que  les  temples  et  les  autels  tom- 
bent sous  ses  coups  ;  que  les  ministres  sacrés  et 
les  vierges ,  échappées  au  glaive  des  bourreaux , 
soient  dispersés  comme  la  poussière  sur  tous  les 
points  de  la  terre  ;  que  Ton  proclame  de  nou- 
veau et  avec  encore  plus  de  faste  qu'au  temps 
de  Dioclétien ,  le  christianisme  aboli ,  son  sa- 
cerdoce éteint ,  ses  espérances  évanouies ,  qu'ar- 
rive-t-il  après  tant  de  fracas  et  de  fureurs  ?  L'im- 
piété victorieuse  par  le  crime  et  souillée  de 
sang  devient  plus  odieuse  ;  ceux  que  son  hy- 
pocrisie  mensongère  avoit  séduits  se  désabusent; 
tout  ce  qui  ne  veut  pas  la  ruine  de  la  société  et 
le  bouleversement  de  Funivers  Fabandonne  :  la 
Religion  proscrite,  couverte  de  plaies,  baignée 
de  larmes,  et  parmi  tant  de  souffrances,  tou- 
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jours  douce ,  toujours  bienfaisante ,  ne  respirant 
qu^amour  pour  ses  ennemis  ,  paroi t  plus  aimable 
et  plus  auguste  :  attendris  et  vaincus ,  des  incré- 
dules reviennent  à  elle  avec  éclat  ;  on  la  rede- 
mande à  grands  cris ,  et  ceux  même  qui  s'obsti- 
nent encore  à  la  haïr  sont  forcés  d'avouer  qu'elle 
est  le  grand  et  indispensable  besoin  des  peuples. 
Mais  pendant  qu^elle  est  encore  errante  sur 
les  terres  étrangères ,  portant  sur  son  front  un 
caractère  ineffaçable  qui  la  distingue  ,  elle  est 
partout  reçue  avec  honneur,  et  les  peuples  qui 
ne  vivent  point  sous  ses  loi^  ?  s'empressent  de 
donner  asile  à  cette  sainte  Fugitive.  Tel  est 
le  sort  de  l'Epouse  du  Roi  du  Ciel  à  qui  il 
n^a  ménagé  peut-être  ces  humiliations  que  pour 
lui  préparer  avec  le  temps  de  plus  grandes 
consolations. 
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TON&.KING  ET  COCHINCHINE. 

X  otJT  le  monde  sait  les  ravages  épouvantables  que 
la  maladie  appelée  colera-morbus  a  faits  dans  toutes 
les  contrées  des  Indes  orientales  ,  depuis  plusieurs 
années  :  leTong-king  etla  Gochincliine  ont  été,  comme 
tous  les  autres  royaumes  voisins ,  en  proie  à  ce  ter- 
rible fléau.  On  peut  juger  des  ravages  qu'elle  y  a  faits , 
par  l'extrait  suivant  d'une  lettre  écx'ite  le  22  novem- 
bre 1820,  par  Mgr.  J.  J.  Guerard ,  évêque  de  Castorie , 
coadjuteur  de  Mgr.  l'évêque  de  Gortyne,  vicaire  apos- 
tolique du  Tong-king  occidental  y  à  M.  Guerard  son 
frère ,  curé  dans  le  diocèse  de  Bayeux. 

(c  Cette  année  ,  dit  ce  prélat ,  il  y  a  eu  dans  ce 
»  royaume  une  mortalité  affreuse.  Les  personnes  at- 
»  teintes  de  ce  fléau  mouroient  subitement  ou  dans 
:»  l'espace  de  deux  ou  trois  beures  au  plus.  Dans  la 
5)  seule  province  où  je  suis  ,  d'après  le  catalogue 
»  que  le  roi  a  fait  faire ,  il  est  mort  en  moins  de 
»  trois  mois  plus  de  22,000  personnes.    Il  en  a  été 

»  de  même  ^ans  toutes  les  provinces.  Depuis  un 
»  mois  ce  fléau  a  beaucoup  diminué  ,  mais  non  cessé 
»  entièrement.  On  l'a  regardé  communément  comme 


Digitized 


by  Google 


(8) 
»  une  épidémie.  Pour  moi  je  le  regarde  comme  une 
•»  vraie  punition  de  Dieu  envers  tant  d^ingrats  et 
»  d'aveugles  volontaires  qui  s'obstinent  à  fermer  les 
»  yeux  à  la  vérité.  J'ai  vu  de  mes  propres  yeux  deux 
w  bonzes  que  les  païens  portoient-  en  cérémonie  , 
»  selon  leurs  usages  diaboliques ,  pour  faire  cesser 
7>  le  mal.  La  cérémonie  finie  ;  ils  sont  tombés  morts 
»  tous  les  deux  sans  avoir  le  temps  de  retourner  cbez 
»  eux.  Tout  le  royaume  étoit  dans  la  consternation. 
n  Le  «roi  n'osoit  sortir  de  son  palais  :  comme  s'il 
»  avoit  pu  parla  se  soustraire  à  la  vengeance  divine  ! 
7>  11  en  étoit  de  même  des  mandarins  et  des  grands* 

■»  Proportion  gardée ,  il  n'est  pas  mort  un  cbré- 
»  tien  sur  cent  païens.  Il  semble  que  l'ange  exter- 
»  minateur  ne  chercboit  que  les  Egyptiens  au  mi- 
»  lieu  des  Israélites.  C'est  un  fait  qui  a  frappé  tout 
9)  le  monde.  Aussi  les  païens  ont  dit  partout  :  Le 
»  doigt  de  Dieu  est  lût  :  Digitus  Dei  est  Aie.  (Exode , 
»  chap.  VIII 5  V.  19.  )  Ils  couroient  aux  églises  des 
»  chrétiens  demander  de  Peau  bénite  ;  et ,  proster- 
»  nés  au  dehors ,  ils  y  faisoient  leurs  prières  avec 
»  grande  dévotion  :  alors  le  fléau  a  cessé.  Se  con- 
»  vertiront-ils  ?  Il  est  probable  que  non  :  car  ces  gens- 
>^  là  ne  réfléchissent  presque  point.  Sortis  du  dan^ 
»  ger  5  ils  n'y  pensent  plus. 

»  Vous  voyez ,  mon  cher  Frère ,  ajoute  Mgr.  de 
y>  de  Castorie  ,  que  cent  missionnaires  d'Europe  au- 
3>  roient  trouvé  là  une  belle  occasion  d'annoncer 
»  l'Evangile  ;  mais  nous  ne  sommes  plus  que  quatre, 
»  dont  trois  infirmes  et  presque  hors  de  combat  5 
»  le  quatrième  n'est  point  encore  en  état  de  «e  faire 
»  suffisamment  entendre.  )> 

Un  cinquième  missionnaire  est  arrivé  dans  cette 

mission  au  mois  d'août  1821. 

La 
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La  mission  de  Cochinchine  a  reçu ,  la  même  an* 
née  ,  un  renfort  de  deux  missionnaires  ;  mais  elle  a 
perdu ,  le  ffaoût  1821 ,  Mgr.  Jean-Joseph  Audemar  , 
évêcpie  d'Adran  ,  coadjuteur  de  Mgr.  Labartette ,  ëvê- 
que  de  Véren ,  vicaire  apostolique  de  Gochinchine. 
L'évêque  de  Vëren  est  âgé  de  plus  de  soixante*quinze 
ans.  Il  a  en  outre  deux  autres  missionnaires  fran- 
çais très-infirmes.  Quatre  prêtres  cochincliinois  ont 
été  enlevés  ,  en  1820 ,  par  la  maladie  contagieuse. 
Plusieurs  autres  ne  peuvent  presque  plus  travailler. 
La  disette  d'ouvi'iers  est  donc  encore  bien  grande 
dans  ces  deux  missions. 

Voici  le  tableau  des  baptêmes  qui  ont  été  con- 
férés dans  le  Tong-l.ing  occidental  et  la  Cocbin- 
chine  ,  pendant  l'année  1820  : 


Tong-king. 

Cochinchine. 

EaÊins   de   chrétiens   baptisés. 

849a 

468a 

Enfans  de  païens  baptisés  dans 

le  danger  de  mort 

761 

1054 

Adultes  baptfsés. 

5o6 

a39 

Il  n'y  a  rien  de  nouveau  au  Tong-king  et  en  Co- 
chinchine  ,  par  rapport  à  la  religion  chrétienne.  Le 
nouveau  roi  Mînh-menh  ne  dissimule  pas  la  haine 
qu'il  porte  au  christianisme  ;  mais  il  paroît  que  des 
vues  de  politique  l'empêchent  de  persécuter  les 
chrétiens. 

Une  lettre  d'un  missionnaire^  écrite  de  Batavia  , 
le  28  avril  1821 ,  contient  quelques  détails  intéres* 
sans  sur  l'île  de  Java. 

<c  II  n'y  a  qu'une  vingtaine  d^anûées ,  dit-il ,  que  la 

»  religion  catholique  est  tolérée  dans  cette  colonie. 

»  Aujourd'hui  elle  y  est  considérée.  Il  y  avoit  ci-devant 

»  un  préfet  apostolique  qui  est  mort  en  1817.  Il  y  a 
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-»  un  autre  curé  «atholique  à  sept  ou  huit  journées 
9>  de  poste  d'ici. 

»  Les  trois  quarts  des  militaires  sont  catholiques. 
»  Il  y  a  beaucoup  de  Français,  d'Allemands  ;  et  en 
»  général ,  nous  avons  trouvé  ici  des  hommes  de 
»  toutes  les  nations  du  monde  y  même  des  Juifs.  Les 
»  plus  marquàns  sont  les  Européens,  les  Malais  et 
»  les  Chinois.  On  appelle  Malais  ceux  qui  habitent 
»  les  côtes  ;  ils  sont  corrompus  par  leur  communi- 
»  cation  avec  les  Européens.  Ceux  qui  sont  dans  Tin» 
>i  térieur  des  terres  sont  les  Javans  proprement  dits  : 
)>  on  en  compte  cinq  ou  six  millions.  Les  Chinois 
9>  sont  ici  nombreux  ;  on  en  fait  monter  le  nombre 
»  à  quinze  mille.  On  les  déteste  fort  ;  car  ils  font 
7)  ici  ce  que  les  Juifs  font  chez  nous,  si  toutefois 
7>  ils  ne  les  surpassent  pas  en  fourberies.  Très-peu 
»  sont  catholiques.  Les  Anglais  leur  ont  fourni  quan- 
»  tité  de  Bibles  ;  mais  ils  ne  goûtent  point  ce  livre  ; 
^>  et  voici  tout  .ce  qu'ils  en  disent  :  Cette  Bible  n'est 
»  point  la  Bible  des  chrétiens;  car  elle  défend 
»  l'amour  des  richesses ,  et  nous  voyons  les  chrétiens 
»  les  rechercher  avidement*  Ils  conservent  les  su- 
»  perstitions  de  leur  pays.  Dans  tous  leurs  ateliers , 
»  on  voit  leur  divinité  avec  une  lampe  et  certains 
»  caractères. 

»  Les  insulaires,  depuis  l'invasion  des  Arabes,  c*est- 
55  à-dire,  depuis  le  douzième  siècle,  sont  mahomiétans. 
■»  Us  ont  quelque  chose  de  bien  particulier  dans  leur 
»  ancienne  religion.  Selon  eux ,  notre  premier  père 
»  s'appeloit  Adam  :  il  eut  un  fils  qu'il  appela  Seth. 
w  Celui-ci  engendra  un  fils  du  nom  d'Hénocaër.  Héno- 
w  caè'r  mit  au  monde  un  fils  qui  fut  enlevé  au  ciel , 
7>  etune  fille  qui ,  ne  pouvant  obtenir  la  même  faveur , 
î>  répandit,  tant  de  larmes   qu'elle  inonda  la  terre. 
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D  Ensuite  yiennent  la  guerre  des  géans  çt  les  autres 
?>  fables  des  Grecs  et  des  Egyptiens ,  et  surtout  des 
7>  bramines.  Ils  ont  une  langue  et  des  caractères  pai^- 
9>  ticuliers  pour  leursr  livres  sacrés.  Les  caractères 
7>  ont  tant  de  ressemblance  avec  les  caractères  bé-^ 
»  breux  y  qu'au  premier  aspect  je  les  ai  pris  pour 
7>  tels.  Ils  écrivent  de  droite  à  gaucbe.  Le  génie  de 
7>  la  langue  a  beaucoup  de  rappoi^t  avec  la  langue 
»  bébraïque  :  la  construction  en  est  la  même.  Leurs 
9>  coutumes  et  leurs  usages  ne  diffèrent  qu^acciden- 
)>  tellement  de  ceux  des  anciens  Juifs.  Pour  se  saluer, 
)>  ils  se  prennent  les  deux  mains ,  en  se  disant  :  Sa- 
»  lem.  On  sait  que  Salem  en  bébreu  signiâe  la  paix. 
»  Tous  ces  petits  détails ,  dont  nous  a  fait  part  M.  le 
»  euré ,  m'ont  intéressé ,  et  je  crois  qu'ils  vous  inté- 
*  »  resseront  aussi.  Ce  peuple  seroit  peut-être  plus  sus- 
»  ceptible  de  recevoir  la  religion  cbrétienne  que  les 
))  GbinoiS)  s'ils  avoient  quelqu'un  pour  la  leur  annon- 
»  cer.  Leurs  mœurs  sont  la  nature  même.  Je  vous 
î)  avoue,  que  ce  peuple  a  je  ne  sais  quoi  d'intéressant 
»  qui  cbarme.  Ce  sont  de  vrais  Israélites  en  qui  il  n'y 
»  a  point  de  duplicité.  Leui*s  défauts  les  plus  marquans 
))  sont  l'inconstance  et  une  stupidité  toute  animale. 
))  Quand  on  les  pousse  à  bout,  ils  sont  furieux  et  ne 
n  gardent  aucune  mesure.  Ils  portent  presque  tous 
»  des  poignards  empoisonnés,  dontla  moindre  piqûre 
»  fait  mourir  en  un  instant.  C'est  cbez  eux  une  mar- 
»  que  de  liberté.  Au  restera  police  des  Hollandais  a  ob- 
»  vie  aux  accidens  qui  pourroient  s'ensuivre  ,  parce 
^>  qu'ils  sont  obligés ,  dans  la  colonie ,  de  ne  marcher, 
»  la  nuit  close  ,  qu'une  torcbe  à  la  main. 

»  Il  y  a  ici  beaucoup  de  Hollandais  qui  ont  été  au 
»  Japon  3  et  même  qui  y  sont  demeurés  long-temps. 
»  On  y  envoie  cbaque  année  une  expédition.  On 
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7i  ne  leur  fait  point  fouler  aux  pieds   le  crucîfix  ; 
y>  mais  on  leur  demande  s'ils  sont  Portugais ,  c'est-à- 
'yy  dire ,  dans  le  sens  des  Japonais,  s'ils  sont  chrétiens*  > 
Us  répondent  que  non ,  mais  qu'ils  sont  Hollandais  : 
sur  quoi  ils  sont  admis  :  encore  ne  peuvent-ils  en- 
trer que  dans  une  île  factice ,  et  très-rarement  dans 
la  ville.  En  1818,  un  navire  anglais  tenta  d'y  com- 
mercer, mais  inutilement.  Les  Japonais  cepen- 
dant le  comblèrent  de  présens  ,  et  n'en  voulujrent 
point  recevoii'.  Ils  sont  extrêmement  curieux  des 
livres  européens.  Ils  demandent,  avec  les  plus  vives 
in  s  tances,  des  dictionnaires  de  toutesles  langues, et 
toutes  sortes  de  livres  scientifiques.  M.  le  curé  croit 
qu'il  y  a  enjcore  des  chrétiens ,  mais  sans  culte ,  et 
qui  ne   conservent  plus   qu'une  simple  croyance 
des  mystères.  Quant  au  reste ,  il  est  certain  que  ce 
peuple  est  toujours  l'ennemi  le  plus  déclaré  de 
nolye  sainte  religion.  On  dit  qu'on  trouva ,  il  y  a 
quelques  années ,  dans  une  maison ,  un  jignus 
Deù  Cette  maison  et   les  deux  voisines  furent 
rasées ,  les  habitans  assommés  ;  et ,  qui  plus  est , 
on  creusa  les  fondemens  pour  voir  si  au-dessous 
il  n'y  avoit  point- quelques  objets  de  religion,  w 
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SU-TCHUEN. 


Une  relation  de  Mgr.  FoijLtana,  évêque  de  Sinite  ,* 
vicaire  apostolique  du  Su-tchuen  ,  écrite  le;  '21  sep- 
tembre :i8âi,  et  une   lettre   de  Mgr.   Pérocheau , 
évêque  de  Maxula  ,  coadjuteur ,  écrite  le  6  du  même 
mois  ,  renferment  les  nouvelles  suivantes  : 
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•  Pendant  Tannée  1821 ,  la  persécution  a  été  moins 
violente  que  par  le  passé  5  mais  ellç  n'est  point  entiè- 
rement éteinte:  elle  s'est  encore  fait  sentir  en  plu- 
sieurs endi'oits.  Le  nouvel  empereui*-  ne  paroît  pas 
mieux  disposé  envers  le  christianisme  que  son  prédé- 
cesseur. Quoique,  selon  la  coutume  de  Chine  ^lesman* 
darins  ne  condamnent  et  ne  punissent  pérscmne  dans 
les  premiers  jours  de  l'année  chinoise  ,  et  que  cette 
année  un  très-grand  nombre  de  prisonniers ,  même 
coupahles  des  plus  grands  crimes ,  aient  eu  leur  grâce 
et  leur  liberté ,  en  vertu  de  l'amnistie  accordée  parle 
nouvel  empereur  à  son  avènement  au  trône ,  néan- 
moins un  prêtre  chinois ,  détenu  depuis  plusieurs  an- 
nées dans  les  prisons,  et  condamné  à  l'exil  perpétuel 
en  Tartarie ,  a  été  obligé  de  partir  dans  le  commehce- 
ment  de  Tannée  chinoise  pour  le  lieu  de  son  exil ,  non- 
obstant sa  vieillesse ,  qui  avoit  fait  espérer  qu^on  se 
seroit  contenté  de  le  reléguer  dans  rni  coini  de  Im 
province  du  Su-tchuen*  Ce  prêtre  vénérable  est 
mort  en  route  après  un  mois  de  chemin. 

Un  autre  prêtre  a  été  deux  fois  sur  le  point  de  tom- 
ber enb^e  les  mains  des  persécuteurs.  Une  fois  les  sa- 
tellites entrèrent  dans  la  maison  où  il  logeoit,  pendant 
qu'il  célébroit  la  sainte  messe.  Les  chrétiens  firent 
quelque  résistance  pour  lui  laisser  le  temps  de  s'é- 
chapper. Il  y  réussit  ;  maisles  satellites  saisirent  trois 
clirétiens  qui  Taccompagnoiçnt ,  avec  son  calice  et 
son  Missel.  Le  mandarin,  auquel  cette  affaire  fut  por- 
tée ,  ne  montra  pas  grand  empressement  à  faire  ar- 
rêter le  prêtre ,  et  il  n'envoya  point  aux  mandarins 
supérieui's  les  effets  de  religion  :  il  s'appropria  le 
calice  et  brûla  le  Missel.  11  renvoya  chez  eux  les 
trois  chrétiens  prisonniers,  après  avoir  réuisi,  pltt- 
tôt  par  ses  caresses  et  ses  manières  insinuantes  que 
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par  la  terreur  tl  les  tètcrmens,  à  les  faire  apostasier. 
Un  autre  prêtre  a  perdu  un  ornement  complet,  quHl 
faisoît  transporter  dans  une  maison  pour  y  célébrer 
la  sainte  messe  le  Jeudi-Saint.  Enfin ,  un  autre  prêtre 
fut  pris  le  jouiv'oàéme  de  la  Pentecôte ,  avec  vingt- 
sept  chrétiens.  Plusieurs  milliers  de  soldats  et  de  sa- 
tellites ,  ayant  à  leur  tête  le  gouverneur  de  la  ville  et 
d^autres  mandarins  ,étoient  venus  entourer  la  maison 
où  ces  chrétiens  étoient  rassemblés ,  et  où  le  prêtre 
céléhroit  le  saint  sacrifice.  On  a  fait  subir  au  prêtre 
plusieurs  interrogatoires  ;  mais  il  n'a  été  ni  frappé  ni 
traité  avec  rigueur.  Quelques-uns  des  chrétiens  ont 
eu  la  lâcheté  d'apostasier  ;  mais  le  plus  grand  nom- 
lire  a  mieux  aimé  souffiir  toutes  sortes  de  mauvais 
traitemens  que  de  renoncer  à  la  foi.  Quatre  vierges 
chrétiennes  se  sont  distinguées  par  leur  courage  et 
leur  fermeté  :  ni  les  instances  pi*essantes  et  réitérées 
qu^on  leur  a  faites  de  renoncer  à  la  foi ,  ni  les  coups 
de  vei'ges  dont  on  les  a  frappées  à  plusieui*s  repri- 
ses ,  n'ont  pu  vaincre  leur  constance.  Enfin  tous 
ces  chrétiens  ,  tant  les  confesseurs  de  la  foi  que  les 
apostats ,  ont  été  mis  en  liberté ,  à  Texception  de 
trois  des  premiers  qui  ont  été  conduits  avec  le  prê- 
tre à  la  capitale  de  la  province  pour  y  être  jugés. 
On  ignore  encore  quel  sera  leur  sort.  On  croit  que 
le  prêtre  sera  condamné  à  Fexil  perpétuel  en  Tarta- 
tie  ,  ou  à  être  étranglé. 

Les  chrétiens  d'un  autre  endroit  ayant  refusé  de 
donner  de  l'argent  aux  collecteurs  des  contributions 
destinées  au  culte  des  idoles ,  une  querelle  s'alluma 
entre  les  chrétiens  et  les  infidèles.  Dans  la  chaleur 
de  la  dispute ,  un  païen  frappa  et  blessa  grièvement 
un  chrétien.  Les  autres  chrétiens  conduisirent  le 
blessé  au  mandarin  ,  et  portèrent  accusation  conti*e 
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les  païens#  Le  mandarin  plein  d^indignation  de- 
manda auxc&llecteurs  de  quel  droit  ils  avoient  frappé 
cet  homme,  ce  Cest,  répondirent-îls,  parce  qu'il  est 
9>  chrétien ,  et  ne  veut  pas  contiithàMUiux  frais  des 
»  fêtes  que  nous  célébrons  en  V^gtti^^des  dieux.  — 
»  Qui  vous  a  autorisé,  reprit  le' mandarin,  à  forcer 
»  les  gens  à  contribuer  à  ces  dépenses?  quelle  loi 
w  oblige  de  vous  donner  de  l'argent  pour  le  culte  de 
»  Vos  dieux  »  ?  Il  fit  ensuite  donner  vingt  coups  de 
bâtons  au  païen  qui  avoit  frappé  le  chrétien  ,  et  dé- 
fendit aux  infidèles  d'extorquer  désormais  de  l'argent 
de  qui  que  ce  soit,  pour  leurs  superstitions.  Ils  le 
promirent,  et  même  s^engagèrent  par  un  écrit  public 
à  ne  plus  rien  exiger  des  chrétiens  pour  cet  objet. 
L'heureuse  issue  de  cette  afiaire  a  relevé  le  courage 
des  chrétiens  de  cette  ville.  lU  font  leurs  exercices  de 
religion  avec  plus  d'assiu*ance  et  de  liberté. 

Quoique  la  persécution  ne  soit  pas  encore  tout-à- 
fait  éteinte ,  néanmoins  tous  les  prêtres  du  pays  ont 
pu  parcourir  leurs  districts  et  administrer  les  sacre- 
mens  à  un  grand  nombre  de  chrétiens  ;  mais  ils  sont 
en  trop  petit  nombre  pour  avoir  pu  visiter  toutes 
leurs  chrétientés ,  d'autant  plus  que  la  nécessité  où 
ils  sont ,  dans  ce  temps  de  persécution  ,  de  n'admet- 
tre chaque  jour  aux  sacremens  qu'un  petit  nombre  de 
chrétiens,  et  de  changer  plus  souvent  de  demeure  , 
prolonge  le  travail  de  l'administration. 

Les  chrétientés  des  deux  provinces  de  Yun-nan 
et  de  Kouei-tchou  ,  et  plusieurs  même  de  la  province 
du  Su-tchuen ,  n'avoient  point  vu  de  prêtre  depuis 
huit  à  dix  ans ,  soit  à  cause  de  là  trop  grande  dis- 
tance des  lieux  ,  soit  à  cause  de  la  difficulté  des 
chemins  et  des  dangers  extraordinaires  que  cou- 
rent les  prêtres  qui  y  vont.  Toutes  ces  chrétientés 


Digitized 


by  Google 


Ci6) 
ont  été  visitées  en  1821 ,  excepté  quelques-unes  de 
la  province  de  Yun-nan  ,  qui ,  à  cause  de  leur 
gi*and  éloignement  et  du  dangei*  qu'on  court  dans 
le  chemin  de  tomber  entre  les  mains  de  certains 
barbares ,  ne  peuvent  être  visitées  même  en  temps 
de  paix ,  que  rarement ,  et  par  un  prêtre  robuste  , 
courageux,  prudent,  et  d'un  zèle  plus  qu'ordinaire. 
Le  prêtre  qui  vîsitoit  ces  chrétientés  avant  la  per- 
sécution est  mort  ,  et  Mgr.  le  vicaire  apostolique 
ne  savoit  si  l'année  prochaine  il  pourroit  en  trou- 
ver un  qui  voulût  accepter  une  mission  si  pénible 
et  si  périlleuse. 

ce  Cet  été,  dit  Mgr.  l'évêque  de  Maxula,  nous 
»  avons  été  à  la  veille  de  perdre  Mg^  l'évêque  de 
»  Sinite.  Un  ulcère  malin ,  ordinairement  mortel 
»  dans  ce  pays,  a  mis  sa  vie  en  grand  danger.  Le 
5)  bon  Dieu  a  eu  pitié  de  nous  ,  et  l'a  retiré  des 
«  portes  de  la  mort.  Ce  prélat  craignoit  de  rester  boi- 
»  teux  3  mais  il  paroît  qu'il  n'en  sera  rien  :  il  com- 
»  mence  à  marcher  assez  facilement.  » 

MMgi*s.  les  évêques  de  Sinite  et  de  Maxula  ont  pu 
visiter  quelques  chrétientés.  Mgi*.  de  Maxula  s'oc- 
cupoit  en  outre  à  enseigner  la  théologie  à  deux  étu- 
dians  qui  Taccompagnent. 

M.  Escodéca ,  le  seul  missionnaire  européen  qu'il  y 
ait  au  Su-tchuen ,  outi'e  les  deux  évêques ,  ne  peut 
presque  plus  prêcher  ni  entendre  les  confessions.  II 
s'occupe  à  instruire  quelques  écoliers,  autant  que 
le  lui  permet  son  état  languissant.  Il  a  fait  plusieurs 
tentatives  pour  rétablir  un  petit  collège.  Mais  les 
temps  sont  encore  trop  fâcheux  :  il  n'a  pu  trouver 
nulle  part  de  maisons  situées  convenablement  et  à 
Tabri  des  dfangers. 

Deux  nouveaux  prêtres  ont  été  ordonnés  en  1821  , 
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Cinq  autres  avoient  été  ordonnés  en  1819  et  1820. 
Néanmoins  le  nombre  des  prêtres  cbinois  ,  dans  le 
Su-tchuen  ,  ne  monte  plus  qu'à  quinze.  Au  commen- 
cement de  181^4  >  îl  y  61^  avoit  vingt-sept.  Quelles 
pertes  cette  niission  n'a-t-elle  donc  pas  faites  depuis 
cette  année  -  déSTasti-euse  !  Aussi  Mgr.  l'évêque  de 
Maxula  ,  après  avoir  annoncé  Tordination  des  deux 
nouveaux  prêtres ,  ajoute  :  «  Ce  renfort  est  bien  peu 
«  de  chose  :  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  nous  puis- 
w  sions  satisfaire  auxbesoins  de  nos  pauvres  cbrétîens. 
r>  Leur  état  est  digne  de  toute  compassion.  Prions 
«  le  Maître  adorable  de  la  vigne  d'envoyer  des  ou- 
»  vriers  pour  la  cultiver  ;  prions-le  d'accorder  la 
»  paix  et  la  tranquillité  à  cette  pauvre  mission ,  où 
»  le  petit  nombre  de  prêtres  qui  y  travaillent  sont 
ï)  souvent  obligés  de  suspendre  les  travaux  de  Fad- 
w  ministration  à  cause  de  la  persécution ,  et  quel- 
y>  quefois  arrêtés  et  exilés  ,  au  grand  détriment  des 
»  âmes.  S'il  nous  étoit  permis  de  prêcher  publique- 
5>  ment ,  il  me  semble  que  ces  pauvres  idolâtres  , 
w  par  la  grâce  de  Dieu ,  nous  écouteroient ,  nous 
»  croiroient  et  se  convertiroient.  Un  si  gi'and  bien 
o>  paroît  ne  dépendre  que  des  dispositions  de  l'em- 
w  pereur.  Aussi  engagez  le  plus  de  bonnes  âmes  que 
M  vous  pourrez  à  élever  sans  cesse  leurs  coeurs  et 
»  leurs  voix  vers  le  Dieu  des  miséricordes ,  pour 
»  obtenir  qu'il  daigne  changer  le  cœur  de  ce  pauvre 
0)  empereur ,  et  convertir  tous  ses  infortunés  sujets. 
»  La  très-adorable  Trinité  y  trouveroit  sa  gloire 
»  dans  le  temps  et  durant  l'éternité  :  des  milliers 
»  d'ames  se  sauveroient,  etc.^es  motifs  sont  bien 
»  capables  de  faire  impression  sur  des  cœurs  sen- 
»  sibles  et  enflammés  des  ardeurs  du  divin  amour,  u 
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Il  y  a  près  de  quatre  ans  que  le  respectable  prélat, 
à  qui  le  saint  Siège  a  confié  le  gouvemement  de 
cette  importante  mission,  parcouroit  la  France  sa 
patrie  pour  chercher  les  moyens  de  remplir  dans 
son  diocèse  avec  succès  les  fonctions  de  son  minis- 
tère. Après  s^être  procuré  une  partie  de  ce  qui  lui 
paroissoit  strictement  nécessaire  pour  satisfaire  aux 
plus  pressans  besoins  de  sa  mission,  il  s'embarqua  à 
Bordeaux  le  28  juin  1817,  résolu  de  se  rendre  par  le 
plus  coui*t  chemin  à  St-Louis  du  Missouri  ,  sa  ville 
épiscopale.  Une  main  auguste  avoit  généreusement 
pourvu  aux  frais  du  voyage  du  pieux  évêque  et  des 
ecclésiastiques  qui  l'accompagnoient.  La  flûte  de 
S.  M.  le  Roi  de  France  ,  la  Caras^ane ,  avoit  été  ,  par 
son  ordre,  mise  à  la  disposition  du  prélat  ;  sa  présence 
n'y  fut  pas  initilile ,  et  pendant  la  traversée  l'équipage 
ressentit  les  heureux  effets  de  son  zèle.  Tous  les  ma- 
telots, à  l'envi,  se  confessèrent;  plusieurs  officiers  sui- 
virent cet  exemple ,  et ,  lorsqu'arrivé  au  terme  de  la 
traversée  Pévêque  fit  ses  adieux  à  ces  fervens  marins, 
ils  lui  demandèrent  sa  dernière  bénédiction  :  Dieu  ne 
voulut  pas  sans  doute  exposer  ces  braves  gens  au  dan- 
ger de  perdre  encore  leurs  âmes.  La  Caras^ane^  re  tourw- 
nant  en  France ,  fut  assaillie  d'une  violente  tempête; 
presque  tout  l'équipage  périt  dans  les  flots. 
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Après  les  fatigues  et  les  dangers  inséparables  d'un 
long  voyage,  au  milieu  des  forêts,  au  travers  de 
montagnes  couvertes  de  neiges,  ou  dans  des  vallées 
marécageuses  où  l'on  enfonçoit  à  chaque  pas,  ces 
zélés  missionnaires  arrivèrent  enfin  sur  le  territoire 
de  la  mission.  On  ne  sauroit  (exprimer  la  joie  quUns- 
pira  aux  voyageurs  la  vue  des  premières  rives  du  pays 
des  Illinois.  Dès  qu'ils  eurent  touché  cette  terre , 
l'évéque  de  la  Louisiane  y  planta  une  croix  qu'il  avoit 
préparée  pour  cet  effet ,  et  prosterné  les  yeux  baignés 
de  larmes  devant  le  signe  auguste  du  salut,  il  supplia 
le  Dieu  qui  nous  Ta  procuré  au  prix  de  tout  son  sang, 
de  répandre  sur  son  ministère  d'abondantes  béné- 
dictions. Enfin  le  5  janvier  1818,  le  prélat  arriva  à 
Saint-Louis ,  siège  de  son  évéché ,  accompagné  de 
M.  Flaget ,  évêque  du  Kentuky ,  et  d'une  partie  de  son 
clergé.  Tous  les  babitans  de  la  ville ,  protestans  et 
catholiques,  s'étoient  rendus  sur  la  rive  du  fleuve 
pour  lui  témoigner  leur  joie  5  amvé  au  palais  épis* 
copal ,  qui  ressemble  assez  à  une  misérable  grange, 
il  s'y  revêtit  de  ses  habits  pontificaux,  ainsi  que 
M.  Flaget;  et  après  s'être  rendu  à  l'église,  chétive 
cabane  de  bois,  sous  un  dais  porté  par  quatre  des 
plus  notables  bourgeois  de  la  ville  ,  le  nouvel  évêque 
prit  possession  de  son  siège  avec  toutes  les  solennités 
d^usage. 

Mgr.  Du  Bourg  s'occupa  de  suite  des  moyens  d'opé- 
rer le  bien  qu'il  méditoit  depuis  deux  ans  :  il  avoit 
compris  qu'avant  de  pouvoir  travailler  efficacement 
à  la  conversion  de  ces  nombreuses  peuplades  de  sau- 
vages que  renferme  son  diocèse,  il  falloit  assurer, 
autant  que  possible,  celle  des  babitans  civilisés,  rap- 
peler les  uns  à  une  vie  plus  digne  du  christianisme, 
ranimer  Ja  foi  des  autres ,  rendre  son  ministère  res- 
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peclahle  et  utile  aux  protestans  dont  il  est  envîremië , 
et  surtout  fonder  un  séminaire ,  préparer  aux  géné- 
rations naissantes  des  sources  pures  d'instruction  et 
de  moralité  ;  et  il  y  travaille  encore  chaque  jour  avec 
un  zèle  infatigable.  jVf  ais  ses  moyens  sont  trop  Cornés 
pour  atteindre  ce  but,  et  suffire  à  tous  les  frais  qu'exi- 
gent les  différens  établissemens  nécessaires  pour  le 
culte  et  Téducation;  aussi  le  pauvre  évêque  écrivoît- 
il  à  un  de  ses  charitables  amis ,  en  Europe  :  a  Dites 
))  à  ceux  qui  paroissent  craindre  de  nuire  aux  inté- 
)>  rets  de  la  France ,  en  s'occupant  des  pays  éloignés , 
»  que  le  bien  qu'ils  feront  à  ceux-ci  retournera  cen- 
w  tuplé  au  profit  des  leurs. ...  Figurez-vous  ce  que  c'est 
»  qu'une  étendue  de  quatre  ou  cinq  cents  lieues, 
»  sur  lesquelles  se  trouvent  épars  une  multitude  de  " 
»  catholiques  abandonnés ,  et  de  protestans  qui  ne 
»  le  sont  que  par  le  malheur  de  leur  naissance ,  tou- 
î)  jours  disposés  à  écouter  la  vérité  quand  on  la  leur 
jy  prêche.  Tournez  ensuite  vos  regards  sur  des  een- 
î>  taines  de  tribus  indiennes  qui  semblent  ne  demander 
■»  que  des  prédicatei^s  pour  embrasser  la  Foi.  Comme 
5)  vous  vous  attendririez  5  si  vous  voyiez  les  fréquen- 
î>  tes  députations  que  j'en  reçois ,  le  respect  religieux 
»  qu'ils  me  témoignent ,  et  les  vives  instances  qu'ils 
w  me  font  d'être  leur  père ,  de  les  visiter ,  et  de  leur 
w  donner  des  hommes  de  Dieu.  Au  milieu  de  ces  ^é" 
w  chiremens  d'entrailles  que  me  cause  la  vue  d'un 
«  si  grand  nombre  de  mes  enfans  abandonnés,  je 
«  commence  à  éprouver  la  consolation  de  voir  la 
w  semence  de  la  parole  fructifier  dans  les  paroisses 
»  établies  ;  partout  les  sacremens  commencent  à 
»  être  fréquentés  avec  édification.  Un  seul  mission- 
>i  naire  m'écrivoit  dernièrement  qu'il  avoit  eu  cette 
»  année  1600  communions  pascales,  ct20opremIères 
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»  communions.  Le  scbisme  est  éteint  :  les  anciens 
»  ennemis  sont  retournés  dans  l'obéissance  etl'union. 
M  n  s^est  déjà  Làti ,  depuis  deux  ans ,  huit  églises , 
»  deux  collèges  en  activité ,  une  communauté  de 
-»  Dames  du  Sacré-Cœur,  cjui.rend  les  plus  grands 
5)  services ,  outre  Tancien  couvent  de  Sainte-Ursule  , 
5)  le  fondement  d^  la  religion  dans  la  basse  Loui- 
»  siane;  il  se  prépare  un  troisième  couvent  de  filles, 
w  II  est  question  de  plus  d'hospitalières  ,  et  d'une 
»  institution  pour  lés  pauvres  orphelines.  Enfin  j'ai 
w  mon  séminaire  qui  m'épuise  ,  mais  pour  lequel  j'ai 
»  l^espoir  de  trouver  quelques  secours  réguliers  dans 
w  mes  paroisses.  Voilà  le  beau  et  le  laid  de  ma  situa- 
»  tîon ,  mon  cher  ami  3  que  l'un  excite  votre  cou- 
w  rage ,  pendant  que  l'autre  animera  votre  compas- 
»  sion  et  votre  zèle.  » 

Le  nouvel  évêque ,  qui  partage  l'admiration  et  la 
reconnoissauce  de  tous  les  Français  religieux  pour 
ces  humbles  Frères  de  la  doctrine  chrétienne ,  aux- 
quels est  confiée,  en  grande  partie,  l'espérance  des 
générations  futures ,  a  voulu  aussi  enrichir  la  Loui- 
siane de  ce  trésor.  Une  école  de  jeunes  garçons  est 
ouverte  à  Sainte-Geneviève ,  sous  la  direction  de  ces 
respectables  instituteurs.  Il  falloit  aussi  pourvoir  à 
l'éducation  chrétienne  d'un  sexe  dont  les  mœurs 
exercent,  dans  cettr  partie  de  l'Amérique,  une  in- 
fluence beaucoup  plus  gi'ande  qu'en  Europe,  sur 
celles  des  hommes  5  former  peu  à  peu  des  mères 
chrétiennes ,  dont  le  cœur ,  pénétré  de  bonne  heure 
de  sentimens  religieux,  parvient  si  facilement  à  les 
graver  dans,  ceux  de  leurs  enfans  :  cette  tâche  im- 
portante a  été  confiée,  dans  la  haute  Louisiane,  à 
quelques-  me;mjbres  d'une  congrégation  dont  plu- 
sieurs villes  de  France ,  et  la  capitale  surtout ,  appré- 
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cient  les  grands  services,  et  dont,  les  Américaius 
ne  cessent  d'admîrér  le  zèle  et  le  dévouement.  M.  Du 
Bourg  a  obtenu  de  la  digne  supérieure  des  Dames  du 
Sacré-Cœur'  cpielques  sujets  d'un  mérite  distingué , 
qui  Pont  suivi  jusqu'à  Saint-Louis  ;  elles  sont  établies 
à  quinze  milles  de  cette  ville,  dans  la  paroisse  de 
Florissant.  Trois  autres  de  ces  dames  respectables  sont 
parties  dernièrement  de  Paris  pour  aller  établir  une 

*  autre  maison  d'éducation  dans  la  basse  Louisiane ,  et 
deux  autres  doivent  aller  les  rejoindre  sous  peu  de 
temps.  Enfin ,  la  difficulté  de  réaliser  tous  ces  projets , 
eu  égard  à  la  cherté  excessive  de  la  main-d'œuvre ,  et 
le  besoin  urgent  d'ouvriers  de  tout  genre  pour  exé- 
cuter, à  peu  de  frais,  les  premiers  travaux,  a  sug- 
géré à  ce  prélat,  durant  son  séjour  en  Europe, 
l'heureuse  idée  de  former  une  confrérie  de  pieux 
artisans,  bien  exercés  dans  tous  les  métiers,  et  par- 
faitement désintéressés  selon  le  monde,  mais  au 
fond  très-avares ,  puisqu'ils  ne  veulent  pour  salaire 
rien  de  moins  que  le  royaume  des  Cieux.  Il  est  par- 
venu  à  établir  dans  son  diocèse  deux  congrégations  de 
ce  genre; l'une  consacrée  en  général  aux  arts  mécani- 
ques ,  Pautre  à  l'agriculture.  La  plupart  des  frères 
qui  composent  la  première,  sont  venus  de  Milan, 
conduits  par  un  Supérieur.  Elles  sont  toutes  deux 
en  pleine  activité.  L'objet  de  leur  destination  ulté- 
rieure, dans  l'esprit  du  prélat ,  est  la  civilisation  et 
la  conversion   graduelle   des  sauvages,   ce  J'espère , 

.î>  écrit-il  lui-même,  que  ces  ouvriers  seriniriers,  char- 
V  rons ,  maçons ,  charpentiers ,  en  montrant  aux  jeu- 
»  nés  sauvages  des  métiers  utiles,  les  attireront,  et 
?)  mettront  leurs  condisciples  ecclésiastiques  à  même 
»  de  les  instruire  et  de  les  convertir.  Quant  à  la  com- 
Tè  pagaïe  naissante  des  pieux  agrîculteivrs ,  elle  tra- 
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)»  vaille  maintenant  au  petit  séminaire  et  collège.  » 
Ses  condisciples  ecclésiastiques  sont  quatre  prêtres 
et  quelques  clercs  attachés  à  cette  congrégation. 

Il  a  placé  son  noyau  de  séminaire  dans  une  espèce 
de  cabane  construite  avec  des  arbres  bruts,  placés 
en  croix  et  chevillés  aux  extrémités ,  et  enduite  d'une 
terre  argileuse ,  seule  et  chétive  ressource  contre  Tac- 
tion  de  l'air  extérieur.  Cet  édifice  y  peu  élégant  à  la 
vérité ,  est  suffisant  pour  caserner  une  soixantaine 
d'élèves.  La  plupart  des  maisons  de  Saint-Charles,  de 
Florissant ,  et  autres  paroisses  voisines  de  Saint-Louis 
sont  construites  de  la  même  manière  ;  aussi  y  souf- 
fre-t-on  beaucoup  du  froid,  dont  la  rigueur  est  sou- 
vent extrême  en  hiver.  Le  vin  même  y  gèle,  et  il 
est  quelquefois  difficile  d'y  célébrer  les  saints  mys- 
tères. La  disette  d'ouvriers  évangéliques  oblige  le 
prélat  d'y  suppléer  lui-même,  autant  qu'il  lui  est 
possible.  «  Monseigneur  travaille  comme  quatre , 
»  écrivoit  un  de  ses  vicaires-généraux  j  il  est  tou- 
w  jours  à  cheval  pour  catéchiser  ou  pour  adminis- 
»  trer  les  malades ,  cependant  toujours  dirigeant  ses 
n  établissemens.  ?>  a  II  est  absent  et  en  course, 
»  mandoit  M.  des  Andreis,  parcourant  ses  congré- 
w  gâtions,  car  tout  évêque  qu'il  est,  il  se  voit  obligé 
7>  de  soigner,  comme  curé  immédiat,  plusieurs  pa- 
n  roisses  fort  éloignées.  » 

L'ancienne  église  de  Saint-Louis  n'étoit  qu'une 
misérable  chaumière,  bâtie  en  bois,  et  pei'cée  à 
jours  de  tous  côtés.  Il  falloit  absolument  en  cons- 
truire une  nouvelle ,  et  qui  convînt  à  une  ville  épis- 
copale.  Cette  seule  entreprise  auroit  plus  qu'absorbé 
tous  les  fonds  que  le  prélat  avoit  pu  recueillir  en 
Europe  ;  car  la  journée  d'un  ouvrier  expérimenté 
ne  coûter  pas  moins  de  quinze  francs  à  Saint-Louis 
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et  dans  les  environs;  elle\ne  pouvoit  donc  être  exé- 
cutée que  par  les  riches  propriétaires  de  la  ville. 
L'évêquc  de  la  Louisiane  s'étoit  si  Lien  concilié  leur 
affection ,  qtt'à  peine  leur  eut-il  exprimé  ses  désirs  à 
ce  sujet,  qu'un  comité  fut  formé  pour  en  délibérer  ; 
et ,  dès  la  première  séance ,  il  y  fut  arrêté  d'ériger 
un  édifice  de  i3o  pieds  de  long  sur  80  de  large.  La 
nef  seulement  de  cette  belle  cathédrale  est  mainte- 
n«int  achevée  d'après  ce  plan.  Elle  a  coûté  plus  de  cent 
mille  francs.  Elle  a  été  consacrée  sous  Tinvocation 
.  de  Saint-Louis.  Six  bons  tableaux,  donnés  par  S.  M.  le 
Roi  de  France,  contribuent  surtout  à  sa  décoration. 
Les  offices  y  sont  célébrés  avec  une  pompe  et  une 
piété  qui  charment  les  protestans  eux-mêmes  :  aussi 
y  viennent-ils  régulièrement  ;  ils  y  ont  même  loué  des 
places^  L'éveque ,  qui  parle  fort  bien  leur  langue  , 
ne  manque  jamais  de  leur  offrir ,  dans  des  discours 
qui  respirent  la  plus  tendi^e  et  la  plus  aimable  cha- 
rité ,  de  puissans  motifs  pour  rentrer  dans  le  sein  de 
l'unité  catholique.  De  nombreuses  conversions  sont 
le  fruit  de  ces  exhortations.  En  général,  les  protestans 
de  toutes  les  sectes  qui  abondent  dans  cette  partie  de 
l'Amérique  écoutent  volontiers  nos  missionnaires ,  et 
la  plupart  se  rendent  facilement  ;  mais  il  est  fort  dif- 
ficile de  s'occuper  avec  assiduité  de  leur  instruction 
dans  un  pays  immense ,  où  ils  ne  peuvent  même  sub- 
venir aux  preniiers  besoins  des  catholiques.  Il  sera 
facile  de  juger  de  ce  que  peuvent  faire  cinquante  à 
soixante  prêtres  placés,  presque  tous,  à  une  distance 
considérable  les  uns  des  autres,  lorsqu'on  se  sera 
formé  une  idée  de  l'étendue  de  cette  mission. 

Elle  comprend ,  outre  les  Florides ,  la  haute  et  basse 
Louisiane ,  qui  s'étend  depuis  l'Océan  jusqu'à  la  mer 
Pacifique.  ^  • 

Maïs 
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Mais  quelles  feront  les  destinées  de  la  religion 
dans  cette  partie  de  l'Amérique  qui  est  presque  aussi 
grande  que  là  moitié  de  l'Europe ,  et  où  la  popula- 
tion, le  commerce  et  l'industrie  s'accroissent  tous 
les  jours  avec  une  si  grande  rapidité?  Tel  est  le  prin- 
cipal objet  des  pensées  et  de  la  sollicitude  du  nouvel 
évêque  de  la  Louisiane ,  et  de  tous  ses  dignes  coopé- 
rateurs,  11  leiu*  paroît  évident  que  le  succès  de  cette 
vaste  mission  est  infaillible,  si  elle  est  conduite  et 
soutenue  de  bonne  heure  par  des  moyens  propor- 
tionnés à  son  importance  et  à  son  étendue;  qu'il 
faut  que  les  progrès  de  la  Vraie  Foi  y  suivent,  pour 
ainsi  dire ,  pas  à  pas  ceux  de  la  civilisation ,  pour 
qu'elle  puisse  enfin  dominer  celle-ci,  lorsqu'elle  sera 
arrivée  à  son  plus  haut  période.  Tout  semble ,  en  eifet 
concoui'ir  à  justifier  cette  assurance. 

11  est  certain  que  les  nationaux  témoignent  par- 
tout un  grand  respect  pour  la  religion,  et  un  désir 
sincèi'^  de  la  mieux  connoitre  et  de  la  pratiquer.  Il 
n'y  a  rien  de  moins  naturel  à  Thomme  que  l'incré- 
dulité ou  indifférence  absolue  en  matière  de  religion. 
En  général,  il  a  besoin  de  l'autorité  de  l'exemple 
pour  repousser  Tidée  et  le  sentiment  d'un  Dieu  créa- 
teur et  conservateiu'  de  l'univers,  qui  sont,  quoi  qu'en 
disent  nos  modernes  'sophistes ,  gravés  dans  son  es- 
prit et  dans  son  cœur.  Cette  funeste  et  désolante 
contagion  du  scepticisme  religieux,  qui  depuis  près 
d'un  siècle  a  fait  tant  de  ravages  en  Europe ,  a  péné- 
tré aussi  dans  les  Etats-Unis ,  mais  seulement  dans 
les  cités  populeuses.  Une  grande  simplicité  de  mœurs , 
une  vie  frugale  et  l'habitude  du  travail,  en  ont 
préservé  les  petite»  villes  et  les  campagnes.  Les  pé- 
nibles travaux  du  défrichement  des  terres ,  les  soins 
assidus  qu'exige  un  commeccenaissant ,  les  privations 
T.  1.  I.  Ç 
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de  tout  genre  auxquelles  il  faut  se  résoudre  dans  les 
habitations  coloniales ,  la  plupart  si  éloignées  des  mar- 
chés publics,  loin  de  disposer  l'esprit  à  s'occuper  de 
faux  et  dangereux  systèmes,  fruits  de  l'oisiveté  et 
de  Timmoralité  5  tendent  au  contraire  à  l'en  éloigner. 
Sans  doute  parmi  tant  de  milliers  d'Européens  qui 
viennent  tous  les  ans  chercher  de  l'or  sur  les  rives  du 
Mississipi ,  il  se  trouve  plus  d'un  esprit  Jort;  mais  il 
s'efTorceroit  en  vain  d'y  répandre  le  poison  dont  il 
a  été  infecté  dans  sa  patrie.  Tous  les  missionnaires 
s'accordent  à  témoigner  la  surprise  et  l'admiration 
que  leur  causent  l'empressement  de  tous  les  habitans 
à  venir  entendre  leurs  instructions ,  le  grand  respect 
qu'ils  leur  portent ,  le  cordial  et  touchant  accueil 
qu'ils  en  reçoivent  ;  et ,  ce  qui  est  bien  remarquable, 
la  plupart  des  protestans  ne  le  cèdent  pas  en  ce  point 
aux  catholiques.  Aussi  le  nouvel  évêque  ne  se  loue  pas 
moins  des  uns  que  des  autres.  Les  protestans  les  plus 
distingués  de  la  ville  épiscopale  disputent  avec  les 
plus  fidèles  disciples  de  ce  prélat,  d'attachement  et 
de  vénération. 

Quoique  l'exercice  de  tous  lés  cultes  soit  parfaite- 
ment libre  daus  toute  l'étendue  des  Etats-Unis ,  il  est 
certain  toutefois  que  le  gouvernement  américain  fa- 
vorise spécialement  ceux  des  protestans  de  toute 
secte.  Cette  protection  et  les  secours  abondans  que 
reçoivent  leurs  ministres  de  riches  négocians  attachés 
à  l'une  ou  à  l'autre  secte ,  donnent  aux  prédicans  toute 
facilité  pour  s'établir  dans  les  habitations  qui  se  for- 
ment chaque  jour,  pour  s'^y  enrichir  comme  les  autres, 
et  y  faire,  en  peu  de  temps ,  un  grand  nombre  de 
prosélytes.  Combien  de  fois  le  cœur  de  notre  digne 
prélat  a  été  serré  de  douleur  en  apprenant  qu'une  por- 
tion de  son  troupeau  étoit  devenue  la  proie  de  l'er- 
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reur ,  au  moment  même  qu^il  méditoit  les  moyens  de 
l'en  préserver!  Quant  aux  missionnaires,  ils  n'ont, 
la  plupart ,  d'autres  ressources  pour  subsister ,  que 
les  charités  des  fidèles  d'Europe  et  celles  d'un  petit 
nombre  des  babitans  de  la  Louisiane.  D'ailleurs ,  ils 
ne  sauroient  pourvoir  qu'avec  la  plus  grande  diflS- 
culté  aux  besoins  spirituels  des  catholiques  dispersés 
ça  et  là  dans  des  paroisses  d'une  très-grande  étendue, 
ce  LadiflSculté  des  routes  et  l'étendue  du  pays,  man- 
»  doit  naguère  un  de  ces  fervens  apôtres,  obligent 
»  tout  missionnaire  à  avoir  un  cheval  monté  ;  et  il 
»  faut  être  prêt  jour  et  nuit ,  à  courir  çà  et  là ,  à  tra- 
»  vers  des  forêts ,  des  fleuves ,  des  déserts ,  pendant 
»  trente,  quarante,  et   jusqu'à  soixante  milles  par 

»  jour Nous  sommes  très*contens.  En  effet,   si 

»  c'est  uniquement  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  des 
»  âmes  qui  doivent  nous  appliquer  au  ministère ,  le 
»  même  Dieu  se  trouve  ici,  et  les  âmes  lui  sont 
»  aussi  chères  qu'en  Europe,  avec  cette  différence 
»  qu'il  y  a  ici  beaucoup  plus  à  souffrir  et  à  mériter, 
w  Ce  teiTein  est  moins  ingrat ,  parce  qu'on  y  a  beau- 
»  coup  moins  abusé  des  grâces ,  et  je  puis  assurer 
7>  que  je  trouve  ici  beaucoup  moins  de  difficultés 
»  dans  le  ministère  que  là.  Ces  bonnes  gens  sont  do^ 
»  ciles;  mais  ils  manquent  d'instruction.  Tantôt  ils 
»  ont  un  prêtre ,  et  tantôt  ils  en  sont  privés.  »  Il  y  a 
de  ces  vénérables  pasteurs  qui  sont  logés  comme  de 
vrais  anachorètes.  Celui  de  Kaskaskia ,  par  exemple , 
vieillard  septuagénaire  qui  depuis  vingt  ans  exerce 
dans  cette  paroisse  les  fonctions  pénibles  du  minis- 
tère ,  est  dans  un  état  de  pauvreté  à  peine  imagina- 
ble, a  Deux  mauvaises  chaises,  dont  Tune  est  ratta- 
»  chée  par  des  cordes ,  mandoient  les  Dames  du  Sacré- 
»  Cœur  qui  l'ont  visité  en  1818,  une  table   ver- 
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»  moulue  5  un  matelas  sur  des  planches ,  un  pot  à  eau 
»  et  un  gobelet,  composent  tout  rameuhlement  de 
»  sa  chambre  et  de  sa  cuisine,  w  Le  succès  toujours 
croissant  des  travaux  apostoliques ,  dans  un  pays  où 
il  suiEt  presque  toujours  de  dissiper  les  ténèbres  de 
Fignorance  pour  faire  aimer  et  embrasser  la  vërité, 
dédommagent  au  centuple  ces  dignes  ministres  de 
Tévangile  de  tous  les  sacrifices  que  leur  impose  une 
pénible  mais  bien  glorieuse  carrière. 

Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  enfans  qui  ne  s'empressent 
d'assister  aux  instructions  des  missionnaires ,  et  ne 
témoignent  la  joie  qu'ils  ont  de  les  entendre.  Ce  phé- 
nomène est  souvent  l'objet  de  l'admiration  de  ces  der- 
niers. 11  semble  que ,  pour  faciliter  dans  la  suite  les 
progrès  de  l'évangile  dans  cette  mission  ,  la  divine 
miséricorde  dispose  les  générations  naissantes  à  en  re- 
cevoir avec  avidité  les  premières  semences.  L'un  des 
vicaires-généraux  de  M.  Du  Bourg  avoit  à  peiné  ou- 
vert, à  la  Nouvelle^Orléans ,  un  cours  d'instruction 
élémentaire  pour  les  enfans ,  qu'il  s'en  présenta  un 
très-grand  nombre.  Trois  longs  catéchismes  par  jour 
ne  falîguoîent  point  leur  attention.  Blancs ,  nègres 
et  mulâtres  entendoient  la  divine  parole  avec  un  re-- 
cueillement  et  une  ferveur  qui  ravissoient  le  fervent 
catéchiste.  Lorsqu'à  l'entrée  dé  la  nuit ,  un  coup  de 
canon  donnoit  aux  petits  nègres  et  mulâtres  le  si- 
gnal de  la  retraite ,  ils  lui  témoignoient  de  la  manière 
Ja  plus  énergique  leur  regret  de  ne  pouvoir  l'enten- 
dre plus  long-temps.  Ces  pauvres  enfans  veiioîent 
dans  leur  simplicité  offrir  au  petit  Jésus  les  œufs  et 
les  fruits  qu'on  leur  avoit  donnés.  Les  jeunes  filles 
ne  montrent  pas  moins  d^ardenr ,  mais  elles  ont  beau^ 
coup  plus  de  facilité  pour  apprendre  et  pratiquer  la 
science  du  salut.  Les  Ursulines  sont ,  à  la  Nouvelle- 
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Orléans  ,  pres<][ue  les  seules  qui  jusqu^à  présent  s^oc- 
cupent  de  leur  instruction.  On  a  vu  de  jeunes 
personnes  entrer  au  couvent  de  ces  respectables  insti- 
tutrices, ne  sachant  pas  mém^e  faire  le  signe  de  la  croix, 
en  sortir  ,  six  mois  après,  pénétrées  d'une  piété  si 
tendre  et  si  solide ,  qu'elles  résistèrent  depuis  à  tous 
les  attraits  du  vice ,  avec  un  courage  qui  est  regardé 
comme  héroïque  dans  une  ville  où  les  mœurs  sont  si 
corrompues.  Les  Ursulines  instruisent  aussi,  et  for- 
ment à  la  piété  plus  de  trois  cents  pauvres  négresses. 
Lorsque  les  Dames  du  Sacré-Cœur  remontoient  le 
Mississipi  pour  se  rendre  à  leur  destination ,  on  étoit 
à  peine  informé  de  leur  passage  ,  dans  les  villes  et 
habitations  considérables  voisines  du  fleuve ,  qu'on 
accouroit  en  foule  sur  la  rive  ,  pasteurs  et  fidèles, 
mères  et  enfans ,  pour  les  supplier  de  venir  répandre 
sur  une  jeunesse  ignorante ,  mais  avide  d'instruction, 
les  bienfaits  d'une  éducation  chrétienne.  Elles  ne  ré- 
sistoient  pas  sans  peine  et  sans  une  vive  émotion  à 
des  invitations  aussi  touchantes.  Durant  leur  séjour 
à  Saint-Louis ,  tous  les  enfans  vouloient  les  suivre 
au  couvent. 

Il  n'est  point  de  paroisse ,  depuis  la  Nouvelle-Or- 
léans'^usqu'à  Saint-Louis  ,  qui  n'envie  à  Florissant , 
lieu  de  leur  résidence  ,  le  trésor  qu'il  possède.  Elles 
seroient  partout  à  la  fois,  si  un  zèle,  une  charité  et  un 
.courage  incomparables  pbuvoient  opérer  ce  miracle. 
Elles  voudroient  surtout,  et  c'est  l'esprit  de  leur 
vocation  ,  pouvoir  se  livrer  tout  de  suite  à  l'éducation 
des  jounQS  sauvages.  C'est  aussi  un  des  vœux  les  plus 
ardens  de  l'évêque  de  la  Louisiane.  Mais  ce  grand  ou- 
vrage ne  peut  être  entrepris  et  continué  avec  quelque 
espérance  de  succès,  que  lorsque  l'empire  de  la  reli- 
gion aui*a  été  assis  sur  des  bases  assez  solides  pour 
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que  les  peuples  civilisés  donnent  à  ces  malheureux 
Indiens  Texemple  qu'ils  ont  droit  d^en  attendre.  Leur 
situation  est  vraiment  digne  de  pitié.  Forcés  tous  les 
jours  de  reculer  dans  des  pays  la  plupart  autrefois 
inhabités,  pour  faire  place  à  des  étrangers  qui  ont 
envahi  leur  patrie ,  et  qu'un  excès  de  population  oblige 
de  s'étendre  au  loin ,  ils  reviennent  souvent,  comme 
des  lions  furieux,  pour  reconquérir  les  champs  qui 
les  ont  vus  naitre,  et  font  souvent  des  habitations  les 
plus  florissantes  une  scène  horrible  de  carnage  et  de 
désolation.  Il  est  presque  impossible  de  maintenir  des 
pactes  queleonques  (et  il  en  existe  plusieurs  entr'eux 
et  les  Etats-Unis,  concernant  la  cession  du  territoire), 
avec  des  peuples  qui  ne  connoissent  le  plus  souvent 
d'autres  lois  que  leurs  caprices,  et  d'autre  intérêt  que 
celui  du  moment.  La  politique  peut  regarder  leur  ex- 
termination graduelle  comme  l'unique  moyen  de  joui» 
en  paix  de  leur  antique  héritage  :  la  religion  s^ule  peut 
concilier  d'une  manière  solide  et  durable  les  vrais  in- 
térêts des  colons  avec  ceux  des  sauvages.  Que  de  fer- 
yens  apôtres  de  Jésus^Christ  puissent  leur  annoncei; 
ces  grandes  vérités  de  la  foi  et  de  la  morale  évangélique 
qui  ont  civilisé  tant  de  nations  barbares  :  qu?ils  puis- 
sent les  initier  peu  à  peu  dans  les  arts  nécessaires  ou 
.  utiles  à  l'homme  pour  vivre  en  société,  avec  une  dou- 
<;eur  et  une  patience,  une  dextérité  même  dont  Thé- 
roïsme  du  zèle  est  seul  capable,  et  dont  ^histoire  de 
l'Eglise  nous  offre  tant  d'exemples  :  onles  yerr^  bientôt 
se  dépouiller  de  leurs  habitudes  féroces,  prendre  celles 
de  la  vie  sociale ,  et*  ne  plus  trouver  que  des  frères 
dans  ceux  qu'ils  détestent  comme  leurs  spoliateurs  (i). 

(i)  On  lit  dans  une  gazette  de  Philadelphie,  du  mois  de  noyembre 
dii  1817  ,  un  discours  assez  curieux  qu'adressa  un  chef  de  sauyagê^ 
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On  voit  des  Indiens  dans  toutes  les  parties  de  la 
Louisiane;  il  en  vient  même  aux  marchés  de  la  Nou- 
velle-Orléans, où  ils  vendent  le  produit  de  leur  chasse, 
et  quelquefois  celui  de  leur  industrîe.  C'est  un  specta- 
cle moins  curieux  qu^affligeant  potir  un  étranger,  d'y 
voir  la  harbarie,  dans  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  agreste 
et  de  plus  misérable,  au  centre  du  luxe  le  plus  raffiné. 
Ils  sont  à  demi  nus;  un  chétif  manteau,  ou  pièce  de 
laine  de  la  grandeur  d'une  serviette,  leur  couvre  les 
épaules;  il  est  attaché  au  haut  de  la  poitrine  à  un 
autre  vêtement  en  forme  de  jupon.  Ils  sont  en  géné- 
ral d'une  taille  ngioyenne,  mais  fortement  constituée; 
leur  peau  est  d'un  rouge  cuivré,  les  cheveux  rudes, 
noirs  et  crasseux,  la  tête  carrée,  la  face  large  ets'amîn- 
cissaut  vers  le  menton,  colorée  le  plus  souvent  de 


dans  les  environs  de  Boston ,  au  nom  de  cinq  nations  dont  il  étoit  l*ora- 
tenr,  à  un  Missionnaire ,  ou  ne  sait  de  quelle  secte,  qui  étoit  yei^u  les 
exhorter  à  embrasser  la  religion  chrétienne.  Après  un  long  préam- 
bule, où  le  soleil,  les  astres,  tous  les  élémens,  et  enfin  le  grand  esprit, 
étoient  successivement  interrogés ,  il  lui  dit  :  «  Ami ,  nos  prédécesseurs 
»  possédoîent  seuls  autrefois  ce  grand  continent,  depuis  l'orient  jusqu'à 
»  l'occident,  le  grand  esprit  leur  a  voit  donné  des  animaux  pour  leur 
»  nourriture  et  pour  leur  vêtement ,  et  leur  avoit  enseigné  la  manière 
»  de  les  prendre  à  la  chasse.  Ils  vivoient  tous  en  paix.  S'il  s'élevoit 
»  quelque  dispute  parmi  eux,  à  l'occasion  de  la  chasse  ,  elle  s'apaisoit 
»  premptement  et  sans  une  grande  efiusiou  de  sang.  Tes  ancêtres  vin- 
»  rent  dans  ce  pays ,  nous  disant  qu'ils  avoient  fui  leur  patrie  et  tra- 
»  versé  les  grandes  eaux  pour  se  mettre  à  Tabri  des  persécutions  des 
»  méchans  et  exercer  tranquillement  leur  religion.  Ils  trouvèrent  ici , 
»  non  des  ennemis,  mais  de  vrais  amis.  Nos  ancêtres  leur  cédèrent  une 
^  partie  de  leur  terieiu ,  leur  donnèrent  du  pain  et  de  la  viande ,  et 
0  ceux-ci,  en  échange,  leur  présentèrent  du  poison  (les  liqueurs  fortes) , 
»  qui  fît  parmi  eux  de  grands  ravages.  Leur  nombre  s'accrut  bientôt 
»  de  jour  en  jour ,  et  ils  poussèrent  nos  pères  à  se  battre  les  uns  contre 
»  les  autres.  Aujourd'hui  que  vous  êtes  maîtres  de  presque  tout  ce 
•  continent ,  vous  voulez  encore  août  faire  embrasser  votre  religion...» 
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roùge,  de  bleu,  de  vert  ou  de  noir;  le  front  court, 
les  sourcils,  les  joues  et  le  nez  saillans,  les  yeux  petits 
et  enfoncés ,  le  rçgard  dur,  les  lèvres  épaisses  et  pen- 
dantes, les  dents  serrées  et  aiguës;  la  barbe  rare  et 
semée  par  boulets,  tous  les  traits  du  visage  forte-^ 
ment  exprimés,  la  poitrine  baute ,  les  cuisses  grosses, 
les  jambes  arquées,  le  pied  grand;  ils  portent  aux 
oreilles  et  au  nez  des  pendans  en  plomb  et  en  fer- 
blanc  j  tel  est  le  portrait  de  ces  pauvres  Indiens.  Us 
se  rapprochent  plus  des  hommes  de  la  race  jaune 
d'Asie,  que  de  ceux  de  la  race  noire  d'Afrique,  ou  de 
la  race  blanche  d'Europe;  ce  qui  fait  conjecturer 
'  qu'originairement  ils  sont  venus  du  nord  de  TAsie. 
Ceux  qui  avoisinent  les  villes  et  les  habitations 
considérables,  sont  la  plupart  d'un  naturel  assez  pa- 
cifique ,  e^t  ne  paroissent  pas  envier  les  charmes  de 
la  vie  sociale  et  domestiqué.  L'amour  de  la  liberté 
et  de  l'indépendance  n'est  chez  eux  que  le  résultat 
d'une  indolence ,  d'une  paresse  extrême.  La  nécessité 
de  pourvoir  aux  premiers  besoins  de  la  vie  les  oblige 
de  donner  la  chasse  au  daims ,  aux  chevreuils  et  aux 
autres  animaux,  dont  le  plus  souvent  ils  mangent  la 
chair  crue  ;  ils  font  cependant ,  avec  des  feuilles  de 
ata^iers  et  autres,  de  petites  corbeilles,  des  souliers, 
des  porte-feuilles  fort  joliment  travaillés ,  qu'ils  por- 
tent aux  marchés  de  la  Nouvelle-Orléans.  Il  y  en  a 
même  qui  vendent  des  coquillages  peints  quelque- 
fois avec  une  grande  dextérité.  Ils  ne  savent  pas 
compter;  mais  il  est  impossible  de  les  tromper 
s'ils  vendent  à  la  même  personne  plusieurs  objets 
de  la  même  espèce,  ils  exigent  d'elle  le  prix  de 
chaque  pièce  aussitôt  qu'ils  l'ont  livrée,  et  mettent 
tout  de  suite  la  monnoie,  non  dans  une  bourse,  car 
ils  n'en  ont  pas,  mais  dans  leur  bouche.  Ils  vendent 
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des  peaux  d'ours ,  de  tigres  ^  de  castors ,  de  chevreuils, 
etc. ,  en  échange  de  munitions  de  guerrç ,  et  surtout 
de  wîskey ,  liqueur  forte ,  extraite  du  mais  qu'on  fait 
moudre ,  brasser ,  fermenter ,,  et  passer  deux  fois  à 
l'alambic ,  qu'ils  aiment  avec  passion,  et  qui  les  rend 
presque  toujours  furieux  et  inaccessibles.  Ils  traitent 
la  plupart  leurs  femmes  en  véritables  esclaves.  Lors- 
qu'ils sont  en  course  ,  et  que  le  ménage  doit  être 
transporté  ailleurs  ,  le  devoir  des  mères  est  de  por- 
ter les  enfans  incapables  de  marcher  ,  accumulés  sur 
leurs  épaules.   Les  maris  ne  veulent  point  d'autre 
fardeau  que  celui  de  leurs  armes ,  qui  sont  fort  lé- 
gères. Dès  qu'ils  ont  tué  à  la  chasse  un  animal  quel- 
conque ,  ils  le  laissent  en  place  tout  entier ,  s'il  n'est 
pas  d'un  poids  considérable  ;  autrement  ils  le  divisent 
par  quartiers  ,  et  de  retour  à  la  cabane  ,  ils  envofent 
les  femmes. chercher  leur  proie  au  lieu  qu'ils  leur 
indiquent.   Ces  pauvres  créatures  passent  souvent 
une  partie  de  la  nuit  à  rapporter  successivement  à 
leur  foyer ,  pièce  par  pièce ,  les  membres  de  l'ani- 
mal qu'elles  n'ont  souvent  pu  trouver  qu'après  avoir 
erré  long-temps  dans  la  forêt.  Lorsque  le  mari  est 
dans  un  état  complet  d'ivresse ,  sa  compagne  est  obli- 
gée ,  sous  peine  de  mort ,  ou  d'une  amende  énorme , 
de  veiller  à  sa  sûreté  :  telle  est  la  loi  du  pays.  Il  est 
rare  qu'il  n'y  ait  pas  de  guerre  entre  les  différentes 
tribus  de  sauvages  :  vous  les  voyez  alors  réunis  en 
grand  nombre ,  armés  de  frondes,  d'arcs  et  de  haches, 
hurlant  comme  des  bêtes  féroces ,  inspirant  la  terreur 
aux  hommes  les  plus  courageux. 

Les  sauvages,  du  moins  la  plupart,  ont  des  rois  ou 
chefs  suprêmes,  dont  l'autorité  est  fort  précaire  ,  el 
qu'ils  ne  conservent  ordinairement  qu'en  faisant  ac- 
croire à  leurs  sujets  qu'ils  ont  des  rapports  intimes  avec 
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la  divinité,  et  en  vivant  très-retirés.  Ils  les  conduisent 
à  la  guerre ,  et  leur  bravoure  surtout  affermit  leur 
puissance.  Des  corps  de  troupes  américaines  sont 
stationnés  dans  des  foi*ts  placés  en  différens  endi'oLts 
pour  s'opposer  à  leurs  incursions. 

Il, est  peu  de  tribus  de  sauvages  qui  n'aient  une 
idée  ,  souvent  fort  grossière  ,  à  la  vérité  ,  d'un  Dieu 
unique ,  souverain  maître  de  l'univers.  Ils  l'appellent 
le  Maître  de  la  vie  ou  le  grand  Esprit.  Un  mai'chand 
digne  de  foi ,  qui  a  tout  récemmenjt  remonté  le  Mis- 
souri jusqu'à  sa  source ,  dit  à  un  des  missionnaires 
(  M.  de  Andreis  )  ,  qu'il  y  a  rencontré  plusieurs  nations 
qui  n'avoient  jamais  vu  les  blancs.  Il  n'a  pas  remarqué 
sans  étonnement  que  ces  sauvages  adorent  un  seul 
Dieu ,  auquel  ils  offrent  tous  les  jours  la  première 
bouchée  de  la  fumée  de  leur  pipe,  et  le  premier 
morceau  de  leur  repas  ;  il  en  existe  pourtant  ailleurs 
qui  adorent  la  belle  Etoile.  Dernièrement  encore , 
quelques-uns  de  ceux-ci  alloient  lui  sacrifier  un 
jeune  Espagnol,  âgé  de  neuf  ans,  qu'ils  avoientpris  ; 
mais  s'étant  échappé  de  leurs  mains ,  il  alla  se  pré*- 
senter  à  M.  Du  Bourg.  Ce  pauvre  enfant  avoit  été  en- 
graissé pendant  quelque  temps  avec  le  plus  grand 
soin  ,  pour  mériter  l'honneur  insigne  d^être  immolé 
à  cette  féroce  divinité.  Il  n'est  presque  pas  un  Indien, 
parmi  ceux  qui  habitent  les  plaines  et  les  forêts  de  la 
Louisiane  ,  depuis  la  Nouvelle-Orléans  jusqu'à  Saint* 
Louis ,  et  au  delà ,  qui  ne  conserve  un  tendre  sou- 
venir des  Robes  noires  ,  dans  leur  langue  ,  Mucateo 
caro  jatt  (  i  )  C'est  ainsi  qu'ils  appeloient  les  Jésuites. 


(i)  U  est  fort  difficile  d'entendre  la  langue  des  sauvages.  La  syntaxi; 
en  est  si  bizarre,  qu'il  est  presque  impossible  d'en  déduire  des  règles 
fiz«s  et  invariables.  Leurs  gestes ,  qui  sont  très-expressifs ,  semblent  sup- 
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€^est  aussi  le  nom  qu'ils  donnent  encore  aux  mission- 
naires. Le  respect  et  rattachement  que  ces  hommes 
apostoliques  avoient  inspirés  à  toutes  ces  nations 
«auvages ,  ont  passé  par  tradition  ,  des  pères  aux 
enfans.  Ceux-ci  n'en  parlent  jamais  sans  donner 
quelque  signe  d^attendrissement  et  de  reconnois- 
sance.  On  parla  un  jour  de  ces  religieux  à  quelques 
sauvages  qui  se  trouvoient  à  la  Nouvelle-Orléans. 
Après  avoir  témoigné  de  la  manière  la  plus  sou- 
chante  le  regret  qu'ils  avoient  de  les  avoir  perdus , 
ils  s'offrirent  d'accompagner  ceux  qui  les  interro- 
geoient  aux  tombeaux  de  ces  Pères ,  devenus  l'objet 
de  leur  vénération.  Il  est  arrivé  souveujt  que ,  pour 
échapper  à  leurs  cruautés,  il  n'y  avoit  d'autre  ressource 
que  d'endosser  une  robe  noire.  M.  Du  Bourg  se  trouva 
un  jour  près  de  quelques  sauvages ,  dont  l'ivresse  faî- 
soit  redouter  les  approches  Un  de  ses  prêtres  leur  dit 
que  c'étoit  le  père  des  Robes  noires ,  et  aussitôt  ils  lui 
donnèrent  des  marques  de  respect.  Il  n'y  a  pas  long- 


pléer  à  bien  des  expressions.  Un  missionnaire  instruit  est  paryenn  à 
connoitre  celle  des  langues  qu'il  regarde  comme  la  clef  de  toutes  les 
antres,  parce  qu'elle  est  comprise  plus  ou  moins  facilement  par  toutes 
les  nations  sauyages.  Il  en  a  déjà  formé  un  petit  vocabulaire.  Ils  appel- 
lent Dieu  Kissemanetou ,  le  Maître  de  la  vie  ;  le  ciel  kisik ,  la  terre 
askikhe ,  la  mer  kecicamengue,  le  soleil  kisipol ,  la  lune  kisis ,  les  étoi- 
t  les  kankoa ,  l'homme  inim,  la  femme  ichoé,  Teau  nipi,  le  pain  pahcoi. 
sican,  l'année  kickatour,  oui  haha ,  non  manentoui»  etc.  Voici 
l'oraison  dominicale  en  langue  sauvage. 

ISossak  pemenke  kitaope,  ceckimitoosegnia ,  teparà ,  kissolimi,  kirak 
debeberetamocanè,  cecki  nironam»  kirak  cehcki  deberetan  ouabè 
aposi  pemenki.  Inokimicipeneh  miricanè.  Oueqi  perà  kero  ceheki  me- 
reoakck  bisito  jangh  rapini-irà  ni  oueni  piraki  cehecki  mereo  akck  ni- 
yoesit  tacou.  Catanossa  deboe  tarîech ,  cane  mereo  ekcé  hekoa  sitojangli . 
.Gecki  maci  mereo  akck  pakitamocanè  peroi  neronam. 

OouaiÀk  dçboata  ouiakann. 
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temps  qu'une  entrevue  eut  lieu  au  poste  de  Finccn- 
nés  entre  un  gouverneur  américain  et  les  principaux 
des  sauvages  de  ce  canton.  L'officier  leur  dit  que  le 
gouvernement  alloit  s'occuper  de  les  civiliser ,  et  que 
pour  y  parvenir ,  il  leur  enverroit  d'abord  des  mi- 
nistres de  l'évangile ,  qui  les  feroient  entrer  dans  la 
voie  du  salut.  «  Quelle  espèce  de  ministres  nous  en- 
»  vtrrez-vous,  lui  demanda  un  des  chefs  ;  ont-ils  des 
»  robes  noires  et  quelques-uns  des  crosses  ?  Non ,  ré- 
w  pondit  le  gouverneur ,  nous  regardons  tout  cela 
»  comme  les  hochets  de  la  superstition.  Mais  ils  ont, 
»  répliqua  l'Indien ,  des  femmes  et  des  enfans  :  or, 
)>  nos  ancêtres  nous  ont  appris  que  les  ministres  du 
»  grand  Esprit  ont  des  robes  noires ,  et  qu'ils  ne  se 
w  marient  point.  Nous  ne  voulons  donc  pas  des  vô- 
»  très  ;carils  nous  ressemblent  et  ne  nous  serviroient 
»  de  rien.  »  Les  Sioux  même ,  tout  cruels  qu'ils 
sont  j  deviennent  doux  et  traitables  avec  les  Robes 
noires.  Presque  toujours  leurs  femmes  amènent  leurs 
enfans  aux  missionnaires  pour  qu'ils  les  bénissent.  Plu- 
sieurs portent  des  croix;  ils  font  aussi  le  signe  de  la 
croix ,  mais  de  la  main  gauche ,  parce  que  ceUe-ci , 
disent-ils ,  est  plus  près  du  cœur.  Tels  sont  les  vestiges 
de  la  foi  qu'ont  embrassée  leurs  ancêtres.  Les  mission- 
naires 5  surchargés  de  travaux ,  ne  peuvent  s'occuper 
que  rarement  de  leur  conversion  ;  ils  en  ont  cepen- 
dant déjà  baptisé  un  assez  grand  nombre;  mais  il  leur, 
est  impossible  de  continuer  de  les  instruire  et  de  le» 
former,  avec  une  assiduité  convenable,  à  la  pratique 
des  devoirs  du  christianisme.  Leurs  femmes  ne  sont 
Je  plus  souvent  admises  à  la  première  communion 
qu'à  l'âge  de  cinquante  à  soixante  ans. 

,  n  n'est  pas  rare  de  voir  des  Indiens ,  touchés  vive- 
ment de  la  grâce,  demander  le  baptême  peu  avant  de 
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mourir.  Tout  récemment  un  des  Sioux ,  près  d'expi- 
rer ,  pria  un  chrétien ,  Iroqudis  de  naissance  ,  qui  se 
trouvoit  près  de  lui,  d'aller  lui  chercher  une  Bobe 
noire  ,  parce  qu'il  vouloit  être  baptisé  pour  aller 
voir  le  Maître  de  la  vie.  «  Va  vite ,  lui  dit-il ,  car  cela 
w  presse.  »  Heureusement  M.  Aquaroni  put  se  ren- 
dre tout  de  suite  à  sa  cabane*  Satisfait  des  disposi- 
tions du  malade  ,  il  le  baptisa,  et  le  Sioux  rendît  un 
instant  après  le  dernier  soupir.  Le  Supérieur  du  sé- 
minaire des  Barrens ,  près  de  Saint-Louis ,  se  trou- 
vant un  jour  avec  un  autre  missionnaire  dans  le  Ken- 
tuty  5  aperçut  un  sauvage  qui  venoit  à  lui ,  accopi- 
pagné  de  son  fils  et  d'un  interprète.  C'étoit  le  frère 
du  roi  des  Miamis  ,  nation  très-considérable.  Il  étoit 
en  route  depuis  huit  jours.  Après  lui  avoir  serré  for- 
tement la  main  en  signe  d'amitié  :  a  Je  sais ,  lui  dit 
»  riudîeu,  que  vous  êtes  les  ministres  du  grand  Es- 
w  prit.  C'est  vous  qui  avez  en  main  les  papiers  qui 
»  contiennent  ses  volontés ,  et  qui  êtes  chai^gés  de 
w  montrer  aux  autres ,  par  vos  discours  et  par  vos 
w  exemples ,  la  route  qu'ils  doivent  suivre ,  s'ils  dési- 
»  rent  voir  un  jour  le  grand  Esprit.  Quant  à  moi,  je 
w  sais  seulement  qu'il  existe ,  et  lorsque  je  vais  me 
»  coucher,  j'élève  mes  mains  vers  lui,  et  lui  dis  : 
»  Grand  Esprit ,  je  te  remercie  de  m'avoir  conservé 
»  ce  jour  :  je  te  prie  de  me  conserver  encore  cette 
»  nuit ,  et  je  m'endors.  Aussitôt  que  je  suis  réveillé, 
»  j^élève  encore  mes  mains  vers  lui,  et  lui  dis:  Grand 
»  Esprit,  je  te  remercie  de  me  faire  encore  jouir  de 
»  la  lumière.  Je  te  prie  de  me  conserver  pendant  ce 
»  jour ,  comme  tu  m'as  conservé  pendant  la  nuit.  Je 
»  me  lève  alors,  et  vais  à  mon  travail  ;  voilà  tout  ce 
»  que  je  sais.  »  Trois  jours  après  le  sauvage  tomba 
malade ,  et ,  pressentant  sa  dernière  heure ,  il  envoya 
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chercher  une  des  Robes  noires,  a  Que  voulez-vous  ? 
»  lui  dit  M.  Rosati.  Je  vous  ai  envoyé  chercher,  ré- 
w  pondit  l'fndîen  ,  pour  que  vous  me  fassiez  quelque 
w  chose ,  sans  quoi  je  ne  verrai  pas  le  grand  Esprit. 
»  Qu'est-ce  donc,  lui  demanda  le  missionnaire?))  Alors 
le  malade*  ne  trouvant  dans  sa  langue  aucun  terme 
pour  exprimer  son  désir,  éleva  la  main  au  dessus  de 
sa  tête ,  et  fit  comprendre ,  par  un  geste ,  qu'il  vou- 
loit  être  baptisé.  Croyez-vous  au  grand  Esprit,  lui  dit 
M.  Rosati.  —  J'ai  cru  cela  toute  ma  vie.  —  Savez- 
vous  qu'il  y  a  trois  personnes  en  lui ,  et  que  cepen- 
dant il  n'y  a  qu'un  grand  Esprit?  —  ce  Ah  !  je  ne  sa- 
)>  vois  pas  cela  3  mais  je  le  crois  puisque  vous  me  le 
î)  dites.  Je  sais  que  vous  êtes  son  ministre.  »  Le  ver- 
tueux ecclésiastique  ,  après  l'avoir  suffisamment  ins- 
truit, le  baptisa,  a  Je  vis  lorsque  je  vous  vois,  » 
dit  l'Indien   à   l'autre  missionnaire   qui  venoit  lui 
adresser  une   courte  exhortation.  Interrogé   s'il  se 
sentoit  fort  malade  :  Je  mourrai ,  répondit'il ,  avant 
le  matin  ,  et  en  effet  il  expira  pendant  la  nuit.  Son 
fils  inconsolable  alloit  souvent  arroser  son  tombeau 
de  ses  larmes  ,  et  on  l'entendît  quelquefois  s'écrier  : 
ce  Nous   viendrons   tous   ici  ,   nous  mourrons  tous 
»  comme  le  plus  digne ,  le  plus  chéri  des  pères.  » 
,    La  nation  des  Osages ,  écrivoit  M.  Du  Bourg,  une  des 
principales  du  Missouri,  paroit  se  disposer  k  la  lu- 
mière de  la  Foi  :  sept  de  ses  principaux  guerriers  sont 
venus  me  voir,  e t  m'invîter  à  les  visiter  cette  automne, 
ce  que  je  n'ai  garde  de  refuser.  Deux  de  nos  gros  ha- 
bitans  qui  exercent  dans  cette  nation  une  très-grande 
influence ,  doivent  m'y  accompagner.  Priez  et  faites 
prier  pour  le  succès  de  cette  visite  qui  pourroît  en- 
traîner les  conversions  d'Un  bon  nombre  de  nations. 
Je  donnai  à  chacun  de  ces  Indiens  un  crucifix  et  une 
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médaille  dont  je  les  décorai ,  à  leur  gi^ande  satisfac- 
tion, après  avoir  tâché  de  leur  faire  entendre  que  le 
crucifix  étoit  l'image  du  fils  du  grand  Esprit ,  qui 
est  venu  sur  la  terre ,  et  qui  y'  est  mort  dans  les  tour- 
mens  pour  faire  notre  paix  avec  son  Père.  Au  sortir 
de  chez  moi,  un  de  mes  amis  voulut  acheter  de  l'un 
d'eux  une  belle  selle  pour  sa  décoration ,  et  lui  en 
offrît  i5  piastres  (76  fr.  )  Non,  lui  dit-il,  quand  tu 
me  donnerois  toutes  les  selles  et  tout  l'argent  de 
Saint-Louis  ,  je  ne  te  la  donnerois  pas.  Ignores-tu 
que  je  la  tiens  du  grand  chef,  qui  communique 
directement  avec  le  Maître  de  la  vie? — Mon  Dieu! 
quelle  consolation  ce  seroit  pour  moi  de  pouvoir 
contribuer  au  salut  de  ces  pauvres  gens  !  Je  suis  loin 
de  le  mériter.  Priez  Dieu  qu'il  n^ait  pas  égard  à  mon 
indignité. 

Le  Sauveur  du  monde  a  versé  tout  son  sang  pour 
le  salut  de  ces  pauvres  âmes.  S'il  ne  laisse  pas  sans  ré- 
compense un  verre  d'eau  qui  lui  aura  été  donné  dans 
la  personne  du  pauvre,  quelle  brillante  couronne 
ne  réserve-t-il  pas  à  ceux  qui  procurent  aux  minis- 
tres de  l'évangile  les  moyens  de  travailler  efficace- 
ment à  la  conversion  de  tant  de  milliers  d'infidèles , 
d'assurer  le  l'ègne  de  la  vraie  Foi  dans  cette  immense 
Mission  ,  où  tout  semble  concourir  aujourd'hui  à 
promettre  à  son  culte  un  triomphe  facile  et  durable 
sur  tous  ceux  qui  sont  séparés  de  l'unité  catholique  ! 

Un  missionnaire  parti  de  France  pour  la  Louisiane 
avec  quelques  autres  ecclésiastiques ,  rend  compte  , 
dans  une  lettre  datée  de  Louis  ville ,  de  son  voyage 
depuis  rtttsbourg.  Nous  partîmes ,  dît-il,  de  Pittsbourg 
le  27  octobre.  Nous  y  avions  reçu  pendant  notre  sé- 
jour des  témoignages  fort  touchans  d^affection  de 
plusieurs  catholiques  et  même  de  quelques  protes- 
tans.  Un  de  ces  derniers  nous  fit  notre  provision  de 
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Lière  pour  notre  séjour  et  notre  voyage.  Nous  chan- 
tions la  grand'raesse  tous  les  dimanches  à  Pittshourg 
avec  diacre  et  sous  diacre ,  et  les  vêpres  se  chanloîent 
aussi  avec  beaucoup  de  solennité.  On  n'avoit  jamais 
vu  dans  cette  ville  ces  cérémonies  ,  et  tout  le  monde 
en  étoit  ravi  ;   car  à  peine  y  célèbre-t-on  la  sainte 
messe  de  deux  dimanches  Tun.  Les  paroisses,  appelées 
dans  le  pays  congrégations,  sont  d'une  si  grande  éten- 
due ,  que  le  curé  est  obligé  de  dire  la  messe  tour  à 
tour  en  différens  endroits; aussi  l'église  étoit  toujours 
pleine ,  non-seulement  de  ^catholiques  ,  mais  encore 
de  protestans.  On  nous  vît  partir  avec  peine,  et  un 
grand  nombre  de  catholiques  nous  accompagna  jus- 
qu'au bateau  5  plusieurs  pl^uroient  et  ne  quittèrent  le 
rivage  qu'après  nous  avoir  perdus  de  vue,  entr 'autres 
une  protestante  qui  a  eu  plusieurs  entretiens  avec  un 
de  nos  confrères  5  elle  s'est  appliquée  fortement  à 
s^instruire,  et  s'est  décidée  à  faire  solennellement  son 
abjuration.  En  général  le  caractère  des  Américains  est 
fort  bon ,  et  dans  les  pays  où  nous  avons  passé  on 
montre  un  grand  attachement  à  la  religion.  Il  faudroit 
pouvoir  y  aller  souvent,  ou  établir  des  Missions  dans 
ces  villes  qui  viennent  de  naître  et  prennent  chaque 
jour  tant  d'accroissement.  Elles  n'ont  pour  la  plupart 
ni  églises  ni  ministres  protestans  :  on  attîreroit  aisé- 
ment beaucoup  de  gens  à  la  religion  catholique. 

Nous  pailîmes  de  Pittshourg  sur  un  bateau  plat  j  on 
y  avoit  fait  une  division  avec  des  caisses ,  et  on  la  fer- 
moitavec  une  porte ,  de  manière  que  nous  avions  une 
espèce  de  chambre ,  dans  laquelle  on  étendoitles  lits 
la  nuit 3  on  y  dressoit  un  autel  le  matin,  pouiv  dire  la 
messe ,  et  le  reste  du  jour  on  y  faisoit  encore  la  cui- 
sine. Le  vent  et  la  pluie  y  entroient  à  leur  aise,  et 
malgré  tous  nos  efforts  pour  nous  défendre  de  leurs 
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assauts,  nos  agresseurs  ayoieiit  le  dessus.  Du  reste, 
malgré  ces  petits  inconvénîens ,  nous,  avons  toujours 
été  fort  bien.  Tous  les  jours  après  l'heure  d'oraison , 
on  disoit  la  messe ,  chaque  prêtre  à  son  tour.  Le  di- 
manche et  les  jours  de  fêtes  nous  étions  cinq  prêtres 
qui  la  disions,  et  nous  chantions  la  grand'messe  et 
les  vêpres.  Le  temps,  bien  divisé  pour  la  prière  et 
Tétude,  s'est  écoulé  bien  vite,  et  le  Seigneur  nous  a 
préservés  contre  tous  les  dangers  de  ce  long  voyage. 
Quelques  lieues  après  Marietta ,  il  nous  arriva  une 
anecdote  bien  touchante.  Un  particulier  qui  étoit 
sur  le  rivage  près  de  son  habitation,  vit  quelques- 
uns  de  nos  Messietu's  se  promenant  sur  la  rive  où 
ils  étoient descendus,  nies  aborda,  et  après  leur  avoir 
fait  beaucoup  d'amitiés,  il  les  engagea  à  aller  chez 
lui.  Apprenant  que  nous  étions  prêtres,  il  commença 
à  parler  de  la  relîçîon  avec  beaucoup  d'émotion,  et 
pendant  la  conversation  nous  vîmes  plusieurs  fois 
couler  ses  larmes  et  celles  de«  personnes  de  sa,  fa- 
millej  enfin  il  nous  avoua  qu'il  n'avpit  aucune  reli- 
gion, mais  qu'il  ne  se  décideroit  jamais  à  en  embras- 
ser d'autre  que  la  religion  catholique.  Il  vouloit  en- 
gager Tun  de  nos  Messieurs  à  rester  chez  lui  pour 
l'instruire ,  lui ,  sa  famille  et  tous  les  gens  du  pays  , 
s^estimant  heureux ,  disoit-il ,  de  pouvoir  contribuer 
par  sa  fortune,  qui  est  considérable,  à  l'instruction 
de  ses  compatriotes;  nous  regrettâmes  bien  de  ne 
pouvoir  nous  arrêter  plus  long-temps ,  mais  nous  n'é- 
tions pas  maîtres  du  bateau ,  et  aucun  de  nous  ne  sa- 
voît  assez  l'anglais  pour  rester.  Il  nous  fallut  prendre 
congé  de  lui;  nous  lui  laissâmes  quelques  livres  an- 
glais'qui  pourront  l'instruire.  Il  nous  accompagna 
avec  un  de  ses  amis  jusqu'au  bateau ,  et  après  nous 
avoir  tous  embrassés ,  il  nous  conjura  d^obtenir  que 
T,  1.  j.  D 
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quelques-uns  de  nos  compagnons  qui  doivent  venir 
allassent  chez  lui. 

l)ans  tous  les  endroits  où  notre  bateau  s^arrêtoit, 
nous  débarquions ,  et  partout  nous  trouvions  à  gémir 
sur  l'état  de  la  religion  dans  ces  contrées.  Depuis 
Pittsbourg  jusqu'à  Louisville ,  dans  l'espace  de  plus 
de  700  milles  (200  lieues) ,  il  n'y  a  pas  un  prêti*e , 
quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  catholiques  et  des  pro- 
testans  très-disposés  à  le  devenir 5  pas  une  église, 
quoiqu'il  y  ait  des  temples  magnifiques  pour  les  pres- 
bytériens, les  épiscopaliens,  les  méthodistes.  Dans 
plusieurs  endi*oits  on  nous  offroit  de  rester,  et  des 
personnes  nous  conjuroient  avec  larmes  de  leur  lais- 
ser un  des  nôtres  pour  les  instruire.  Nous  leur  faisions 
espérer  que  Dieu  voudroit  bien  protéger  leurs  bon- 
nes résolutions. 

Mgr.  Du  Courg,  écriyoit  plus  tard  un  autre  ecclé- 
siastique, continue  à  faire  des  merveilles,  les  pro- 
testans  même  ont  choisi  son  église  et  abandonné  la 
leur  qui  venoit  d'être  couverte,  et  qu'on  a  vendue 
parce  que  personne  n'en  vouloit  supporter  les  frais. 
Les  ministres  protestans  qui  étoient  au  nombre  de 
trois ,  se  voyant  ainsi  abandonnés  ,  ont  quitté  la  ville  ; 
plusieurs  protestans  se  sont  déjà  rendus ,  et  cinq  ont 
abjuré  le  Samedi-Saint  dernier.  L'évêque  ne  se  con- 
tente pas  de  leur  prêcher  les  dimanches  en  anglais  , 
il  leur  a  ouvert  les  portes  de  sa  maison  pour  leur 
donner  deux  instructions  familières  pendant  la  se- 
maine ;  l'hiver  dernier  la  salle  étoit  pleine  :  les  com- 
munautés s'organisent  et  tout  va  à  souhait.  Que  Dieu 
conserve  les  jours  du  saint  évêque  assez  long-temps 
pour  qu'il  puisse  consolider  ce  qu'il  a  fait.  Depuis  que 
les  habitans  de  Saint-Louis  ont  eu  le  bon  esprit  de 
l'accueillir  et  de  le  fixer  parmi  eux,  cette  ville  a  dou- 
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blé  de  population  ;  depuis  cette  épotjue  on  a  cultivé 
plus  de  deux  mille  acres  de  terre  autour  de  la  ville  ; 
Pémigration  s'y  est  portée  à  un  tel  point ,  que  Saint* 
Louis  deviendra  une  des  plus  grandes  villes  des  Etats- 
Unis,  et  tout  ce  pays,  avec  la  grâce  de  Dieu,  sera 
un  jour  catholique. 

Une  religieuse  écrit  de  la  Nouvelle-Orléans  h  la 
date  du  19  décembre  1821:  Le  bon  Dieu  continue 
à  répandre  ses  grâces  sur  ce  diocèse  3  un  jeune  offi- 
cier français  vient  de  se  convertir,  et  a  demandé  à 
Monseigpneur  la  permission  de  se  consacrer  à  Dieu 
et  d^entrer  dans  un  séminaire.  Il  est  d'une  très-bonne 
famille  et  a  fait  d'excellentes  études.  Le  28  octobre 
dernier ,  nous  avons  eu  dans  notre  église  la  cérémonie 
d'abjuration  d'un  protestant  habitant  de  cette  ville  5 
sa  femme  et  ses  ,enfans  étoient  catholiques,  il  a 
voulu  que  son  fils  atné  fût  son  parrain. 

Je  reçois  beaucoup  de  consolation  de  ma  classe 
de  femmes  et  filles  de  couleur  (négresses)',  quel- 
ques-unes ont  plus  de  60  ans  ;  je  leur  ai  fait  faire 
pour  la  première  fois  les  stations  du  Chemin  de. la 
Croix.  Elles  durèrent  une  heure,  pendant  laquelle  elles 
restèrent  toutes  à  genoux,  priant  avec  une  grande 
ferveur  j.comme  l'une  d'elles  à  cause  de  son  grand  âge 
ne  pottvoit  plus  se  soutenir,  je  voulus  la  faire  asseoir. 
Ho  non  !  me  ditrelle ,  notre  Seigneur  ne  s'est  pas. 
reposé. 
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Me 


loNSEiGNEtJR  Flaget,  évéquede  Kenluky,  ëcrivoît 
en  1820:  Mon  diocèse  commence  à  prendre  une 
forme  qui  me  remplit  de  consolation.  La  religion 
catholique  y  fait  des  progrès,  et  tout  se  dispose  pour 
un  très-grand  bien  ;  toutefois  je  crie  misère ,  parce 
qu'elle  règne  dans  mon  pays  et  surtout  dans  ma  mai- 
son. Pour  ce  qui  m'est  personnel ,  je  le  supporte  assez 
bien;  mais  de  voir  des  églises  commencées  sans  pou- 
voir les  finir,  et  des  églises  finies  sans  aucuu  orne- 
ment ;  des  séminaristes  qui  se  présentent  et  que  je 
n'ose  recevoir  faute  de  moyens ,  et  des  séminaristes 
déjà  reçus ,  vêtus  d'habits  pauvres  et  déchirés  5  voilà 
ce  qui  me  touche  le  coeur  et  m'arracheroit  des  larmes. 
Puissent  les  fidèles  y  être  sensibles  et  venir  à  mon 
secours! 

Pendant  l'absence  de  Mgr.  Du  Bourg,  évêque  de  la 
Louisiane,  Mgr.  Flaget  alla  visiter  ce  diocèse 5  il 
parloît  ainsi  de  son  voyage  dans  une  de  ses  lettres  : 
J^arrive  d'aune  Mission  où  j'ai  été  sept  mois  :  c'étoit 
chez  les  Français  qui  vivent  sur  les  bords  du  fougueux 
Mississipi  et  du  bourbeux  Missouri;  j'ai  été  bien 
étonné  d'y  trouver  pins  de  dix  mille  catholiques  fran- 
çais avec  deux  prêtres  seulement,  dont  l'un  âgé  de 
près  de  70  ans,  et  l'autre  d'une  complexion  qui  Pem- 
pêche  de  voyager  à  cheval.  Il  m'estîmpossible  de  vous 
exprimer  le  plaisir  qu'ont  eu  ces  Français  du  vieux 
temps  à  me  voir  età  m'entendre.  Il  règne  assurément 
parmi  eux  bien  des  désordres;  mais  leur  foi  est  encore 
vive  :  que^de  larmes  n'ont-ils  pas  répandues ,  et  que  de 
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conversions  ont  été  opérée*  !  quoique  je  n'en  aïe 
guère  visité  que  la  moitié ,  et  que  je  ne  donne  la 
confirmation  qu'à  ceux  qui  ont  fait  la  première  com- 
munion ,  j'ai  eu  la  consolation  d'en  confirmer  plus  de 
douze  cents.  On  m'avoit  fait  un  trône  épiscopal  avec 
des  peaux  de  castor,  les  dames  avoient  fourni  leurs 
pierreries  pour  rémbellir. 

Le  nombre  des  prêtres  est  si  petit  dans  cette  Mission, 
que  le  pieux  évêque  est  obligé  de  remplir ,  comme 
un  simple  ecclésiastique ,  les  plus  pénibles  fonctions 
du  saint  ministère.  Une  de  ses  lettres ,  écrite  du  milieu 
des  bois ,  porte  ce  qui  suit  :  C'est  d'une  cabane  dans 
une  forêt  que  je  vous  écris  ;  je  vais  assister  une  ma- 
lade qui  est  à  vingt  lieues  de  ma  résidence;  c'est  au 
travers  d'une  boue  d'un  pied  de  profondeur  qu^il 
faut  faire  route  ,  jugez  si  ma  grandeur  est  bien  pro- 
pre et  si  fille  doit  avoir  la  tête  bien  reposée  pour 
écrire.  Ma  journée  est  employée  à  un  ministère  acca- 
blant depuis  le  matin  jusqu'à  la  nuit ,  et  des  courses 
à  faire  peur  à  un  cosaque  me  mettent  quelquefois 
dans  l'impossibilité  de  dire  toutes  mes  prières. 

Le  respectable  évêque  a  eu  la  douleur  de  perdre 
l'an  passé  un  de  ses  plus  fervens  collaborateurs; 
cette  perte  si  sensible  dans  un  pays  où  l'on  éprouve 
un  si  gi*and  besoin  d'ouvriers  évangéliques ,  a  décbiré 
Tame  du  prélat.  Il  écrit  à  ce  sujet  le  i5  novembre 
1821  :  Je  viens  d'éprouver  une  grande  perte,  que  je 
ne  pourrois  jamais  oublier  quand  je  vivrois  encore 
cinquante  ans.  Je  déplore  en  ce  moment  la  mort  d'un 
jeune  prêtre  qui  faisoit  grand  honneur  à  la  religion  5 
il  est  mort  à  Louisville ,  tout  près  des  chutes  de  FOhio , 
d'une  maladie  épîdémîque  qu'il  avoit  contractée  en 
servant  les  malades  le  jour  et  la  nuit  ;  sa  vie  avoit 
été  édifiante  et  sa  mort  a  été  celle  d'un  saint.  Vivre 
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pour  procurer  la  gloire  de  Dieu,  ou  mourir  pour 
faire  sa  sainte  volonté ,  étoit  son  unique  désir  $  son 

'agonie  n'eut  rien  d'affrayant^  il  rendit  sa  belle  ame 
dans  mes  bras,  et  je  lui  fermai  les  paupières.  Il  a 
été  enterré  au  milieu  du  cimetière ,  auprès  de  fyo  per- 
sonnes qu'il  avoit  assistées  cet  automne  dans  leur 
dernier  moment.  Veuillez  bien  prier  pour  le  repos 
de  son  ame.  Vous  ne  sauriez  croire  combien  cela  me 
soulage  de  parler  de  cet  aimable  jeune  homme  ;  il 
est  mort  laissant  pour  toutes  richesses  quelques  mau- 
vaises bardes  et  quarante  sous  ;  vous  devez  penser 
que  ces  trésoi*s  n'exciteront  pas  la  cupidité  de  ses 
hérit;iers«  Grâces  à  Dieu,  tous  les  autres  ecclésias- 
tiques qui  sont  autour  de  moi  ne  sont  guère  plus 

\  riches  :  pour  moi  je  me  hâte  de  faire  quelque  bien 
avant  que  la  mort,  m'achève  ;  car  les  années  s'accu- 
mulent, et  le  tout  au  profit  de  la  mort. 

Un  ecclésiastique  écrit  :  M.  Flaget,  évêque  du  Ken- 
tuky ,  n*est  pas  encore  de  retour  de  la  longue  tour- 
née qu'il  a  entreprise  l'été  dernier  du  côté  des  sau- 
vages et  du  Canada  :  on  écrit  qu'il  fait  des  merveilles, 

,  et  que  ce  n'est  pas  merveille  pour  ceux  qui  le  con- 
noissent.  Il  doit  venir  en  octobre ,  après  avoir  tra- 
versé les  lacs  pour  prendre  en  chemin  l'évêque  son 
voisin ,  pour  l'emmener  à  Bardstown ,  et  consacrer 

V  avec  lui  sa  nouvelle  cathédrale  qui  n'est  pas  encore 
entièrement  finie ,  faute  d'ai*gent.  Son  séminaire  par 
la  même  raison  est  peu  nombreux;  cependant  il  est 
florissant  et  lui  donne  tous  les  ans  quelques  jeunes 
prêtres  qui  sont  fort  zélés.  S'il  avoit  quelques  res- 
sources ,  il  auroit  la  plus  belle  pépinière  de  ministres 
évangélîques, 

La  même  personne  écrivoit  le  7  avril  1820  :  Je 
viens  de  voir  deux  missionnaii'es  qui  viennent  du 
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Kentuky ,  où  ils  ont  laissé  Mgr.  Flaget  et  Mgr.  David 
son  coadjuteur,  pleins  de  zèle,  et  faisant  toujours 
des  choses  admirables  3  mais  le  .Seigneur  en  a  fait  de 
bien  plus  admirables  encore.  Ces  Messieurs  me  ra- 
content que  dans  ces  pays  qa,e  baigne  l'Obio,  la  grâce 
toute  sei^e  et  sans  le  ministère  des  prédicateurs ,  a 
parle  moyen  Unique  des  bons  livres  qui  se  répandent, 
converti  une  si  grande  quantité  de  fanûUes,  qu^il  a 
fallu  élever  un  grand  nombre  d'églises  j  les  choses  en 
sont  venues  au  point  qu'on  juge  à  propos  d'ériger  un 
nouvel  évêché  à  Cincinatî ,  ville  de  Tintérieur.  Il  ne 
manque  plus  qu'un  grand  nombre  de  prêtres  :  un  père 
Dominicain  du  Kentuky  a  déjà  élevé  une  trentaine 
d'églises  dans  ce  pays ,  dans  l'espace  de  4  ou  5  ans  (1). 
Aidez-nous  à  remercier  Dieu  pour  tant  de  grâces  et  à 
le  prier  d'envoyer  des  ouvriers  dans  sa  moisson. 
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Paris,  le  20  septembre  1822. 

Extrait    d'une  lettre    du  Supérieur   des  Missions 
étrangères. 

Je  vois  avec  la  plus  grande  satisfaction  le  succès  qui 
couronne  vos  travaux  pour  l'œuvre  admirable  de  la 
Propagation  de  la  Foi.  Puisse  le  réstdtat  nous  offrir 
de  nouvelles  et  abondantes  ressources  pour  la  con- 
version des  infidèles,  et  la  consolation  des  chrétiens 
et  des  apôtres  qui  vivent  au  milieu  d'eux ,  exposés  à 


(i)  n  y  a  une  manière  de  bâtir  dans  ces  pays  qui  n*est  pas  coûteuse  t 
lorsqu'on  n'a  pas  les  moyens  de'  bâtir  en  briques,  on  construit  des 
habitations  avec  des  arbres  bien  droits,  dont  on  enlève  Pécorce  et  les 
branches  ^  ou  enduit  le  tout  eu  tçrre  grasse  et  ou  couyre  de  piglUe* 
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des  persécutions  si  multipliées  et  si  constantes  !  Il  ne 
s'agit  pa»  moins  que  d'écla}rer  la  moitié  du  monde  , 
qui  méconnott  encore  son  Libérateur ,  et  de  le  faire 
aimer  ainsi  que  sa  religion  à  trois  cents  millions 
d^ommes  ses  ennemis.  L'entreprise  est  grande  ;  mais 
elle  n'est  pas  au  dessus  des  forées  de  l'£sprit-Saint, 
qui  se  sert  des  moyens  humains  pour  opérer  des 
ceuvres  surhumaines. 
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Cet  Ouvrage  se  vend  au  profit  de  fJssociation^ 
il  se  trouve  aussi 

A  PARIS  , 

CHEZ  ADRIEN  LE  CLERE,  LIBRAIRE, 

quai  des  Àugustins»  n^  3S. 


Prix  de  ce  cahier.  .  .  .  .  •  75  c. 
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ASSOCIATION 

DE  tA  PROPAGATION  DE  LA  FOI. 
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Xj.'âssociâtion  de  la  Propagation  de  la  Foi  compte 
à^peine  une  année  d'existence ,  et  déjà  elle  a  été 
favorisée  des. grâces  les  plus  précieuses  du  Sei- 
gneur. Fondée  d'abord  dans  la  seconde  ville  de 
France ,  où  elle  compte  un  nombre  considérable 
d'associés,  elle  s'est  étendue  rapidement  dans  les 
Provinces  voisines  ;  et  bientôt  la  Capitale  ,  ja- 
louse de  participer  à  cette  belle  œuvre ,  a  vu  le 
Conseil  supérieur  de  l'Association  se  former  dans 
son  sein ,  composé  des  personnages  les  plus  émi- 
nens  par  leur  rang,  leurs  lumières  et  leur  piété. 
Dès  lors  on  a  dû  espérer  des  succès  dignes  d'une 
si  noble  entreprise. 

Dans  le  mois  de  Février  de  la  présente  année , 

un  des  fondateurs  de  l'Association  a  eu  l'insigne 
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donneur  d^être  admis  à  une  audience  particu- 
lî!;re  du  saint  Père.  Sa  Saiûteté  a  appris  avec  joie 
l'établissement  et  les  progrès  de  cette  œutre  si 
éminemment  chrétienne ,  et  lui  a  donné  sa  bé^- 
nédiction  papale.  Mais  une  autre  faveur  signalée 
étoit  encore  réservée  à  TÂssociation  :  des  dé- 
marches faites  auprès  delà  cour  de  Rome  pour 
obtenir  des  indulgences ,  ont  été  couronnées  du 
plus  heureux  résultat  ;  le  saint  Père  dans  son 
audience  du  i5  Mars  1823,  a  accordé  à  l'Asso- 
ciation des  Indulgences  abondantes  et  pei^étuel- 
les.  Dès  que  le  rescrit  nous  sera  parvenu ,  et  qu'il 
aura  été  visé  par  les  supérieurs  ecclésiastiques 
suivant  les  formes  ordinaires  >  on  s'empressera 
d^en  distribuer  des  copies  à  tous  les  Associés. 
Aid^  de  si  puissans  secours ,  que  n'est*on  pas  en 
^oit  d*espérer,  et  comment  né  marchetoit-on 
pas  avec  courage  sous  de  si  saints  auspices» 

Les  rapports  nécessairement  fort  lents  à  éta- 
blir avec  les  Missions  étrangères  des  àtut  mon- 
des »  ont  retardé  la  publication  du  2.*  numéro 
des  nouvelles  ;  afin  d^  dédommager  les  Associés 
de  ce  retard  >  le  numéro  publié  aujourd'hui  est 
plus  volumineux  que  le  précédent  L'intérêt  que 
présentent  ces  nouvelles  d'une  date  récente  ser- 
vira d'aliment  à  la  piété  des  fidèles  y  plus  encore 
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qu'à  leur  curiosité  t  et  les  portera  sans  doute  à 
concourir  de  tous  Içurs  moyens  au  salut  de  ces 
pauYres  peuples.  On  n^a  pas  besoin  d'avertir  que 
ces  nouvelles  sont  prises  aux  sources  les  plus  au- 
thentiques ,  et  qu'elles  ne  sont  publiées  qu'avec 
l'approbation  spéciale  des  évêques  ou  des  chefs 
de  missions. 

La  répartition  des  fbnds  de  l'Association  entre 
les  diverses  missions  ne  devant  avoir  Ueu  qu'â^ 
la  fin  de  cette  année  ^c'est-à --dire,  au  commen* 
cernent  de  Mai ,  on  ne  peut  encore  annoncer  aux 
Associée  aucun  envoi  de  secours. définitivemem; 
effectué  :  toutefois  ils.  apprendront  sans  doute 
avec  consolation  que  l'état  de^  recettes;sactueller< 
ment  achevées  est  très-satisfaisant ,  et  dépasse  de 
beaucoup  les  espérancesqu'on  ayoit  pu  concevoir. 

Que  de  motifs  pour  redoubler  d'ardeur  et  de 
;Lèle  dans  cette  sainte  entreprisse  f  quoi  4e  plus 
consolant ,  que  la  perspective  du  bien  immense 
produit  pour  le  salut  des  âmes  par  des  prières  si 
courtes  »  et  une  rétribution  si  modique  ?  Et  quel 
est  le^  fidèle  »  qui  en  pensant  que  la  légère  au- 
mône donnée  chaque  semaine,  va  à  plus  de  mille 
lieues  aider  à  la  conversion  d'une  ânie  pour  la- 
quelle Jésus*Christ  est  mort>  ne  sentiita;  pas  son 
cœur  tressaillir^  et  sa  charité  s'enfl^gpamer? 
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Plaise  au  Seigneur  de  bénir  cette  généreuse 
Association  ,  et  de  multiplier  ses  membres  ! 
qu'il  en  tire  sa  gloire  par  la  sanctification  des 
chrétiens  qui  la  composent  \  comme  par  la  con- 
version dé  ceux  à  qui  elle  s'intéresse  !  Puissent 
les  bienfaits  de  la  Foi ,  que  la  France  chrétienne 
s'efforce  de  répandre  au  loin ,  revenir  à  elle  com- 
me une  rosée  bienfaisante  qui  s'élève  de  la  terre 
pour  redescendre  du  ciel. 
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DE  CHINE  ET  ROYAUMES  VOISINS. 


!\|\fVVWWIWWV\f\l 


Extrait  d*une  lettre^  de  M.   Taberd  ,  prêtre  du 
diocèse  de  Lyon^  à  M.***  ^  à  Lyon. 

Royaume  de  Gochinchioe ,  village  de  Kébd  y 
.le  a  Oetobre  iSai. 

J.  M.  J. 

MoNsiEUB ,  TOUS  aurez ,,  je  pense ,  reçu  la  lettre  que  je 
TOUS  écriyis  il  y  a  quelques  mois  »  de.  Batavia.  Me  voici 
maÎD tenant  rendu  à  ma  destination,  e.t  grâces  à  Dieu 
sans  aucun  accident^  quoique  Tentrée  dans. ce. pays 
ne  soit  pas,  facile  aux  Européei^.  C'est  le  19  mai  182 1 
que  j'ai  foulé  aux  pie^s  cette, terre  d'Asie ,  0(1  je  dois, 
sans  doute  finir  mesjours.  je  ne.  l'ai  pas  encore  arrosée 
de  mon  sang  »  mais  bien  dermes  sueurs ,  car  ce  climat 
est  brûlant.  Mgr.  l'évêque  de  Yéren  »  ce  digne  et  saint 
prélat  que  rendent  recommandable  47  ^^^  ^^  loi^" 
sions ,  nous  dit  qii'il  n'avoit  jamais  éprouvé  de  chaleur 
aussi  forte  que  celle  de  cette  année.  Ma  santé  cepen- 
dant y  a  bien  résisté  jusqu'à  présent.  Pe  quatre  mission- 
naires partis  de  Paris  ^  un  est  resté  en  route»  je  pense 
qu'il  est  de  retour  en  France;  un  second  est  destiné 
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pour  le  TunquÎQ.»  oii  il  est  déjà  reodu  ;  et  le  troisièioe , 
^ui  n'est  que  sous-  diaere»  est  desiiaé  ainsi  que  moi 
pour  la  Cocbinchine,  Saxis  doute  je  ne  suis  pas  d^ne 
d'aller  plus  loin»  HeureusemenI  il  y  a  de  l'ouvrage  ici  » 
et  plus  que  je  lie  popirai.  en  ùire.  Depuis  le  mois  de 
juin  jusqu'il  présent  je  me  suis  appliqué  sans  relftcl^^ 
à  apprendre  la  langue  »  dont  les  difficultés  m'effraient. 
Je  continuerai  encore  long  temps  >  si  je  veux  devenir 
docteur  en  langue  anamite  ;  cependant  j'ai  commencé 
à  exercer  le  ministère  vers  la  fête  de  l'Assomption.  Je 
fais  UII9  courte,  explication  de  l'Evangile  tous  les  àw 
mapphes.  Pour  cela,  j'ai  besoin  de  me  bien  préparer. 
Heureusement  j'ai  avec  moi  un  jeune  étudiant  qui  sait 
un  peu  de  latin;  il  m'aide  h  faire  ma  version  ou  nioii 
thème;  il  faut  ensuite  que  j'apprei^pe  ma  leçon  comm/ei 
lorsque  j'étoi$  en  cinquième  ou  sixième.  J^ai  déjà  pn 
entendre  les  confessions  de  quelques  religieuses  et  en*, 
fans  ;  mais  je  n'ai  pas  encore  osé  aller  plus  loin»  il  est 
très-difiicile.à  un  Européen  »  (&t-il  môme  vieux  missioi^-'^ 
naire  »  de  bien  entendre  certaines  persojEinés  du  peur 
pie ,  dont  le  jargon  est  fort  différent. 

Depuif  ptès  de  trbi^  mois  je  suis  dans  lé  petit  vittagè 
de  Rébo»  à  deux  lieues  de  distance  de  Ifonseigneur.; 
Ce  petit  village  est  tout  chrétien,  ainsi  que  plusieutï 
autres  dans  le  voisin^çe»  qui  n'ont  point  de  pirètrës  : 
mais  je  dois  tes  quitter  au  premier  jour ,  "pour  allel*  au 
collège^  afin  d'achever  mes  études  de  langue  ànairiite,, 
et  m'y  former  pçu  à  peu  au  ministère.  Là  màiladie  dé. 
M.'  le  coadjuleur  qui  présidoit  au  collège  »  nous  a  em- 
pêchés jusqu'à  présent  d'y  aller»  et  sa  mort  à^riviâe  1^ 
9  août  dernier,  nous  a  privés  de  eonnoltre  ce  k^éspéc- 
table  prélat ,  notre  compatriote.  Il  étoit  originaire  de 
Toulouse ,  et  se  nommoit  Audemar.  Cette  p0rte ,  ainsi 
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qttélà  inoftil6  quatre  (îrëtttd  lâdigèiiei  »  éntêvét  pàt 
la  pest^rfannée  dernière,  laisse  là  mistien  dam  un  bien 
triste  état,  et  elle  languira  encore  long-temps,  si  Dieu  no 
jette  un  regard  fiivorakle  sur  cètfè  portion  de  Sa  vigne  » 
et  ne  lui  suscite  des  ôutrîers  éTaAgéliques»  Il  n*y  a  plus 
ici  que  quatre  prêtres  français  et  un  sous-diacre*  Mon* 
^gneur  a  près  de  80  ààs ,  èf  lés  autres  sont  tous  plus 
on  moins  Sgés»  im  infirmes.  Il  elttrai  qiie  les  prêtres 
indigènes  sont  encore  au  nombre  d'une  tingtaine  ;  ce- 
pendant un  coDipte  au  Éaoifis  60  teille  chrétiens  dans 
cette  niission,  disséniinés  $v\f  une  étendue  considéra* 
ble.  Le  petit  nombre  de  prêtres  bit  qu'on  ne  peut  les 
Ttsiter  que  rarement,  et  plusieurs  restent  quelquefois 
des  années  entières  sai!is  pouvoir  participer  aux  saére- 
mens;  B  n'y  a  pas  long-temps  que  les  principaux  d'une 
prôvinbë  élolgiiéë  de  quinze  jours  de  chemin ,  sont  ve^ 
nus  demander  nn  prètré  h  Monseigneur»  qui  les  a  con^ 
soles  en  Jeuf  disant  qu'il  leur  eu  ènrerroit  un  quand 
il  eu  adroit.  Il  n'y  àvbit  pas  un  mois  que  j'étois  arrivé , 
lorsque  déjà  ides  chrétiens  d'une  autre  province  de- 
màndoient  dé  m'enniienèr  avec  eux.  Moniseigneur  ré- 
pandu que  |e  ne  sàviois  pas  la  langue;  nous  la  lui  ap- 
prendrais^ diitet-ils.  Tous  voyez  combien  ce  pauvre 
peuplé  est  atide  de  secic»iirs  religieux ,  et  combien  i| 
est  disant  de  ne  'pouvoir  le  satisfaire. 

Quoique  je  désiré  beaucoup  voir  quelqu'un  de  mes 
cotofrères  dans  ces  contrées ,  je  ne  rougis  pas  de  dire 
à  eeux  &  qui  Dieu  Inspirera  cette  Vocation ,  qu'ils  fas- 
sent bonne  provision  de  vertu  »-  et  surtout  d'qn  grand 
esprit  de  foi  »  d'un  grand  détachement  de  toute  chose 
et  d'une  patience  inéptnsable;  c'est  pour  cette  raiison 
que  le  pauvre  Jean  sent  combien  il  est  éloigné  d'avoir 
les  qualités  4*un  digne  missionnaire ,  et  qu'il  se  rècom^ 
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mande  de  tout  son  cœur  aux  prières  des  fimes  ferren- 
tes*  Une  de  mes  pjus  grandes  privations  est  cel^e  de  la 
présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  le  saint  Sacre^ 
ment.  II  n'est  pas  perniis  de  le  conserver  dans  ce  pays , 
à  cause  des  infidèjes;  à  pe|ne  ose -t- on  l'exposer  le 
jeudi  saint. 

.  Il  y. a  ici  une  quinzaine  de  maisons  religieuses  de 
femmes  ,  établies,  par  monseigneur  de  Véren.  Leurs 
richesses  consistent  dans  le  travail  de  le«rs  naains  ; 
leur  clôture  /à  aller  de  temps  en  temps  à  la  ville  voisi- 
ne,, vendre  les  étoffes. qu'elles  ont  fabriquées;  leurs 
vœux»  à  vivre  saintement  et  plus  régulièrement  que  le 
commun  des  fidèles  :  leur  règle  est  tirée  des  écrits  de 
sainte  Thérèse  ;  elles  l'observent  exactement  »  et  sont 
vraiment  l'édification  des  liewL  qu'elle  habitent.  Lés 
circonstances  ne  permettent ,  pas  les  vœux  solennels  » 
parce, qu'au  premier  jour, elles  peuvent  être  persécu- 
tées, et-obligées  de  se  disperser  chez  leurs  parens  païens, 
ou  chrétiens.. Elles  ont  déjà  supporté  plusieurs  assauts , 
dont  elles  se  sont  tirées  avec  beaucoup  de  courage  et 
de.  prudence ,  en  confessant  généreusement  leur  foi. 
Bien  des  jeunes  personnes  désireroient  entrer  dans  ces 
communautés;  ce  seroit  un  excellent  moyen  pour  les 
préserver  des  dangers  qu'elles  courent  au  dehors;  mais 
il  n'est  pas  possible  d'en  recevoir  beaucoup  :  chaque, 
maison  ne  peut  guère  contenir  que  %6  ou  3o  personnes. 

I  A  mon  arrivée  en  Gochinchine  »,}'ai  trouvé  les  cho- 
ses bien  différentes  de  ce  qu'elles  étoient  auparavant.. 
Le  roi  qui  protégeoit  les  Français  et  toléroit  la  reli- 
gion catholique,  étpit  mort  depuis  près  de  deux  ans.. 

II  n'a  point  appelé  h  la  couronne  ses  petits- fils  issus, 
du  prince  légitime  qui  en  1 786  étoit  venu  ea  France 
avec  l'illustre  évêque  d' Adran;  mais  il  a  appelé  un  autre 
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de  ses  enfans,  qui  ne  montre  point  des  dispositions  aussi 
favoraJbles  pour  le  christianisme.  Ce  nouveau  prince  qui 
est  très  -  instruit  dans  les  lettres,  chinoises ,  paroltzélé 
pour  le  culte  de  Confucius.  Cependant  il  n'a  pas  encore 
persécuté  les  chrétiens ,  parce  qu'il  cherche  à  s'affer- 
mir sur  son<  trône.,  Il  a  donné  des  ordres  très-sévères 
pour  défendre  aux  Européens  l'entrée  de  son  royaume; 
et  il  a  fixé  un  lieu  particulier  au  delà  duquel  ceux  qu'il 
admet  ne  peuvent  aller.  Sous,  ce  rapport  la  religion 
chrétienne  y  perdra  peu;  car  nos  Européens  portent 
partout  le  désordre  et  le  scaadale;  heureusement  que 
leurs. livres  ne  sont  pas  compris  ici.  Leur  eonduite 
donne.occasion  aux  chrétiens  de  ce  piiys  d'interroger 
les  Pères  si  ces  gens-là  sont  chrétiens.  Les  Pères  sont 
assez  embarrassés  pour  répondre,  car  ib  ont  soin  de 
ne  parler  que  des  vertus  et  non  des  vices  de  l'Europe; 
mais  quand  le  peuple  voit  leur  conduite  déréglée ,  il 
est  bien  diiSicile  de  les  excuser^ 

On.  traite  ces.gensrci  de  barbares ,  et  de  peuple  in- 
civilisé; cependant  leurs  peines  pour  les  délits  contre 
les  mœurs  publiques ,  sont  plus  sévères  que  celles  des 
royaumes  chrétiens.  La  mort,  les  amendes  >  et  la  bas- 
tonade  en  fon|  justice.  Leurs  usages  sont  à  peu  près 
ceux.de  l'empire  de  la  Chine,  surtout  quant  à  la  réserve 
extérieure  qui  existe  entre  personnes  de  différent  sexe. 
Ceux  qui  ont  lu  les  Lettres  Edifiantes  ,  en  savent  da- 
vantage que  je  ne  pourrois  vous  en  dire.  Rien  ne 
change  dans  ce  pays  ;  et  la  fixité  des  institutions  est  un 
des  grands  caractères  des  peuples  de  l'Asie.  Les  savans 
suivent  la  religion  de  Confiicius  ;  le  peuple  adore  une 
espèce  d'idole  appelée  Phât.  Mais  le  plus  grand  obsta* 
de  qu'éprouve  le  christianisme  à  s'introduire  dans  ces 
contrées,  vient  de  l'attachement  qu'ils  portent  au  culte 
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religieux  renda  k  leuirs  parens  défunts.  Aussi  sont-il» 
d'unzèle  outré  pour  préparer  des  obsèques  magnifiques 
k  leurs  pères  et  mères,  J'ai  vu  chez  des  familles  peu  ri- 
ches» des  funérailles  qui  auroient  été  partout  ailleurs  le 
signe  d'an  grand  luxe*  Du  reste  les  habitans  jouissent 
de  peu  d'aisance  ;  ils  n'ont  auciine  branche  de  com- 
merce :  le  riz  et  quelques  poissons»  iroilà  leur  nourriture 
liabitueUe.  D'ailleurs  il  est  dans  le  système  des  rois  de 
ce  royaume  de  maintenir  l'ignorance  et  la  pauvreté 
parmi  leurs  sujets,  pour  pouvoir  pliis  facilement  les  do- 
miner. Certaines  personnes  s'imaginent  peut-être  que 
les  missionnaires ,  en  passant  lés  mers  et  parcourant 
ces  plaines  lointaines  »  pourroient  amasser  des  trésors  ; 
qu'ils  se  détrompent  :  s'ils  cherchent  des  trésors ,  ce  île 
sont  pas  ceux  de  ce  monde ,  où  ils  n'obtiennent  ordi«> 
nairement  pour  salaire  que  beaucoup  de  peines ,  d'ava- 
nieis  »  de  fatigues  «  et  souvent  la  mort;  mais  il  est  vrai 
qu'ils  ont  beaucoup  d'occasions  d'amasser  des  mérites^ 
pour  le  ciel  /  et  qu'ils  feroient  pltis  souvent  bénir  leur 
ministère  »  s'ils  avoient  un  peu  plus  de  moyen  de  souta* 
ger  la  misère  de  ces  pauvres  peuples. 

J'aUrois  bien  des  détails  édifians  à  vous  raconter»  si 
je  voulois  vouff  parler  du  couéage  avec  lequel  plusieurs 
de  nos  chrétiens  ont  confessé  leur  foi  »  et  des  peines 
qui  en  ont  été  la  suite  ;  mais  vous  auret  pu  les  appren- 
dre peut-être  par  d'autres  relations.  Je  n'ai  que  le  temps 
nécessaire  pour  vous  venonveldr  l'hommage  des  sén- 
timens  respectueux  avec  lesquek  j'ai  l'honneur  d'é- 
Ircyetc.  * 
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Autre  lettre  du  même ,  à  M.  C*** ,  à  Lyôti. 

Royaqme  deCochiochioe,  le  5  Octobre  i8ai. 

J.  M.  J. 

MonsiEVB  ,f  ignore  si  tous  avez  reçu  la  lettre  que  |'ai 
eu  rfaonneur  de  vous  écrire  dans  le  courant  d^avril  »  dé 
Batavia  »  où  ]'ai  passé  les  fêtes  de  Pâques.  Aujourd'hui 
c'est  de  mon  petit  village  de  Kébo  que  je  vous  écris. 
Que  ne  puissiez  -  vous  être  près  de  moi  pour  adoucir 
mes  peines  1  Mais  de  vastes  mers  nbus  séparent ,  et  il 
finit  à  présent  vivre  sur  le  passé. 

Je  suis  arrivé  en  Cocbinchine  le  17  mai;  j'ai  eu  lé 
bonheur  de  voir  monseigneur  et  digne  évêque  de  Yéren 
le  s4  du  même  mois.  Le  nouveau  roi  paroissoit  alors 
trës-mal  disposé  en  faveur  dés  Européens  »  ce  qui  noué 
a  obligés  de  ne  pas  nous  montrer»  dans  la  crainte  que 
les  mandarins  ne  Tinformassent  de  notre  arrivée.  (5ut* 
vent  quelques  détails  sur  fétat  de  la  religion  dans  et 
pays,  et  la  disette  de  prêtres  qu^any  épreuve  ^  à  peu 
près  comme  dans  la  lettre  précédente  $  puis  il  ajoute): 
M.  Magdinier  (  1  )  est  mort  en  Cocbinchine  Tannée 
dernière  »  a|i  moment  où  il  alloit  entrer  dans *la  haute 
Cocbinchine.  J'ai  vu  le  catéchiste  qui  le  conduisoit,  et 
qui  lui  a  servi  d'interprète  pour  se  confesser  à  un  prê- 
tre anamite.  Il  avoit  la  poitrine  foible ,  et  n'a  pu  s'ac- 
coutumer, à  ce  qu'il  parolt ,  au  climat  de  ce  pays  »  si 
différent  du  notre.  Monselgpeur  Ta  beaucoup  regretté. 
Il  étoit  destiné  pour  la  mission  du  Tunquin  :  on  y  a  en- 
voyé tous  ses  effets.  J'ai  hérité  de  deux  ou  trois  volu** 
mes  ;  et  ce  qui  est  le  plus  précieux ,  le  procureur  de 

'■ I      -  -        ■  "    —  -   ■     '  '      '     -  -I  ■' 

(1)  MinkADaire  de  Lyon. 
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la  mission  a  bien  voulu  me  remettre  ses  écrits  parti- 
culiers ,  où  sont  consignés  ses  résolutions  de  retraite , 
ses  projets  de  mission ,  ses  sentimens  de  piété ,  en  un 
mot ,  tout  ce  qui  regarde  son  intérieur.  Je  ne  crois  pas 
que  ses  amis  intimes,  si  ce  n'est  ses  directeurs»  aient 
pu  connoître  la  générosité  de  son  âme,  et  le  zèle  dont 
il  étoit  enflammé.  Aussi  Dieu  a-t-il  voulu  le  récompen- 
ser avant  le  temps ,  et  couronner  l'ardeur  de  ses  désirs. 
Que  je  voudrois  lui  ressembler  et  avoir  un  détachement 
semblable  au  sien  I  Priez  Dieu ,  mon  cher  Père ,  que 
je  fasse  un  bon  missionnaire.  Je  suis  ici ,  il  est.  vrai , 
par  la  volonté  de  Dieu;  mais  je  sens ^ tout  ce  qui  me 
manque  :  j'ai  besoin  de  beaucoup  de  grâces,  et  j'es- 
père que  vouç  m'aiderez  à  les  obtenir;  car  on  n'en  est 
pas  plus  saint  pour  être  missionnaire  aux  extrémités- du 
monde,. seulement  on  court  beaucoup  plus  de  dangers*. 
Je  ne  puis  pas  encore  vous  parler  de^mon  nûntstère , 
mais  par  la  suite  j'espère  pouvoir  le  faire;  en  atten- 
dant ,  je  vous  prie  d'agréer»  etc. 

Tabebd. 


Lettre  de  M.  Pupieryprêtre  du  diocèse  de  Lyon  ^ 
missionnaire  aux  Indes  orientales^  à  l'un,  de 
ses  amis. 

Galcuta,  le  iS  Novembre  i8ai» 

Mon  cher  ami,  je  ne  vous  ferai  pas  le  récit  de  mon 
voyage  :  il  n'a  de  remarquable  que  sa  longueur.  Je  suis 
resté  plus  de  cinq  mois  entiers  en  mer,  sans  mejttre 
pied  à  terre.  Le  lo  novembre  nous  sommes  arrivés  à 
l'embouchure  du  Gange ,  et  je  me  suis  rendu  dans  un 


Digitized 


by  Google 


(»5) 
petit  bateaa  du  pays  à'Galcuta,  où  je  devois  chercher 
un  autre  navire  pour  Pulo-Pinàng.  J'en  ai  trouvé  plu- 
sieurs qui  me  conduiront  incessamment  .dans  cette  lie  » 
ouest  établi  un  séminaire  catholique.  Nous  avons  reçu 
ici  des  nouvelles  d'un  de  nos  confrères  envoyé  derniè- 
rement en  Chine.  Il  écrit  de  Macao ,  qu'il  n'a  pu  dé- 
barquer qu'avec  beaucoup  de'peine.' Les  Portugais  , 
qui  sont  maîtres  de  cette  ville,  n'osent  plus  donner 
passage  aux  missionnaires  sur  leurs  navires  :  car  le 
gouvernement  chinois  leur  a  &it  des  menaces  terri- 
bles ,  s'ils  introduisoient  des  étrangers  dans  l'empire  ; 
de  sorte  qu'il  faut  maintenant  prendre  des  précautions 
extraordinaires  pour  ne  pas  faire  ombrage  aux  manda- 
rins des  provinces  voisines  de  Macao.  Le  nouvel  empe- 
reur qui  vient  de  succéder  au  persécuteur  qui  a  fait 
mettre  à  mort  tant  de  chrétiens ,  ne  parolt  pas  plus  fa- 
vorable à  la  religion ,  qui  souffre  toujours  une  violente 
persécution  dans  ces  contrées.' La  Gochinchine  et  le 
Tunquin  sont  assez  tranquilles  sous  le  règne  du  jeime 
prince ,  dont  on  ne  connolt  pas  encore  bien  les  dispo- 
sitions. Le  plus  grand  mal  est  d'y  avoir  un  trop  petit 
nombre  de  prêtres  :  c'est  partout  que  cette  disette  se 
fait  sentir.  Les  lies  Sécbelles,  presque  toutes  catholi'* 
ques ,  n'ont  pas  eu  de  prêtres  depuis  long-temps.  Les 
habitans  de  Madagascar  demandent  avec  instance  des 
ministres  catholiques»  et  à  leur  défaut  des  protestans 
qui  puissent  les  instruire  dans  la  religion.  Il  est  bien  à 
craindre  que  si  Ton  ne  se  hâte' d'y  envoyer  quelqu'un , 
les  protestans  ne  préviennent  les  catholiques.'  On  m'a 
sollicité  vivement  de  passer  dans  cette  lie,  mais  je  n'ai 
pas  cru  devoir  changer  ainsi  ma  destination.'  Il  y  a  une 
infinité  d'autres'  régions  qui  ne  tarderoient  pas  à. em- 
brasser la  foi ,  si  elle  leur  étoil  annoncée  par  de  bons 
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prêtres*  Vous  savez  que  l'empire  des  Angfais  dans  le» 
Indes  esi  immense  «  leur  domination  y  est  si  bien  éta- 
blie, qu'elle  y  paroll  à  peu  près  inébranlable.  Us  sont 
maîtres  de  toutes  ces  vastes  contrées  qui  »  par  leurs  ri- 
chesses et  leur  beauté ,  ont  fait  l'ambition  de  tous  le» 
conquérons  depuis  les  temps  fabuleux  jusqu'à  ce  jour* 
Depuis  les  désert^  de  la  Perse  jusqu'à  la  presqu'île  au 
delà  du  Gange  »  des  niontagnes  du  Thibet  et  de  la  Tar- 
tarie  jusqu'aux  lies  de  l'océan  indien»  il  n'est  aucun 
souverain ,  aucua  peuple  qui  ne  leur  soit  soumis.  Ib 
exercent  leur  empire  aur  plu»  de  60  raillions  d'habit 
tans  :  la  seule  ville  de  Caleuta ,  siège  4q  gouvernement 
anglais  dans  le  Bengale,  renferme,  dit  *  on,  plus  de 
monde  que  Paris,  Jugez  4onc4es  ressources  que  nous 
ofTriroit  un  tel  état  de  choses,  s'il  poiivoit  être  tourné 
au  profit  de  la  religion  ;.  mais  c'est  de  quoi  eu  ne  s'oc- 
cupe guères.  Cependant  je  me  plais  à. espérer  que  Dieu 
n'a  permis  l'établissement  d'une  pareille  puissance 
chrétienne  dan»  ces  contrées,  que  dans  le  desseip  d'y 
élever  un  jour  l'empire  de  Jésu»^C^ist  sur  le»  ruine» 
de  l'infid^lé  et  de  l'idc^trie  qui  J  dominoiepit  avf^ 
tant  ide  force. 

Vous  ne  pourriez  vop»  J^gun^r  à  quel  f  oipt  |!idoliir 
trie  est  portée ,  et  combien  cea  peuples  »ont  alitachés,)^ 
leur»  anciennes  superstiMon»*  Us  adoieiil  presque  fiu^ 
tant  de  dieux  qu'il  y  a  d'êtres  sur  la  tfsrre.  Tout  ce  ^ 
porte  l'emprunte  de  la  foisee ,  de  la  bonjbé,,  de  l|i  piMSr 
sauce ,  de  la  Jbeauté  ^  aopi  â^è  e^i^tê  sacré»  ^po^Ty^is» 
Le  soleil,  les  ast«B# »  le»  iiebFis» ,  ifi»  imimattY^piêmes^ 
ffeçofivcoft  leur»  hommeee»  ;  m«ft»  le  G^ng^^  »  nmimp 
on  sait^  leur  dieu  Civori,  et  ils  ^  plongent  dfwsae» 
eaux  le  plu»  souvent  qu'il»  peuvent ,  persuadé»  qn^ellep 

possèdent  une  vertu  punfiçative.  Ib  m  nwoigpBt  Je  b 
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chair  d'aucun  animal ,  ei  ne  se  nourrissent  que  de  riz  » 
de  légumes  ou  de  laitage.  Adieu  »  mon  cher  ami ,  je  ne 
vous  en  dis  pas  davantage  aujourd'hui;  une  autre  fois 
je  TOUS  parlerai  un  peu  plus  au  long  de  nos  missions. 

PUMXB  ,  f».  m. 


%%%%%%%\'%,%%\% 


Autire  lettre. du  même,  à  U.,  Ch.  à  Lyon. 

Pulo-PîoaDg,  le  a6  Décembfe  rSai. 

/.  M.  J. 

MoNSIBDB  , 

Jb  tous  écrivis  du  Bengale  quelques  jours  avant 
mon  départ  pour  le  collège  de  Pinang  »  où  je  suis  arri- 
vé sur  un  navire  commandé  par  des  officiers  anglais , 
le  19  décembre,  ^e  vous  parlai  dans  ma  dernière 
lettre ,  assez  au  long ,  des  besoins  des  chrétientés  de 
rinde  ,  où  j^aurois  bien  désiré  qu'on  envoyât  quelques 
inissionnaires ,  au  moins  pour  soutenir  le  peu  de  chré- 
iiens  qui  y  sont  »  et  contribuer  à  y  former  des  col- 
lèges où  les  jeunes  Indiens  fussent  élevés  chrétienne- 
ment. L'occasion  séroit  aussi  très- favorable  pour  prêcher 
la  foi  dans  le  Thibet ,  où  les  souverains  et  les  peuples  sont» 
dit-on  »  très-disposés  &  l'entendre ,  et  à  recevoir  les  prê- 
tres qu'on  leur  en  verrat  (  i  ) .  Me  voici  maintenant  au  mi- 
lieu des  infidèles  qui  ne  sont  pas  les  moins  dangereux  (a)« 

(i)  Aa  commencement  de  cette  année ,  les  fournatti  ont  annoncé  qne 
la  Propagande  de  Rome  «TOittalt  partiir  cinq  Religieux  capncint  potv 
leThibet. 

.    (s)  Llle  du  pripce  de  Gallei ,  appelle  par  les  indigènet  Pulo-Pioang, 
(  Puio ,  ile ,  et  Pinans  «  noix  d'Arck  et  de  Bétel ,  )  est  litnée  looi  !• 

II.  B 
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Presque  tout  ce  qui  environne  l'île  de  Pinang  est  habité 
par  des  peuples  cruels  et  barbares.  Bans  Tîle  de  Sumatra  ' 
qui  nous  àvoisine /tous  les  hommes  portetit  à  leur  cein- 
ture des  coutelas  pour  égorger  leurs  ennemis  :  je  les 
▼ois  tous  les  jours  avec  cet  instrument  meurtrier.  Il  y 
a  au  milieu  de  cette  grande  île  un  peuple  particulier  , 
qui  ne  sort  jamais  de  son  pays.  Les  hommes  sont 
grands  et  robustes,  ont  les  épaules  larges  et  la  dé- 
marche fière.  Us  niarchent  gravement ,  et  semblent 
défier  tout  le  reste  des  hommes ,  qu'ils  surpassent  en 
férocité.  D'un  autre  côté  sont  les  îles  des  Adamans , 
dont  les  peuples  sauvages  et  antropophages  vivent  dans 
les  bois  9  sans  qu'on  ait  pu  encore  les  «  civiliser  et  les 
réunir  en  société.  Ils  ne  s'assemblent  que  pour  attaquer 
ou  piller  les  malheureux  navires  que  les  tempêtes  jet- 
tent sur  leurs  côtes. 

On  m'a  raconté  une  particularité  bien  singulière  de» 
îles  du  More.  Saint  François  Xavier  y  a  prêché  autre- 
fois VEvangile;  mak  la  trac^  eujest  jentièrement  efTaf^ 
cée.  Voici  ce  qu'on  rapporte  des  habîtans  de  ces  lies , 
qui  sont  maintenant  chrétiens  à  puIo-Pinang.  Quand 
une  famille  a  un  vieillard»  le. fils  rassemble  tous  lea 
jeunes  gens  des  environs,  qui  plaotent  dans  la  terre 
une  perche  élevée,  sur  laquelle  on  fait  monter  le  vieil- 
lard :  dès  qu'il  est  en  haut ,  ils  secouent  la  perche;  si  Je 


S^dcfgré-dehrtitinle  nord  ^'et  âû  l'ëS^déloègîéodélrte,  à  I%fttré«  dti di^ 
troit  de  Malacca,  Sa  longueur  est  d'environ  cinq. lieues  et  demie ,  etam 
Ure[6nr,|<)ut  au,  plus  de  3>.4'>  V":4^*f^f!t.  4**^P|Ç,AiÇ"Ç  1»  sépare  du  cpn- 
tipept.  Les  Aoglfiis  s'y,  sof)^:(ftaf)Us  ep  .17,^6,;.  Içs  i;apD(agpes  spnt  cou-» 
vertes  d'épaisses  forêts ,  dont  les  arbres  sont  employés  aux  construc-r 
tions  navales^;  la  chaleur  y. est  très-forte  pendant  le  jour;  la  population 
çst  évaluée  environna  la  aùllé  liabtitaas ,  Malaîs ,  Suœatrans ,  Cbinoîs, 
«u  Européens. 
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malheureux  tient  bon  et  a  encore  assez  de  force  pouf 
ne  point  tomber  à  terre»  on  le  laisse  ?ivre  encore  uA 
an  ;  mais  s'il  tombe  »  ils  se  jettent  sur  lui ,  le  frappent 
avec  de  grands  cris  «  et  après  Tavoir  tué  ^  ils  se  parta- 
gent ses  restes ,  dont  ils  font  un  horrible  festin.  Yoilà 
donc  les  eiccès  dont  l'homme  est  capable,  abandonné  à 
sa  propre  nature  y  et  privé  du  flambeau  divin  de  la  foi. 

Ces  peuples  font  partie  de  cette  race  d'hommes  con- 
nus sous  le  nom  de  Malais  »  qui*  habitent  les  lies  de  la 
Sonde  >  et  même  paroissent  s^étre  étendus  jusque  dans 
les  immenses  archipels  de  la  mer  du  sud.  d^xxx  quô 
nous  avons  à  Pulo-Pinangsont  plus  civilisés,  par  suite 
du  commerce  qu'ils  entretlenùent  avec  les  Européens. 
Cette  Ife  est  grande ,  mali^  inculte  et  peu  fertile  ;  elle 
ne  produit  que  des  fruits  de  dilTérenle  espèce.  Elle  ren- 
ferine  des  •montagnes  assez  élevées ,  où  l'on  cultive  un 
peu  de  rie.  Le  collège  des  Chinois»  où  je  suis  »  est 
sur  le  bord  de  la  mer^,  au  pied  d'une  haute  9M>ntagneâ 
c'est  la  plus  belle  situation  que  Ton  puisse  désirer. 
Presque  tous  les  jours  vers  le  soir  il  s'élève  des  tempêtes» 
que  le  bruit  du  tonnerre  et  l'éclat  de  la  foudre  rendent 
vraiment  effrayantes  :  jamais  je  n'en  ai  entendu  de 
semblables^ 

Pour  ce  qui  est  des  missions ,  je  n'ai  rieîi  appris  de^ 
nouveau,  parce  que  les  lettres  de  Macao  ne  sont  pas 
arrivées  :  nous  les  attendons  de  jour  en  jour* 

Jehe  vous.ai  pas  encore  parlé  die  notre  petit  séminaire 
de  Chinois  :  ils  ne  honk  pas  fort  nombreux  >  mais  bien 
pieux»  et  assex  forts  ei»  théologie ^  malhiBureusi^ment 
la  chaleur  les  fatigue  beaucoup ,  et  même  quelques^ 
uns  sont  hor^  d'état  de  pouvo^ir  tr£^vaU(er  ;  du  reste 
le  zèle  ne  leur  manque  pas*  Toutes  les  fois  que  je 
les  conduis  en  promenade  »  ils  me  demandent  s'il  / 
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a  beaucoup  de  missionnaires  pour  leur  pays»  parce 
que ,  disent-ils  ,  on  pourroit  y  faire  bien  des  conver- 
sions. On  d'entre  eux  a  tant  souJQTert  pendant  la  persé- 
cution, qu'il  peut  à  peine  marcher.  Usent  d'ailleurs  un 
respect  extraordinaire  pour  les  prêtres  européens.  Tous 
les  chrétiens  de  cette  île  sont  venus*  nous  saluer  au  col- 
lège le  jour  de  Noël ,  quoique  nous  leur  rendions  peu 
de  services  »  étant  trop  occupés  de  nos  études.  II  est 
bien  fâcheux  qu'il  n'y  ait  pas  assez  de  prêtres  pour 
conserver  les  anciens  chrétiens ,  sans  parler  d'en  faire 
de  nouveaux.  Les  protestans  profitent  de  cette  disette» 
pour  tâcher  d'étendre  leurs  sectes  sur  tous  ces  peuples, 
jusque  dans  les  îles  de  la  mer  du  sud,  où  il- n'y  a  pas 
un  seul  prêtre. ,  Que  faire ,  si  ce  n'est  de  prier  le  Sei- 
gneur qu'il  envoie  des  ouvriers  pour  travailler  à  sa  vi- 
gne ?  C'est  bien  le  cas  de  dire  avec  vérité  :  Messis  qut^ 
dem  multa  ,  operarii  autcm  paucL  Je  suis  avec  bien 
du  respect  et  de  l'attachement,  etc. 

PupisK ,  p.  m. 


%%\\%\%%v\%x\ 


Extrait  de  diverses  Lettres  écrites  par  U  mêms 
Missionnaires  de  Calcuta,  dans  le  courant  de 
Cannée  iSsii.  , 

Daks  ces  lettres  »  M.  Pupier  déplore  l'état  oii  il  a 
trouvé  la  religion  catholique  au  Bengale.  Il  parle  des 
instances  qui  lui  ont  été  faites  à  Ghandernagor  de  la 
part  du  gouverneur  et  des  babitans,  pour  rester  parmi 
eux ,  ou  au  moins  pour  leur  envoyer  quelqu'un  qui 
pût  remplacer  le  curé  actuel  »  vieillard  infirme,  qui  dé- 
sire depuis  long-temps  de  se  retirer.  II  a  été  fort  tou- 
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ché  de  leur  empressement  «  mais  n*a  pu  changer  sa 
destination.  Il  montre  combien  il  seroit  instant  de  pour- 
Toir  aux  besoins  spirituels  de  cette  ancienne  colonie , 
qui  avec  Pondiçhery  est  à  peu  près  tout  ce  qui  reste 
aux  Français  dans  les  Indes.  Les  catholiques  manquent 
de  tout  secours ,  tandis  que  les  sectes  protestantes  se 
propagent  rapidement ,  et  n'épargnent  aucun  moyen 
pour  se  faire  des  prosélytes.  Les  anabatistes  entretien- 
nent au  Bengale  plusieurs  collèges  »  où  les  enfans  pui- 
sent Terreur  avec  les  connoissances  humaines^  qu'on 
leur  enseigne.  Le  système  des  Anglais ,  cotnme  on  sait, 
est  de  ne  pontrarier  aucun  culte ,  et  d'affecter  une 
certaine  tolérance  universelle ,  ce  qui  donne  naissance 
à  une  infinité  de  sestes.  Chacun  se  croit  en  droit  de  se 
Élire  une  religion  à  sa  manière»  et  la  vérité  seule 
ne  peut  se  montrer  au  milieu  de  cette  épouvantable 
confusion. 

Dans  une  autre  lettre ,  M.  Pupier  expose  le  désir  qui 
lui  a  été  manifesté  par  quelques  bons  habitans  du  pays» 
d'envoyer  en  France  de  jeunes  Indiens  qui  fussent  éle- 
vés dans  lei  séminaires ,  où  ils  puiseroient  l'esprit  et 
les  connoissances  propres  à  l'état  ecclésiastique;  ils 
pourroient  ensuite  revenir  dans  leurs  pays ,  et  rendre 
de  grands  services  à  la  religion. 

Une  troisième  lettre  écrite  par  M.  Pupier  »  donne 
d'utiles  détails  sur  l'état  politique  et  religieux  de  l'Inde. 
Comme  plusieurs  de  ces  détails  sont  déjà  connus  par 
diverses  relations  antérieures  »  nous  ne  jugeons  pas  à 
propos  de  les  publier  en  entier  »  et  nous  n'en  extrairons 
que  les  parties  qui  pourroient  présenter  quelques  faits 
nouveaux ,  et  exciter  l'intérêt  des  lecteurs  religieux. 
Après  avoir  parlé  des  ennuis  et  des  fatigues  éprouvés 
dans  la  longue  traversée,  il  s'exprime. ainsi  :  «Me  voici 
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>  maintenant  »  grâces  à  Dieu,  rendu  dans  des  contrées 
»  où  le  bien  qu'il  y  a  à  faire  me  dédommagera  bien 

>  abondamment  de  tous  les  ennuis.  Je  ne  crois  pas 
»  qu'on  puisse  trouver ,  même  chez  les  anciens ,  des»' 
»  peuples  plus  superstitieux  et  plus  attachés  à  leur 
»  idolâtrie  que  ceux-ci.  Les  Brames  les  entretiennent 
9  dans  ces  erreurs ,  en  leur  vantant  l'antiquité  de  leur 
9  culte j  dont  ils  font  remonter  rorigine  aux  temps 
»  les  plus  reculés.  Toute  cette  cosmogonie  est  assez 
»  embrouillée»  et  il  est  difficile  de  la  bien  démêler  i 
9  cependant  les  savans  qui  s'en  sont  occupés ,  ont  re- 
»  connu  que  les  Brames  ne  pouvoient  produire  aucun 
9  monument  authentique  qui  remontât  au  delà  dea 
9  temps  héroïques  «  et  que  les  livres  de  Moïse  étoient 
9  incontestablemeni  antérieurs  aux  prétendue  .oracles 
9  de  Yisnou.  D'ailleurs  ces  anciennes  traditions  de& 
9  sages  de  l'Inde  ont  été  tellement  défigurées  ,  que 
»  les  peuples  sont  tombés  tout-li-fait  dans  Tidolâtrie  la 
I  plus  grossière ,  et  qu'ils  adorent  la  divinité  sous  les 
9  formes  les  plus  nionstrueuses.  On  connoît  leurs  divi- 
9  sions  en  castes  j,  qui  partagent  ces  peuples  en  autani 
9  de  nations  .  qui  ne  se  mêlent  point  les  unes  avec  lea 
9  autres,  et  entretiennent  les  préjugés  les  pliis  funestes* 
9  On  sait  aussi  que  c'est  une  coutume  très  -  ancienne 
9  dans  ce  pays,  que  les  femmes  se  brûlent  toutes  yi- 
9  ves  sur  le  tombeau  de  leurs  maris.  Mais  heureusement 
»  les  Anglais  s'opposent  à  cet  usage  barbare ,  et  l'on^ 
9  défendu  sous  les  peines  les  plus  sévères;  on  en  voit 

>  cepeodant  encore  quelques  exemples  dans  des  pro- 

>  vinces  éloignées  ,   où  ils  nç  peuvent  exercer  leur 
9  surveillance. 

»  L'Evangile  avoît  été  porté  primitivement  dans  les 
I  Indes  par  l'apôtre  saiiat.Tboflaas,  dont  les  Portugais 
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»  prétendent  aTOir  découvert  le  tombeau  à  Melîapour 
n  ou  Saint-Thomé..  On  retrouve  encore  dans  la  religion 
»  des  Indiens  quelques  traces  de  ce  livre  sacré ,  mais 
»  singulièrement  défiguré.  Il  y  est  question  d'incarna- 
»  tion.  Saint  François  Xavier  vint  dans  ces  derniers 
»  siècles  prêcher  de  nouveau  Jésus-Christ  à  ces  belles 
>  contrées,  et  Ton  sait  avec  quel  succès.  Mais  depuis 
9  lors  le  christianisme  y  a  éprouvé  de  nombreux  échecs^ 
»  dont  il  ne  se  relèvera  pas ,  si  le  Seigneur  ne  d^igno.  j 
»  envoyer  des  ouvriers  zélés  et  fervens. 

>  J'ai  déjà  dit  que  le  Gange  étoit  le  dieu  favori  des 
»  Indiens  :  non-seulement  ils  s'y  plongent  fréquemment 
9  pendant  leur  vie  y  mais  ils  regardent  comme  un  bon- 
»  heur  d'y  être  ensevelis  après  leur  mort. 

»  J^ai  vu  moi-même  un  de  ces  malheureux  aux  prises 
«9  avec  la  mort ,  étendu  aux  portes  d'une  pagode  sur 
»  les  bords  du  Gange  >  environné  de  ses  parens  »  qui. 
3  n'attendoient  que  son  dernier  soupir  pour  le  jetei^ 

dans  le  fleuve.  » 


> 
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AMERIQUE. 


MISSIONS  DU  RENTUCRY. 

Origine  et  progrès  de  la   Jâission  du  Kentuckjr  , 
diocèse  de  Bardst&wn. 

Par  Momiçor  BADIN ,  mÎMioonaire  américain* 

LiB  Kentucky  fait  partie  du  vaste  pays  connu  dans 
nos  anciennes  géographies  sous  le  nom  de  LouisioM. 
Il  est  situé  au  centre  des  Etats-Onis  de  l'Amérique 
septentrionale,  et  borné  au  nord  par  la  rivière  Ohie» 
il  l'ouest  par  le  fleuve  Mississipi»  au  sud  parPEtat  du 
Tennessee ,  et  à  l'est  par  la  Virginie.  Lorsqu'il  fut  réu- 
ni »  comme  Etat ,  à  la  Confédération  en  1 799  »  sa  popu- 
lation étoit  d'environ  soixante-dix  mille  fimes;  au- 
jourd'hui elle  est  à  peu  près  dé^mpUe. 

Une  vingtaine  de  pauvres  familles  catholiques  du 
Maryland ,  descendant  des  colonies  anglaises  »  vinrent 
s'y  établir  en  1 786 ,  parce  qu'on  pouvoit  alors  s'y  pro- 
curer de  bonnes  terres  presque  pour  rien  (i).  Leur 

(  1)  Od  prut  encore  aujourd'hui  acheter  de  bonnes  terres  poar  une  on 
deux  pÎBtole»  par  arpent ,  dans  l'immense  pajs  arrosé  par  le  Mississipfiy 
le  Missouri ,  l'Aïkansas ,  etc. ,  que  Buonaparte  a  cédé  aui  Etats-Unis, 
en  1801 ,  pour  dix  milliona  de  dollars,  ht  Kentuckj  produit  abondam* 
ment  toute  sorte  de  graini .  surtout  mab,  patates  ,  tahac,  coton ,  lin  , 
chanvre ,  indigo ,  etc.  An  mois  de  février,  on  lire  du  grand  érable  une 
eau  qu'en  fait  bouillir  jusqu'à  réduction  en  sirop  ou  sucre.  La  vigne 
sauvagf  s'élève  jusqu'à  trente  ou  quarante  pieds  de  haut,  mais  le  fruit 
en  rst  petit  et  le  vin  très-âpre.  D'ailleurs  les  Américains  ne connoissent 
îpas  la  culture  de  la  vigne. 
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nombre  s'accrut  bientôt ,  et  le  P.  Wbeelan  •  Franc!** 
cain  irlandais ,  y  fut  envoyé  en  1 788.  Gomme  on  étoit 
en  guerre  avec  les  sauvages ,  et  qu'elle  continua  jus- 
qu'en 1 795 ,  ce  missionnaire ,  deux  de  ses  successeurs 
et  les  colons ,  furent  obligés  de  traverser  le  pays  enoemi 
pour  arriver  au  lieii  de  la  mission,  où  leur  vie  étoit 
«ncore  quelquefois  exposée  à  des  dangers  imminens. 
Outre  qu'il  éjtoit  éloigné  de  tout  prêtre  »  il  avoit  encore 
il  lutter  contre  la  misère ,  l'hérésie  et  les  préjugés  vul- 
gaires touchant  la  prétendue  idolâtrie  des  catholi- 
ques ,  etc.  Enfin  le  P.  Wheelan  abandonna  au  bout  de 
d'eux  ans  et  demi  un  poste  si  difficile  à  tenir ,  et  il  n'eut 
pas  même  la  satisfaction  d'y  avoir  vu  élever  une  seule 
chapelle. 

Il  fut  alors  impossible  de  trouver  un  autre  missiour 
liaire  pour  lui  succéder  ,  et  les  fidèles  souffrirent 
beaucoup,  parce  qu*iU  étoient  comme  un  troupeau 
8an$  pasteur.  (Zacbarie,  chap.  x.)  Enfin  le  sacerdoce 
fut  conféré  en  1793»  pour  la  première  fois  dans  cette 
partie  du  monde  où  les  catholiques  avoient  gémi 
peu  auparavant  sous  les  lois  pénales  de  TAngleteirre. 
L'illustre  M.  GarroU ,  premier  évêque  de  Baltimore  » 
y  ordonna  un  prêtre  «  c'étoit  M.  Badjn  (1) ,  d'Orléans, 
qu'il  envoya  de  suite  au  Kentucky.  Outre  les  diflS- 
cultés  qu'avoit  rencontrées  son  prédécesseur,  l'inex- 
périence du  jeune  ecclédastique ,  son  peu  de  connois- 
sance  de  la  langue  anglaise  et  (des  mœurs  du  pays ,  lui 
en  présentoient  encore  de  nouvelles.  On  conçoit  aisé- 
ment combien  devoit  être  pénible  la  situation  d'un 
novice  ainsi  isolé  et  dépourvu  de  guide  dans  un  miais* 
1ère  dont  le  poids  seroit  redoutable  pour  les  jBinges 


{1)  ILi'Aateur  Ab  cette  notice. 
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mêmes ,  disent  les  Saints  Pères  de  l'Eglise.  Il  est  vrai 
quMi  partit  de  Baltimore  avec  un  autre  prêtre  français» 
qui  étoit  revêtu  des  pouvoirs  de  vicaire-général.  Mais 
celui-ci  fut  bientôt  dégoûté  des  manières  agrestes  des 
babitans  et  de  leur  genre  de  vie*  Quatre  mois  s'étoieni 
à  peine  écoulés  »  qu'il  se  retira  verila  nouvelle  Orléans. 
M.  Badin  se  trouva  donc  à  regret  chargé  seul  pendant 
plusieurs  années  de  la  mission  ,  qui  >  depuis  la  paix 
conclue  avec  les  sauvages  »  s'accroissoit  contimiellé- 
ment  par  Taffluence  des  catholiques  ^ui  s'y  rendoient 
en  grand  nombre  du  Marylaad  et  d'autres  pays.  Aux 
fatigues  des  voyages ,  aux  controverses  avec  les  prb- 
testans ,  à  la  sollicitude  pastorale  et  aux  fréquentes 
anxiétés  de  conscience  assez  naturelles  dans  une  si- 
tuation aussi  <)ritj[que,  il  failoit  encore  joindre  d^'au- 
tres  soins»  pour  foi^mer  de  nouvelles  congrégations"» 
préparer  des  établissemen»  ecclésiastiques  à  des  dis- 
tances convenables;  enfin  pour  ériger  des  églises  ou 
chapelles  dans  les  divers  lieux  où  les  peuplàdeis  catho- 
liques se  fixoient» 

Cependant  la  divine  miséricorde  lui  procuroit  de 
temps  en  temps  des  avis  salutaires»;  par  les  lettres  que 
la  charité  du  prêtre  le  plus  vo>isin»  quoiqu'tioîg&é  de 
axante-dix  lieues»  Irouvoit  le  moyen  de  lui  écrire. 
M.  Rivet»  ancien prof^seiir  de  rhétorique  au  collège 
de  Limoges»  vînt  en  1705  résider»  en^jualité  de  curé 
et  de  vicaire -général»  au  Poste  -  Vincennes  »  sur  le 
Wabash  »  dans^  l'Indiana.  Mais  les  besoins  respectifs 
des  d)Bux  missions  ne  leur  permirent  jamais  de  traver- 
ser le  désert  pour  se  visiter»  s'encourager  mutuelle- 
ment et  se  consoler  dans  le  Seigneur.  Oh  !  combien 
d'angoisses  »  de  vœux  et  de  larmes  naissent  d'un  pa- 
reil isolement!  Aussi  notre  divin  Sauveur  en voy oit  il 
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deux  à  deux  ^es  disciples  prêcher  l'Evangile;  misU 
illûê  binas.  (  S. .  Lup ,  chap^  x»  )       . 

Ealin  ,  deux  prêtres  du  diocèse  de  Blois,  messieurs 
Fournier  et  Salmon  •  viurent  ^uccessiYement ,  ea  ^797 
et  1799»  au  secours  du  pasteur  et  du  troupeau.  La 
divine  providence  rendit  utiles  au  Kentucki ,  et  à  bien 
d  autres  portions  du  diocèse  de  Baltimore ,  les  talens  et 
les  vertus  d'un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  que  la 
révolution  française  jeta  sur  les  côtes  de  l'Amérique. 
£n  la  ndême  année  1799  arriva  encore- un  quatrième 
missionnaire,  M.  Thayer  ,  ce  ministre  presbytérien  de 
Boston ,  qui  s'étoit  converti  à  Toccasion  des  miracles 
du  bienheureux  Labre*  Il  toùrnoit  d'abord  en  ridicule 
le  pauvre  serviteur  de  Dieu  et  les  miracles  qu'on  lui 
atlribuoit;  mais  il  en  examina  ensuite  les  preuves  avec 
toi|s  les  .préjugés  d'wsL.  sectaire  ;  il  y  porta  l'œil  de  la 
critique  la  plus  sévère»  et  finit  par  devenir  catholique 
à  fiome ,  prêtre  à  Paris,,. ejt  missionnaire danssa  patrie 
même ,  où  il  avoit  autrefois  prêché  Terreur,  Il  se  trouva 
forcé  de  composer  plusieurs  ouvrages  anglais  de  con- 
iro verse ,  qui  sont  lumineux ,  et  justement  estimés.  Sa 
conversion ,  ses  écrits  et  ses  discours  excitoient  l'in- 
térôt  ou  la  curiosité  de  tcNites  les  classes  de  la  société, 
et  il  crut  servir  la  religion  en  multipliant,  pour  ainsi 
dire ,.  sa  personne.  Il  parcourut  donc  les  Etats-Unis , 
le  Canada ,  et  une  grande  partie  de  l'Europe.  Il  est 
mort  chéri  et  révéré  à  Limeric  en  Irlande. 

Les  missionnaires  du  Kentucky  sont  obligés  de 
inonler  à  cheval  presque  tous  les*  jours  derannée.,  et 
de  braver  ,  souvent  seuls.,  U  solitude  des  forêts,  les 
ténèbres  de  la  nuit  (1)  et  l'intempérie  des  saisons, 

(1)  Lorsqu'il  faat  traverser  un  désert,  ou  que  le  guidç  s'égare  dans 
Içs  forets,  tiomme  il  «rriye  quelquefois,  ;^lor8  les  misiiîonQaires  soot 
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pour  assister  les  malades  et  visiter  leurs  congrégations 
aux  jours  marqués.  Sans  cette  exactitude,  il  seroit 
difficile  de  rassembler  des  familles  épars^es  à  des  dis- 
tances considérables.  M.  Salmon^  étoit  peu  formé  ^ 
Texercice  du  cheval;  son  zèle  le  porta ,  le  9  novembre 
1 799  >  à  visiter  une  congrégation  éloignée  où  il  instrui- 
soit  une  protestante  ^  qui  depuis  a  embrassé  la  foi. 
Etant  déjà  foible  et  convalescent  par  suite  d'une  mala- 
die assez  grave  >  une  chute  de  cheval  le  conduisit  au 
tombeau  en  moins  de  trente-six  heures.  L'accident 
arriva  vers  midi ,  à  une  petite  distance  d'une  habita- 
tion. Un  jeune  domestique ,  qui  le  trouva  demi-mort 
dans  le  bois ,  alla  demander  du  secours^  qui  fut  refusé 
par  un  fermier  impie  et  barbare ,  uniquen^ent  parce 
que  l'infortuné  étoit  prêtre.  Ce  ne  fut  qu'à  Tajiproche 
delà  nuit  qu'un  bon  catholique  du  voisinage  9  M.  Guynn» 
«n  fut  informé.  Il  faut  pourtant  avouer  que  la  conduite 
révoltante  du  fermier  n^est  aucunement  dans,  le  ca- 
ractère américain ,  et  ne  peut  être  attribuée  qu'à  sa 
haine  particulière  pour  la  vraie  religion  :  peut-être 
aussi  igûoroit-il  l'extrémité  à  laquelle  BL  Salmôn 
étoit  réduit. 

Ce  fatal  événement ,  le  départ  de  M.  Thayer  pour 
l'Irlandls,  et  la  mort  également  imprévue  de  M.  Four- 
nier  en  février  i8o3,  laissèrent  encore  une  fois  M.  Badin 
chargé  seul,  et  pendant  dix-sept  mois ,  de  la  mission  , 
composée  alors  d'environ  mille  familles  disséminées 
sur  une  surface  de  sept  à  huit  cent  lieu^  carrées.  La 
mort  de  M.  Rivet,  arrivée  aussi  en  février  i8p5  ,  le 
priva  encore  des  lettres  si  consolantes  de  cet  ami ,  qui 


obliges  de  passer  la  nuit  dans  les  boîs,  coucbés  stir  la  terre ,  auprè» 
d'uo  çrand  Teu^  à  la  lueur  duquel  ils  récitent  le  Bréviaire. 
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expira  presque  dans  les  bras  du  gouverneur  de  la  pro- 
vince ,  dont  il  possédoit  à  la  fois  l'estime  et  raffection. 
A  cette  malheureuse  époque  «  le  prêtre  le  plus  voisin 
étoil  M.  Olivier^  de  Nantes,  vieillard  respectable ,  qui 
résidoit  à  une  distance  de  cent  trente  lieues  »  dans  un 
village  des  Illinois  appelé  la  Prairie  du  Rocher.  De 
plus  >  il  desservoit  Kaskaskias ,  où  les  Jésuites  avoient 
autrefois  institué  un  noviciat ,  Gahokia,  Saint-Louis^ 
capitale  du  Missouri  ^.Sainte-Geneviève  «  etc.  »  sur  les 
rives  du  Mississipi.  M*. Richard,  zélé  et  pieux  sulpi- 
cien ,  demeuroit  à  la  même  distance ,  au  Détroit ,  sur 
le  lac  Saint-Clair»  dans  le  Michigan  (i).  En  sorte  qu^U 
n'y  ayoit  alors  que  trois  prêtres  dans  un  pays  beau- 
coup plus  grand  qqe  la  France  et  l'Espagne  réunies , 
et  qui  formel  aujourd'hui  un  seul  diocèàe  ,  nommé 
Bardstown ,  érigé  en  1 808  par  le  pape  régnant ,  comme 
on  le  verra  dans  la  suite. 

Il  est  clair  que  les  peuplades  les  plus  éloignées  ne 
peuvent  être  visitées  que  rarement.  C'est  là  cependant 
quç  le  zèle  de  la  foi  et  la  ferveur  de  la  piété  sont  plus 
sensibles.  On  y  trouve  bien  des  personnes  qui  font 
aussi  des  voyages  pénibles  pour  remplir  leurs  devoirs 
de  chrétiens'.  On  les  a  vues  quelquefois  passer  la  nuit 
dans  l'église ,  pour  être  sûres  d'avoir  accès  au  tribunal 

(1)  La  Tille  da  Détroit  et  l'église  furent  brûlées  par  accident  il  j 
a  17  ans.  Elle  a  été  rebâtie  et  prise  par  les  Anglais,  aidés  des  sau- 
vages, dans  la  dernière  guerre  avec  les  Etats-Unis.- On  a  aussi  cons- 
truit depuis  la  paix  une  cathédrale ,  où  le  souTerain  Pontife  doit  fixer 
incessamment  un  nouveau  sié^  ëpiscopal.  Les  Missions  du  Michigan , 
des  Illinois,  du  MÎMOun  et  de  Poste-Vincenues  ètoient  alors  près- 
<]u'entiëreraent  composées  de  Canadiens  français.  Sur  tous  les  paya 
mentionnés  dans  cette  narration,  on  peut  consulter  la  carte  de  M.  Av- 
rowsmitfa ,  géographe  américain.  £Uo  se  trouve  à  Pans ,  cbc^  Dcnu- 
•fae ,  nie  des  {loyers ,  q.«  4o 


Digitized 


by  Google 


(  âo  ) 

Sacré ,  où  les  missionnaires  se  rendent  dès  le  mslin. 

Ils  sont  obligés  de  dire  ou  de  chanter  la  messe  à  midi 
et  même  plusieurs  heures  après ,  afin  que  tous  ceux 
qui  s'y  sont  préparés  par  le  çacrement  de  la  réconci- 
liation puissent  communier.  Ni  le  jeûne,  ni  Theure 
tardive ,  ni  les  fatigues  de  la  matinée  ne  peuvent,  les 
exempter  d*instruire  les  peuples;  autrement  ils  ne  le 
feroient  jamais,  puisqu'on  ne  peut  s'assembler  qu'une 
fois  le  jour,  II  faut  prêcher  ou  improviser  en  toute 
occasion  sur  la  controverse,  la  morale  ou  la  discipline 
de  l'Eglise.  Après  le  service*  divin ,  il  faut  enterrer  les 
morts ,  baptiser  les  enfans ,  fiénir  les  mariages  ,  etc. , 
puis  partir  pour  une  autre  station  où  on  devra  le  len- 
demain remplir  le  même  ministère*  Souvent  il  arrive 
qu'on  ne  trouve  pa's  un  jour  de  repos  dans  là  semaine , 
surtout  quand  on  a  plusieurs  malades  à  visiter  à  des 
distances  opposées  et  considérables. 

Pendant  que  le  confesseur  est  occupé  de  ses  fonc- 
tions ,  les  catéchistes  instruisent  les  enfans  et  les  nè- 
gres f  chantent  des  cantiques ,  récitent  le  chapelet ,  etc. 
Pour  suppléer  à  leur  absence,  les  prêtres  ont  recom- 
mandé la  prière  publique  en  famille  ;  le  catéchisme  et 
l'examen  de  conscience ,  tous  les  soirs  ;  les  prières  de 
la  messe,  les  litanies,  la  lecture  spirituelle,  tous  les 
dimanches  et  fêtes.  Les  personnes  pieuses  y  ajoutent 
encore  le  rosaire,  et  leur  dévotion  à  la  saîntç  Vierge 
les  porte  à  lui.  rendre  chaque  jour  des  hommages  par- 
ticuliers. La  crainte  de  Dieu',  te  respect  pour  le  sacer* 
doce  de  J.  G. ,  ou  la  piété  fitiate ,  engagent  souvent  les 
bons  chrétiens  à  fléchir  le  genou  devant  leurs  pères 
et  mères ,  leurs  parrains  et  les  prêtres ,  en  demandant 
leur  bénédiction  après  la  prière,  ou  même  lorsqu'ils 
les  rencontrent  dans  les  rues  des  villes  et  sur  les  grands 
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chethins.  Les  livres  anglais  sur  la  controversé  com^ 
mencent  à  se  maltiplter  ;  la  j^Iupart  des  gens  de  la 
campagne  savent  les  lire ,  et  on  en  trouve  dans  toutes 
les'congrégatio^ns»  qui  s'appliquent  à  les  étudier»  pour 
se  pendre  capables  de  soutenir  une  discussion  avec  les 
proies tans«  Par  ce  moyea,  autant  que  par  leur  piété 
et  leur  probité,  ils  contribuent  de  temp»  en  temps  èi 
procurer  des  conversions  à  la  vraie  foi« 

Toutes  ces  bonnes  œuvres  se  multiplièrent  bien  'da* 
vantage  »  lorsque  lapfOTÎdencenouseut  suscité  en  i8ob4 
un  'nouveau  missionnaire ,  M*  Nerinckx  »  prêtre  fla-^ 
mafnd ,  qui^i'a  cess4  de  travailler  en.a{>ôtre»  et  a  insf 
tittié  trois  monastères  fort  utiles  pour  Téducation  des 
filles  pauvres  ,  catboliques  ou  non.  catholiques.  Les 
religieuses  qui  sont  appelées  The  Fricnda  0f,  Mary  at 
the  faôt  of  the  cros^^  c'est^-dire»  les  Amantes  de 
Marie  au  pied  de  ta  croix,  nous  rappellent  les  teiOQtps 
heureux  de  la  primitive  Eglise.  Leur  genre  ;de  vie  est 
dur  et  laborieux  relies  observent  un  ailencé  pc^rpjétuèL 
et  sont  presque  eftsevelies  soûa  leur  velle  (i),  Leur 
véuéralïie  et  infatigable  fondateur  à.  fait  depuis  pea 
d'amiées  deux  voyages  six  Brabant»  pour  obtenir  de 
ses^lgénéreux  compatriotes  des  ^cours  inlnMfivftbles  em 

Peu  de  temps  après  <fue  M.  Nenusckx  6'étoit:reDda 
dans  cette  mission  ,)c il; y  fut  ^uîvi  par  «jinoi  colonie  de 
Trapistês  et^pardenx-fvr^rè^  anglais»  piemu et. sa vcms.^ 


(i)  QiwlfiQÈs  années auparavaat 4  M.  Badin,  d'après  le  yœi:^  de  per^ 
fOD nés. pieuses  et  d'un  ami,  qui  y  consacra  cent  arpeos  de  terre ,  avoit 
aussi  fair  consTruire  'en  bois  un  AiobaslëVè  pour  le  mêitiè  objet;  ilui&f 
par  la  négligence 'Àqs  otttrieite,  l^édlficefm  coiitaiBé'*pw'laalU«i|mM 
^viint  d'être  aobefë.    :     ,  v 
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de  Tordre  de  saint  Dominique  »  le  P«  Wilson  qui  devint 
ensuite  provincial ,  et  le  P.  Tuile ,  aujourd'hui  mattre 
des  noyices.  Les  Trapistes  formèrent  une  maison  d'é- 
ducation gratuite;  mais  ils  ne  purent  trouver  parmi  les: 

r  pauvres  catholiques  du  pays  les  ressources  nécessaire» 
pour  maintenir  cette  institution  charitable.  Le  P.  Ur^ 
bain  Guillet»  leur  supérieur,  avoit  encore  projeté  de 
se  rendre  utile  aux  sauvages ,  en  ae  chargeant  d'élever 
leurs  enfans ,  et  par  ce  moyen  de  faciliter  leur  conver- 
sion«  Dans  ce  dessein ,  il  se  rapprocha  d'eux ,  en  for- 
mant un  nouvel  établissement  près  de  Cahokia'  Le» 
bons  religieux  édifièrent  beaucoup  le  pays'  par  leura 
austérités ,  leur  silence  et  leurs  travaux  :  mais ,  commo 
les  missions  n'étoient  pas  l'objet  de  leur  vocation  j  il» 
retournèrent  en  France  lors  de  la  restauration. 

Il  faut  ici  parler  des  indigènes^  et  satisfaire  (a  just» 
curiosité  du  lecteur  européen.  La  plupart  des  sauvages 
croient  à  l'existence»  à  la  spiritualité  et  h  l'unité  de 
Dieu,  qu'ils  nomment  le  Grand-Esprit  «  le  Maître  do 
la  vie  »  ou  Kisêertumetou.  Ils  paroissent  même  posséder 
la  foi  en  sa  providence  ;  ils  lui  offrent  des  prières  et 
quelquefois  des  sacrifices  à  leur  manière.  En  voici  un 
exemple  que  le  général  Todd  »  l'un  des  premiers  habi- 
tans  du  Kentucky  a  rapporté  à  l'auteur  de  cette  nar- 
ration. Un  sauvage ,  ennuyé  de  la  sécheresse  de. la  sai- 
son ,  offrit  un  jour  au  Grand-Esprit  sa  pipe  ou  wampun, 
qui  étoit  son  npQuble  le  plus  précieux.  Pensif  frur  le 
bord  d'une  rivière  »  il  lui  adressoit  ainsi  sa  supplique  : 
c  Kiêwmanetou,  tu  êaU  que  Us  Indiens  aiment  biem 
»  leur  wampun.  Eh  bien  1  donne  -  nous  de  la  pluie ,  et 
9  je  te  donne  m^m  wam^pun*  »  Il  dit ,  et  à  Tinstant  il 

^  jeta  m  pipe  dans  la  rivière ,  bien  persuadé  que  le  Grand- 
Esprit  l'exauceroit.  Ils  croient  aussi  à  une  autre  vie; 

car 
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car  ils  enterrent ,  ftyec  les  morts ,  leurs  fusils  ou  kurs 
àrbalëtes ,  comme  pour  les  mettre  en  état  de  chasser 
dans  l'autre  monde  ;  leur  pipe  et  du  tabac ,  de  la  Yiande, 
etc.  Ceux  qui  ont  été  instruits  par  les  Jésuites ,  quoique 
dépourvus  dé  missionnaires  depuis  uni  demi-siècle  , 
conservent  encore  quelque  idée  delà  religion  chrétien- 
ne^ comme  il  paroit  par  les  lettres  de  M.  Olivier  leur 
voisin.  Nous  en  citerons  quelques  extraits. 

La  premiière,  datée  du  16  mai  1806 ,  est  adressée 
au  P.  Urbain  Guillet.  La  seconde  ^  du  6  août  1806^  et 
la  troisième»  du  i5  mars  1807»  furent  écrites  à 
M.   Badin. 

i.  «  Les  nations  sauvages  qui ,  du  temps  des  Jésuites 
»  (qu^ils  appeloient'  les  Robes  noires  ) ,  a  voient  embrassé 
»  la  religion  cbrétiennè ,  avoient  des  églises,  et  il  y 
»  régnoit  une  grande  régularité.  Aujourd'hui ,  je  ne  suis 
»  le  prêtre  de  ces  sauvages  que  pour  donner  le  baptême 
•  à  leurs  enfans.  Cependant^  parmi  ceux  du  Poste- Vin- 
»  cennes ,  il  s'en  trouve  quelques-uns  qui  viennent  à 
»  confesse  ;  ce  qui  feroit  jùge^  que  vous  pourriez  obte- 
9  nir  d'eux  quelques 'enfàns.  v 

2.  f  Depuis  le  bannissement  des  PP.  Jésuites,  la' 
»  religion  s'est  peu  à  peu  tellement  affoiblie  ici ,  qu'oir 
f  n'y  aperçoit  que  quelques  vestiges ,  qui  font  connoî- 
»  tre  qu'autrefois  il  y  avoit  de  la  piété.  Je  ne  perds  paV 
»  de  vue  le  désir  que  le  P.  Guillet  >  Supérieur  des  Tra;^ 
»  pistes ,  m'a  notifié ,  d'avoir  en  sa  communauté  quet- 
»  ques  eii&ns  de  sauf  âges»  Le  chef  de  la  nation ,  qui 
»  se  trouve  à  Kaskaskias,  nd'a  proinis  de  Solliciter  ses 
i  frères  à  eni  envoyer,  f 

3.  «  Le  cbief  de  ceux  de  Kaska^kias  ;  en  vendait  (  au 
i  gouvernement  des  Etats-Unis)  les  terres  de  sa  nation ^ 
i  n  exigé  qu'on  lui  bâtît  une  église ,  et  il  7.  à  pour 

II.  e 


Digitized 


by  Google 


(34) 

tf  cela  3oo  piastres,  et  loo  piastres  pour  le  prêtre 
»  missionnaire  »  pendant  sept  ans.  Ces  missions  peu- 
»  yent-elles  reylfre  ?  La  miséricorde  de  Dieu  est 
»  grande»  etc. 

Oui  9  la  miséricorde  de  Dieu  est  grande  ,  et  on  peut 
espérer  que  Mg^  Dubourg  et  ses  missiounaires  qui 
depuis  quelques  années  résident  dans  le  roisinage 
des  tribus  du  Missouri  et  du  Mississipi  auront  tout 
le  succès  désiré»  s*its parviennent  à  être  assistés  comme 
les  jésuites  l'ont  été  autrefois  par  le  gouvernement 
français. 

Les  religieux  de  Saint -Dominique  ont  assez  bien 
réussi  dans  leurs  établiss?mens  du  Kentucky  et  de 
rOhio;  le  P.  Edward  Fenwick,  né  au  Maryland  » 
étoît  devenu  membre  de  cet  ordre  et  professeur  au 
collège  de  Bornheim ,  en  Flandre  »  où  il  avoil  fait  ses 
études.  De  retour  dans  Sa  patrie ,  il  employa  son  patrie- 
moine  à  fonder  le  couvent  de  Sainte-Rose  et  une 
école  ,  qui  ont  déjà  produit  sept  missionnaires  nati& 
du  pays.  H  y  avoît  l'année  dernière  six  prêtres  profès,* 
six  novices  et  autant  d'élèves  dans  ce  monastère,  situé 
dans  le  comté  de  Washington .  Deux  zélés  missionnaires» 
le  P.  Fenwick»  et  son  neveu  le  P.  Toung»  se  sont 
dévoués  les  premiers  »  il  y  a  deux  ans  »  à  prêcher  la  foi 
dans  l'Etat  de  l'Ohio  »  au  nord  du  Kentucky,  et  déjà 
ils  ont  vu  s'y  élever  trois  églises. 

Les  congrégations  daû/s  l'Intérieur  de  cette  contrée 
sont  composées  d'Allemands  »  d'Irlandais  et  d'Améri- 
cains; mais»  sur  les  lacs  qui  séparent  les  Etats-Unis 
du  Canada  »  elles  sont  formées  de  colonies  françaises» 
Dans  l'Etat  et  sûr  la  rive  droite  de  l'Ohio  se  trouve 
Galliopolis»  chef-lieu  du  comté  de  Gallia  »  où  s'étoitfor* 
ttié  en  1 79 1  un  établissement  de  Français»  qui»  devenus 
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viclimes  d*une  véritable  spéculation  »  ont  pour  la  plu-- 
part  abandonné  ce  pays.  MM.  Barrières  et  Badin  ▼ 
baptisèrent  une  quarantaine  d^enfans  en  1793,  lors-< 
qu'ils  se  rendoientau  Kentucky.  Tout  le  village  sembla 
renaître  à  la  vue  de  deux  prêtres  leurs  compatriotes  , 
au  chant  des  cantiques  sacrés  et  à  la  célébration  des 
saints  mystères. 

Dans  toutes  ces  régions  de  FAmérique  on  jouit  d'une 
liberté  entière  de  conscience  et  de  culte  :  on  ne  craint 
point  d'être  molesté  »  si  on  refuse  les  honneurs  de  la 
sépulture  chrétienne  aux  morts  dont  la  vie  a  été  scan« 
daleuse;  on  s'y  attend ,  c'est  la  loi  connue  de  l'Eglise  : 
d'où  il  suit  qu'on  appréhende  davantage  de  mourir 
sans  les  derniers  sacremens.  Les  mariages  consacrés 
par  la  bénédiction  de  notre  rituel  sont  reçus  comme  lé- 
gitimes et  valides  en  droit  :  aussi  le  divorce,. la  poly* 
garnie ,  etc. ,  y  sont  inconnus  parmi  les  catholiques. 
Nous  faisons  des  processions  autour  de  nos  cimetières» 
nous  y  plantons  des  croix ,  nous  prêchons  daâs  lei 
hotels-de-ville  et  même  dans  les  prêches  protestans  »' 
faute  de  chapelles»  et  tous  les  sectaires  y  viennent  en 
foiile.  Peùdant  la  sainte  messe  ,  ils  se  comportent  d'uno 
manière  décente  et  respectueuse.  Quelques-uns  mémo 
nous  amènent  leurs  enfans  pour  les  baptiser,  et  confient 
Téducalion  de  leurs  filles  à  nos  religieuses.  On  est 
encore  étonné  de  voir  Ae&  personnes  non  catholiques 
prendre  quelquefois  la  défense  des  dogmes  de  nolrô 
croyance. 

Nous  jouissons  aussi  de  quelque  considération  dans 
la  vie  civile  ;  car  les  Américains  aiment  beaucoup  les 
Français ,  dont  ils  recherchent  la  politesse  et  la  galté. 
Ils  se  rappellent  avec  joie  et  reconnoissance  les  ser- 
vices qu'ils  ont  reçus  du  roi  martyr.  Enfin  le  gouver*^ 
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JDement  du  Kentucky  a  consacré  le  noni  français  dan» 
«es  institutions  :  nous  y  avons  le  comté  de  Bourboof  / 
et  la  ville  de  Paris  son  chef-lieù  ;  on  y  voit  aussi  ud 
Yersaille ,  un  Louisvtlle ,  etc.  Dans  cette  dernière  nous 
avons  bâti ,  avec  l'aide  des  protestants ,  la  jolie  église 
de  saint  Louis ,  roi  de  France.  Gomme  ils  estiment  sin- 
gulièrement les  hommes  un  peu  instruits ,  ils  ont  ac- 
cueilli avec  une  générosité  hospitalière  les  prêtres  fran- 
çais ,  et  nos  évéques  son|  révérés  de  tous  les  sectaires. 

M.  Garoir,  ancien  professeur  de  théologie  chez  les 
Jésuites ,  évêque  et  ensuite  archevêque  de  Baltimore  « 
étoit  un  des  plus  illustres  personnages  de  l'Amérique  , 
universellement  chéri  et  respecté.  Il  avoit  été  sacré  en 
Angleterre  le  i5  août  1790.  Deux  ans  après,  il  convo- 
qua à  Baltimore  un  synode ,  oii  il  parvint  à  réunir  jus- 
qu'à vingt-cinq  prêtres.  On  admiroit  sa  modestie  et  sa 
piété  autant  que  son  savoir.  Enfin  par  l'urbanité  de 
tes  manières  et  son  inépuisable  charité^  il  avoil  gagné 
tous  les  cceurs  même  du  clergé  protestant.  Sa  mort 
édifiante ,  douce  et  tranquille  au  milieu  des  plus  gran- 
des souffrances,  arriva  le  5  décembre  181 5,  jour 
auquel  l'Eglise  célèbre  la  fête  de  saint  François  Xavier, 
la  gloire  des  Jésuites.  Elle  causa  un  deuil  extraordinaire 
dans  tout  le  pays ,  où  sa  méD[H>ire  ne  cesse  point  d'être 
en  vénération. 

On  ne  sauroit  concevoir  comment  il  pouvôrit  suffire 
à  tous  les  devoirs  qu'il  avoit  à  remplir ,  et  au  travail 
d'esprit  dont  il  étoit  accablé.  Bientôt  il  obtint  du  saint 
Siège  un  coadjuteur ,  M.  Néale ,  comrme  lui  américain' 
de  naissance  et  ex- jésuite.  Son  diocèse  emb rassoit  tous 
les  Etats  Onis;  il  étoit  en  outre  administrateur  de 
celui  .de  la  Nouvelle-Orléans.  Notre  S.  P.  *e  Papfe 
fut  depuis  supplié  d'ériger  quatre  nouveaux  évéchés^ 
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savoir  à  Philadelphiip  ,  NeTiryorck  ,  Boston  et  Bards* 
towï^  (i). 

M*  Flaget ,  sulprcien  »  arrivé  en  Amérique  avec  MM» 
payid  et  Berl jn  ,  dans  l'année  1 793 ,  fut  nommé  éyê- 
que  de  ce  dernier  siège.  Sa  modestie  en  fut  alarmée  : 
il  ne  croyoit  posséder  ni  les  talens  ni  les  vertus  néces- 
saires px)ur  une  si  haute  dignité ,  et  il  persista  pendant 
deux  ans  dans  son  refus  ;  mais  il  fut  obligé  de  céder 
aux  ordres  exprès  du  Pape  ,  et  se  soumit  enfin  au  joug 
auquel  il  étoit  évidemment  destiné  par  la  divine  provi- 
dence. Il  est  sans  doute  le  plus  pauvre  prélat  du 
monde  chrétien,  mais  il  n'en  est  pas  moins  zélé  et 
désintéressé.  Bienheureux  C homme  de  bien  qui  t^d 
point  couru  après  Cor  ^  et  rCa  point  mis  son  e^é-. 
rançe  dans  Pargent  ni  clans  les^  trésors  î  Qui  est- il  ^ 
et  nous  le  louerons  ,  parce  quH  a  fait  d^  choses  mer-, 
veilleuses  durant  sa  vie  {2)?  (Ecclésiastique  ,  chapitre 
XXXI.)  Aussi  a-t  il  créé  en  peu  d'années  tant  d'établis- 
semens ,  entrepris  tant  de  voyages  »  enduré  tant  de 


(1)  Nous  avons  aujourd'fiut  dans  les  Etats-Unis  cfnq  ëvèqaes  d'ori- 
gine française:  M.  Maréchal,  né  à  Ingré  dans  le  diocèse  d'Orléans  , 
troisième  archevêque  de  Baltimore;  M.  Gheveras^  de  Paris  ,  premier 
évéque  de  Boston  ;  M.  Flaget,  né  en  Auvergne,  an  Kentucky  ,  et 
M.  David,  da  diocèse  de  Hantes ,  son  çoadjuteur  ;  enfin  M.  Dubourg, 
évéque  de  la  Louisiane  et  des  Flortdes  ,  qui  réside  à  Saint-Louis ,  sur 
le  Mississîpi ,  dans  Hétat  du  Missouri.  Le  siège  de  Philadelphie  est  de- 
venu vacant  par  la  mort  de  M.  Egan ,  et  celui  de  Newjork  est  occupé 
frarM.  Gonallyj  Irlandais^  dçPordre  de  saint  Dominique.  Le  nom- 
bre des  prélats  aniéricain^  va  s'accroître  incessamment  :  la  Nouvelle- 
Orléans  et  les  Florides  sont  trop  éloignées  de  Saint-Louis  ;  les  diocèse» 
de  Baltimore,  de  Bardstov^n ,  etc.,  sont  trop  vastes^  et  déplus,  le 
nombre  des  catholiques  f  augmente  fournellement  par  loite  des  émi- 
grations d'Europe  et  des  conversions  qui  s'y  font. 

(»)  L'homme  se  peint  dans  les  écrits  :  nous  ne  ponvons  donc  mieux 
décrire  le  caractère  doux,  humble  et  modeste  de  Mgr.  l'Evêque  de 


Digitized 


by  Google 


(  88  ) 
fatigues  d'esprit  et  de  corps ,  et  si  bien  réussi  dans  tous 
ses  projets  pour  étendre  le  royaiime  de  Jésus  «Christ , 
qu'il  faut  absolument  attribuer  ses  succès  et  les  pro- 
grès de  la  religion  à  là  bénédiction  de  Dieu  seul ,  qui 


Bardstown ,  qu'en  insérant  ici  l'extrait  de  plusieurs  lettres  qu'il  ëcri«' 
Toit^e  Baltimore  à  son  vicaire-général  au  Kentucky  :  le  sèie,  le  déaio^ 
téressement  et  l'abnégation  de  lui-même  ,  égalent  sa  ôonfiance  en  la 
providence  :  •  Dieu  m'est  témoin  que  je  ne  désire  pas  les  richesses  , 
9  et  j'aimerois  mieux  mille  fois  mourir  que  d'être  jamais  attaqué  de 
»  cette  maladie.  Moins  nous  aurons  de  biens ,  moins  nous  aurons  d'in- 
»  quiétudes.  Mais  il  est  des  dépenses  indispensables  ,  et  c'est  sur  voua 

>  que  je  me  repose  pour  me  procurer  les  moyens.  Il  faut  bien  que  je 

>  compte  sur  Tamitié  que  vous  avez  pour  moi;  c'est  donc  à  vous,  mon 
»  cher  M.  Badin,  à  pourvoir  désormais  à  ma  subsistance.  Après  tout, 

>  TOUS  l'avez  bien  voulu  ;  car,  sans  vous  on  n'auroit  jamais  pensé  à  me 
s  &ire  ëvèque,  Hoos  aurons  huit  ou  oeuf  malles  délivres  et  autres  ef- 
»  fets  ;  la  distance  est  grande  et  le  port  très-cher  :  le  voyage  et  le  rou- 
»  lage  coûteront'plus  de  4ooo  francs ,  et  nous  n'avons  pas  le  sou.  Mous 
»  avons  lieu  d'attendre  que  la  Providence  viendra  à  notre  secours. 
•  Pour  simplifier  mes  dépenses,  je  laisserai  à  Baltimore  le  domestique 
s  qui  m'offre  ses  services  ;  je  hiisserois  même  mes  livres ,  si  je  ne  les 
»  regardois  pas  comme  essentiels  à  noire  établissement.  Pour  ne  pas 
»  multiplier  vos  dépenses,  je  n'amènerai  avec  moi  que  M.  David,  eï 

>  nous  sommes  bien  résolus  l'un  et  l'autre  de  nous  contenter  de  votre 
»  ordinaire,  quelque  modique  qu'il  soit.  Si  l^épiscopat  ne  m'avoit 
»  présenté  que  des  diflBcultés  de  cette  nature,  je  n'aurois  pas  tant  fait 
9  de  façons  pour  l'accepter.  La  Providence  m'y  force  malgré  moi;  )'ai 
»  eu  beau  voyager  par  terre  et  par  mer  pour  setouer  le  joug  qu'on  vou-> 
»  loit  m'imposer ,  toutes  mes  démarches  ont  été  inutiles  ;  Dieu  semble 

>  exiger  de  moi  que  je  baisse  la  tête  sous  ce  pesant  fardeau  ,  quand 
»  même  il  devrott  m'écraser.  Hélas  !  si  je  m'arrêtois  long^temps  à 
9  considérer  ma  foiblesse  et  mes  misères ,  je  tomherois  dans  le 
)»  découragement ,  et  à  peine  oseroîs-je  faire  un  pas  dans  la  vaste 
»  carrière  qui  s'ouvre  devant  moi.  Pour  me  rassurer  «  il  est  à  pro- 
»  pos  que  je  nippelle  souvent  à  mon  esprit  que  je  ne  me  suis  point 

>  ingéré  de  moi  -  même  dans  cet  auguste  ministère ,  et  que  tous 
»  les  supérieurs  que  j'ai  sur  la  terre  m'ont  en  quelque  sorte  fotcà 
^  àr<^<^«pter.» 
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ne  cesse  de  raccompagner.  M.  David  «  supérieur  da 
séminaire  »  sacré  évéque-coadjuteur  le  |6  août  i8ig  ^ 


IlécrîvoU  dans  ces  deroières  lettres  de  Baltimore  ,  d'où  îl  avoit  plut 
de  cent  lieues  à  parcourir  par  terre  et  trois  ctots  par  eau  pour  arriver 
à  Bardstown  :  ■  Remarquez  bieo  qu'entre  sept  ou  hait  peisonnfes  à 

>  peine  aurons-noui  un  cheval.  Je  le  destine  pour  M*  David,  comnw 

*  le  moins  ingambe.  Pour  moi  et  les  autres  messieurs,  nous  irons  • 

>  pied  avec  plaî»ir ,  s'il  y  a  la  moindre  difficulté  à  nous  faire  Toyàgèr 

>  autrement.  Le  pèlerinage  seroit  fort  de  mon  goût ,  et  f  e  ne  crois  péa 

>  qu'il  déroge  à  ma  dignité.  Je  laisse  le  tout  à  votre  prudence.  Je  scrM 

>  fort  heureux ,  si  j'ai  assez  d'argent  pour  aller  vous  rejoindre  à  Louis- 

>  viiie  ;  le  reste  du  voyage  sera  à  votre  charge.  Que  la  volonté  de  Oien 

>  soit  faite.  Je  préférerois  mille  fois  m'en  aller  à  pied,  plutôt  que  d» 

>  causer  le  plus  petit  munncre ,  et  vous  avez  fort  bien  fait  de  suspeo- 

>  dre  la  souscription  qui  avoit  été  sollicitée  en  ma  faveur ,  puisqu'elle 

>  n'auroit  tendu  qu'à  aliéner  les  esprits  contre  moi.  Il  étoit  cependant 

>  bien  juste  et  raisonnablequeles  peuples,  jalouz  d'avoir  un  évêque,  lui 
»  fourniHsent  au  moins  les  moyens  de  se  rendre  parmi  eux.  Il  n'est  rîeà 

•  que  je  ne  fasse  pour  la  sanctification  de  mon  troupeau.  Mon  temps  ^ 
»  mes  travaux^  ma  vie  môme  lui  sont  consacrés  ;  et  après  cela  U  me 

>  restera  encore  à  dire  queye  suis  un  serviteur  inutiiê  ,  n'ayonl  faîU 
i  que  ce  que  f  avais  à  faire.» 

La  Providence  qu'il  avoit  invoquée  par  son  zèle  et  sa  résignation  , 
suppléa  comme  par  miracle  (  on  ne  sait  comment)  aux  besoins  du  pré« 
lat;  qui  arriva  le  1 1  juin  181 1,  avec  deux  prêtres  et  quatre  séminaristes, 
à  Saint-Etienne  ,  résidence  de  M.  Badin.  Il  y  trouva  les  fidèles  à  ge- 
noux sur  le  gazon ,  chantant  des  cantiques  anglais  ;  les  paysannes étoient 
presque  toutes  vêtues  de  blanc ,  et  plusieurs  d'entre  elles  encore  à  jeun, 
quoiqu'il  fût  alors  quatre  heures  après  midi ,  ayant  espéré  assister  à  sa 
messe,  et  recevoir  ce  jour  même  la  sainte  communion  de  ses  mains* 
Un  autel  avoit  été  préparé  à  l'entrée  de  la  première  cour,  sous  quatre 
arbrisseaux  qui  l'ombrageoient ,  pour  qu'il  y  pût  prendre  le  costume 
d'évèque.  Après  l'aspersion  de  l'eau  bénite ,  il  fut  conduit  procession- 
nellement  à  la  chapelle ,  au  chant  des  litanies  de  la  sainte  Vierge ,  qui 
furent  terminées  par  l^s  cérémonies  et  les  prières  prescrites  dans  le 
Pontifical  en  pareille  occasion. 

M.  Badin  n'avoit  pour  logement  qu^une  mauvaise  maison  de  hoUf 
et ,  par  suite  des  dépenses  faites  pour  ériger  le  monastère  brûlé  dont 
nous  avons  parlé ,  il  put  à  peine  bâtir  et  préparer  deux  chétivet  c^abane» 


Digitized 


by  Google 


(40 

•  beaucoup  coopéré  à  ses  bonnes  œuvres  dans  Téta^ 
bassement  da  séminaire ,  qui  a  déjà  produil  huit  ou 
dix  prêtres»  dans  la  fondation  de  plusieurs  couvens 
des  filles  de  saint  Vincent  de  Paql ,  l'érection  de  la  ca- 
thédrale de  Bardstpwn ,  etc.  {i) 

C*est  dans  cet^e  petite  ville,  située  au  centre  du 
pays ,  qu'a  été  fixé  le  siège  épiscopal.  La  plus  petite 
'semence  devient  un  grand  arbre,  comme  N.  S.  l'a 
observé  dans  r£vangile.  Aussi  le  diocèse  embrasse-t-il 
^ix  vastes  Etats  :  le  Tennessee,  le  Kentucky,  TOhio, 
le  Michigan,  Tlndiana  et  les  Illinois  (s).  Toutes  ces 


^e  seize  pieds  carrés ,  poDr  son  illustre  ami  et  les  ecclësiastiques  qu| 
l'accompagaoîent  ;  enfin  un  des  missionnaires  coachoît  sur  un  matelas 
dans  le  galetas  de  ce  palais  épiscopal  blanchi  avec  de  la  chaux ,  qui 
n'offroit  pour  tous  meubles,  fl^'un  lit ,  six  chaises ,  deux  tables  et  des 
rayons  poor  nne  bibliothèque.  Monseigneur  y  demeura  un  an ,  et  il  s'et- 
timoit  heureux  d'y  vivre  ainsi  au  milieu  de  la  pauvreté  apostolique. 

(i)  Les  PP.  Dominicains,  aidés  de  leurs  novices,  ont  fait  eux-mêmes 
pné  grande  partie  des  ouvrages  nécessaires  pour  bâtir  leur  monastère 
et  la  belle  église  de  Sainte-Rose.  Gomme  eux  ,  les  séminaristes  ont  en- 
suite moulé  des  briques ,  fait  de  la  chaux ,  coupé  les  bois ,  etc.,  pour 
construire  celle  de  Saint-Thomas ,  le  séminaire  et  le  couvent  de  Naza- 
reth. La  pauvreté  de  nos  établissemens  les  force  à  employer  au  travaU 
le  temps  de  leur  récréation.  Tous  les  {ours  ils  consacrent  trois  heures 
au  jardinage ,  aux  champs  «n  aux  bois.  Hîen  de  plus  frugal  que  leur  ta- 
1)1« ,  qui  est  celle  des  deux  évêques,  ou  l'eau  pure  d'une  fontaine  est 
leur  boisson  ordinaire;  rien  aussi  de  plus  humble  que  leur  vêtement. 
Qu'on  se  représente  en  effet  5o  séminarbtes  indigens,  qnisont  obIigé|S 
Ût  se  couvrir  presque  de  baillons,  et  d'emprunter  des  hybits plus  dé- 
cens pour  parottre  en  ville.  Aussi  Monseigneur  Flaget  espère  que  les 
personnes  pieuses  et  charitables  voudront  bien  au  défaut  d'ai^ent  dont 
il  a  besoin  pour  sa  cathédrale,  dooper  du  linge  pu  les  livres  nécessaires 
pour  les  études  et  l'habillement  de  ses  chers  séminaristes. 

(a)  Depuis  l'installation  de  Monseigneur  Dubourg  à  Saint-Louis ,  la 
mission  trop  lointaine  des  Illinois ,  qui  font  partie  du  diocèse  de  Bard^ 

;oyvn ,  est  administrée  par  ce  préUt ,  dont  la  résidence  se  trouve  dans 
e  voisinage. 
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•ontrées  f  où  la  population ,  les  sciences  et  les  arts  , 
l'agriculture  et  le  commerce  ont  fait  depuis  yingt  ans 
des  progrès  étonnans ,  ne  présentoient ,  il  y  a  un  demi- 
siècle  ,  que  des  forêts  ou  des  prairies  sans  bornes  , 
connues  seulement  des  bêtes  fauves  et  des  tribus  Apar- 
ses  de  sauvages.  Mais  il  y  a  aujourd'hui  dans  ce  diocèse 
2 S  prêtres >  7  couvons 3  ^  séminaires  ou  collèges, 
35  églises  ou  chapelles  (1)  ,  et  environ  4o  mille  catho- 
liques ,  sur  une  population  de  deux  millions  d'habitans 
de  toute  secte.  Oh  trouve  des  prêtres  et  des  églises 
dans  tous  ces  Etats  ,  excepté  dans  le  Tennessee,  qui, 
à  cause  de  $a  grande  distance  et  d'autres  empêche- 
mens ,  n'a  pu  encore  être  visité  que  quatre  fois  par  le 
îplus  ancien  missionnaire  du  Kentucky.  II  a  rassemblé 
une  petite  congrégation  k  Knoxville ,  qui  en  est  la  ca- 
pitale. Puisse  s'accomplir  aussi  dans  cette  province  la 
parole  du  Prophète  :  «  Je  les  ressemblerai ,  comme  1# 
i»  pasteur  en  sifflant  rassemble  le  troupeau,  parce 
»  que  je  les  ai  rachetés,  et  je  les  multiplierai  comme 
3  auparavant.  Je  les  répandrai  parmi  les  peuples,  et 
»  ils  se  souviendront  de  moi  dans  les  lieux  les  plu9 
»  reculés,  i 

Mgr.  FEvêque  vient  de  faire  Fessai  d'une  école  gra- 
tuite pour  les  catholiques  pauvres  qui  n'ont  pas  fait 
leur  première  communion.  La  moitié  de  leur  temps 
est  employée  aux  travaux  de  la  terre ,  pour  défrayer 
leur  nourriture  ,  et  l'autre 'moitié  à  apprendre  à  lire, 
écrire  et  s'instruire  de  la  doctrine  chrétienne.  Avec 
5o  écoles  de  ce  genre ,  nous  pourrions  renouveler  tout 
le  diocèse,  et  amener  à  la  religion  bien4es  âmes,  qui 

(0  Hùîttde  ces  bâtimeiM  lont  construits  ea  briqae,  un  en  pierre ,  et 
les  autres  ci;i  boif# 
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«ans  cela  demeureront  priyées  des   moyens  de  salut* 
Ainsi  on.  voit  que  tout  ce  qui  a  été  £ait  n'est  rien  en 
comparaison  de  ce  qui  reste  h  faire. 

Tous  nos  établissemens  »  outre  les  dépenses  éven^ 
tuelles  et  journalières  de  sacristie  >  de  voyage  »  etc.  s 
ont  coûté  plus  de  Soo,ooo  fr.  ;  et  Mgr.  l'évéque ,  qui 
n'en  a  que  600  de  revenu  ecclésiastique ,  en  doit  plus 
de  a5,ooo  pour  sa  cathédrale,  qui  n'est  pas  encore 
achevée,  loin  d'être  décorée.  Des  événemens  qu'il  étoH 
impossible  de  prévoir ,  ont  mis  les^  souscripteurs  hors 
d'état  de  compléter  leurs  paiemens  ;  et  si  on  vouloit 
aujourd'hui  les  forcer  à  la  rigueur  de  la  loi ,  cette  me- 
sure auroit  les  plus  graves  inconvéniens  pourlareligion^ 
et  la  plus  funeste  influence  sur  l'esprit  et  le  cœur  des 
catholiques  et  des  protestaus ,  qui  sont  également  sous* 
cripteurs.  L'église  du  Kentucky  possède ,  il  est  vrai  » 
plusieurs  terres;  mai«  les  bras  y  manquent  pour 
les  défricher  et  ensuite  les  cultiver ,  et  par  conséquent 
ces  terres  incultes  ne  produisent  point  de  revenus.  La 
plupart  des  élèves  des  séminaires  et  des  monastères 
ne  paient  point  de  pensio^;  les  missionnaires  ne 
reçoivent  point  d'honoraires  du  trésor  public  «  ils  se 
trouvent  à  ta  merci  des  congrégations  qui  souvent  ne 
les  défraient  pas  même  des  dépenses  de  leurs  voyages» 
et  le  casuel  d'ailleurs  y  est  presque  inconnu.  L'esprit 
de  religion  oblige  à  faire  bien  des  sacrifices ,  et  à 
endurer  bien  des  privations  pour  éloigner  des  soup* 
çons  fâcheux  de  cupidité;  souvent  aussi  il  faut  faire 
des  présens  :  tantôt  on  nous  demande  des  livres  de 
prière  ou  de  controverse  ,  tantôt  des  catéchismes  ,  des 
chapelets,  etc. 

Quand  on  calcule  ensuite  les  dépenses  absolument 
nécessaires  pour  l'entretien  de  deux  ou  trots  cents 
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personnes  (i)»  et  qu'on  les  compare  li  nos  foibles  res- 
sources ,  on  ne  peut  trouver  la  solution  du  problème 
que  dans  les  soins  de  cette  Providence  infinie  qui  nour* 
rît  les  oiseaux  du  ciel ,  et  donne  aux  lis  des  champs 
une  splendeur  plus  éclatante  que  celle  de  Salomon. 
Cette  Providence  paternelle ,  après  avoir  fait  tant  de 
choses  qui  étonnent  notre  raison ,  ne  nous  abandon- 
nera point  dans  notre  détresse  présente.  Après  s'être 
aervie  de  ses  ministres  comme  moyeqs  pour  epérer , 
elle  donnera  aussi  aux  âmes  sensibles  et  religieuses  la 
volonté  de  coopérer  à  ces  bonnes  œuvres ,  et  elle  cou- 
ronnera ses  dons  en  couronnant  les  mérites  de  leur 
charité. 

Le  rédacteur  de  cette  notice  a  été  témoin  de  la  plu- 
part des  événemens  qu'il  rapporte  :  Quod  vidimus  tt 
audivimus  hoc  annuntiatnus  vobU  (i  Jpan.  i).  Après 
sS  a0$  de  travaux  passés  dans  cette  mission ,  il  est  re- 
venu en  France  pour  y  prendre  un  peu  de  repos  ,  et 
iuvoquer ,  d'après  le  vœu  de  son  évéque ,  la  générosité 
de  ses  compatriotes.  Il  se  propose  de  traverser  de  nou- 
veau rOcéan ,  et  de  faire  un  voyage  par  terre  de  près 
de  quatre  cents  lieues  pour  arriver  au  Rentucky  »  où 
on  réclame  encore  ses  services. 

Si  quelque^  ecclésiastiques  se  sentoient  appelés  è 
l'accompagner  en  Amérique ,  ils  se  persuaderont  sans 
doute ,  d'après  ce  récit  fidèle  «  qu'ils  auront  à  parcour 
rir  ensemble  le  chemin  de  la  croix ,  que  nous  savons 
être  celui  du  ciel.  Il  seroit  aussi  à  propos  qu'ils  se  pro- 
curassent tous  les  livres  d'église  suivant  le  rit  de  Rome, 


(i)  Outre  let  ëiêquet  et  les  missionnaires,  on  comprend  dans 
ce  nombre  les  séminaires  et  les  courens  avec  lears  élères  et  donnes* 
tiques. 


Digitized 


by  Google 


(44) 

des  ouvrages  théologiques  et  bibliques  «  français /an- 
glais et  latins ,  des  calices ,  ciboires  »  cracifix  ,  linges 
et  ornemens  d'église ,  tableaux  d'autel ,  enfin  tout  cç 
qui  a  rapport  au  culte  divin.  Sûrement  ils  pourront 
trouver  quelque  secours  dans  la  piété  de  leurs  amis  et 
de  leurs  connoissances.  Combien  de  personnes  en  France 
possèdent  des  livres  d'église  ou  de  théologie  qu'on  n'im- 
prime pas  en  Amérique ,  et  des  ornemens  sacrés  qui  ne 
leur  sont  d'aucun  usage»  tandis  qu'ils  pourroient  être 
si  utilement  et  si  saintement  employés  dans  les  mis- 
sions naissantes ,  qui  manquent  de  tout  »  et  eu  il  faut 
tout  créer  1  On  espère  de  la  charité  des  fîmes  pieuses 
et  opulentes  qu'elles  se  feront  un  plaisir  d'o£frirce  ser- 
vice au  culte  de  Dieu ,  à  qui  elles  rendront  seulement 
Viiie  petite  portion  des  biens  qu^elles  ont  reçus  de  lui 
en  abondance*  La  foi  nous  apprend  qu'il  ne  se  laissera 
pas  vaincre  en  générosité  ,  mais  qu'il  leur  rendra  au 
centuple  des  sacrifices  faits  pour  sa  gloire.  Quant  à 
nous ,  la  reconnoissance  et  la  religion  nous  feront  un 
devoir  de  recommander  nos  bienfaiteurs  aux  pieux 
souvenirs  des  missionnaires ,  des  religieuses  et  des  peu- 
ples qui  recevront  leurs  présens ,  et  nous  nous  enga- 
geons à  célébrer  une  messe  solennelle  d'action  de  grâ- 
ces ,  à  laquelle  nous  inviterons  les  bons  chrétiens  à 
faire  une  communion  générale ,  et  à  l'offrir  à  Dieu 
|i)ans  la  même  intention. 

S.  T.  Bauin  ,  missionnaire  a'a%éric4i(Vn* 
k  Par»  ,  au  Séminaire  de  St-Nicolas,  rue  6t-Tictor. 
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MISSIONS  DE  LA  LOUISIANE. 

Notice  sur  le  territoire  d*OrUmns  eu  Louisiane. 

Ljjl  ville  de  la  Nouvelle- Orléans ,  dtuée  èut  la  rive     y^u^  ^^  j^- 
eauche  du  fleuve  du  Mississipi .  a  souffert  de  plusieurs  l^ourelh-Or- 

?  *.  .w     1.        1  .         -3  .  léans.Capft. 

incendies  considérables  ;  les  parties  endommagées  sont  _^-,^  -^^^, 
aujourd'hui  rétablies,  la  plupart  en  fort  belles  maisons  Lat.a.  a6* 
de  brique  dans  le  meilleur  genre ,  et  meublées  avec  omd!Méf!*lê 
goût.  Depuis  que  les  Américains  en  ont  pris  possession,  ^*f}^'  9^*  ^^* 
le  luxe  s'y  est  singulièrement  augmenté  par  reflet  de 
leur  commerce  ;  avant  cette  époque  il  n'y  étoit  guère 
connu. 

La  plus  grande  partie  de  cette  ville  est  cependant 
composée  de  maisons  basses ,  en  charpente ,  et  couver- 
tes en  aissantesou  bardeaux.  La  ville  est  bien  percée  en 
llets  quarrés ,  autour  desquels  sont  dfes  trottoirs  en  bri- 
ques pour  la  commodité  des  gens  de  pied ,  mais  peu 
larges.  Lés  rues  ont  36  à  4o  pieds  de  largeur.  Leurs  eaux  , 
ainsi  que  celles  des  toits  »  s'écoulent  par  de  petits  canaux 
en  bois  d'un  pied  de  diamètre»  qui  bordent  le  trottoir  : 
ce  n'est  que  depuis  quelques  années  que  cet  usagé  exis- 
te ;  les  rues  avant  ce  temps  étoient  impraticables. 

Cette  ville  est  un  quarré  long  de  700  toises  du  nord- 
fiord  -est  au  sud-sud-ouest ,  sur  3oo  toises  de  largeur. 
Cette  dernière  dimension  ne  peut  augmenter ,  parce 
que  le  terrain  ne  le  permet  pas  ;  il  est  trop  bas»  et 
sujet  aux  inondations  lorsqu'il  se  forme  quelque  cre- 
vasse dans  les  levées  qui  sont  au-dessus  de  la  ville^ 
le  long  du  fleuve^  Les  faubourgs  de  dlfférens  noms. 
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qui  s'établissent  au-dessus  el  au-dessous  de  la  viRe , 
sont  plus  étendus ,  et  se  composent  de  i  à  rangs  d'ilets 
quarrés  dans  la  longueur  »  sur  6  rangs  d'ilets  dans  [a 
largeur  :  un  de  ces  îlets  est  en  face  du  fleure  »  et  sur 
la  partie  qui  sert  de  quai  (la  le?ée,)  forme  une  belle 
place  environnée  de  bâtimens  contigus  de  même  hauteur» 
et  à  peu  près  de  même  distribution  intérieure.  Ils  sont 
loués  à  des  marchands. 
l^lâm.  Tous  ces  bâtimens  appartiennent  à  la  veuve  d'un  ri- 

che espagnol  nommé  Almonaster.  Cet  homme  a  fait 
construire  à  ses  frais  sur  une  des  faces  de  la  place ,  une 
fort  belle  église  en  maçonnerie  de  pierres  étrangères 
au  pays,  avec  des  tours  quarrées»  ou  clochers,  un  hô- 
tel-de-ville ,  un  presbytère  dont  il  a  fait  présent  à  U 
Bdpîtal.     ville ,  et  enfin  un  hôpital ,  qu'il  a  meublé  de  tous  les  us- 
tensiles nécessaires  au  service  et  au  soulagement  de» 
malades ,  lui  léguant  cinq  esclaves,  et  lui  assignant  des 
rentes.  La  dotation  est  de  a4  lits  pour  les  malades  pau- 
vres :  les  autres  qui  veulent  s'y  faire  traiter  paient  uno 
redevance  particulière  pour  ne  pas  préjudicier  aux 
fonds  dotaux.  Cette  fondation  fut  déclarée  par  le  roi 
d'Espagne  sous  sa  protection  immédiate ,  avec  les  pri- 
vilèges et  les  droits  attachés  au  patronat. 
Couvent  de      II  y  a  aussi  un  couvent  de  religieuses  ursulines,  qui 
Uwîfllnes^ia-  ^^^^  ^^  nombre  de  18  à  20,  établi  pour  l'instruction 
bti^ar  la'C*  des  îcunes  filles  ;  elles  reçoivent  de  jeunes  demoiselles 

••  1737. 

en  qualité  de  pensionnaires.  Les  orphelines  y  sont  ad- 
mises ;  on  en  compte  une  trentaine  actuellement  t 
l'église  y  le  chœur,  et  les  écoles  pour  les  externes,  ont 
été  construits  aux  frais  et  dépens  de  l'espagnol  Almo- 
naster; il  en  a  fait  un  don  gratuit  à  la  communauté. 
FopalatioD  ^^  population  de  la  ville  de  la  Nouvelle-Orléans ,  à  la 
âv  la  ville,     fin  de  l'année  1808,  éloit  de  iS^ooo  âmes  »  de  toul« 
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couleur.  Depuis  cette  époque  elle  a  coûsidérablement^ 
augmenté  par  l'arrivée  successive  des  Français  chassés 
de  l'île  de  Cuba ,  et  elle  peut  être  évaluée  à  soixante 
mille  âmes. 

Les  habitations  riveraines  du  fleuve  du  Mississipi  Levers  le 
sont  obligées  de  faire  et  entretenir  des  levées  en  terre ,  gi^fj,,  " 
pour  se  garantir  des  inondations  lors  des  crues  de  ce 
fleuve;  elles  se  prolongent  jusqu'au-dessus  de  la  pointe 
coupée  (P."*  Saint- François)  et  au-dessous  de  la  ville» 
jusqu'à  Plaquemines  (P."*  Saint-Philippe) ,  qui  est  le 
poste  militaire  le  plus  avancé. 

On  nomme  ici  Bayoux ,  des  rivières  navigables  sans     Bayoui . 
courans  ^  qui  forment  la  communication  d'un  lac  à  un 
autre  y  ou  d'un  lac  au  fleuve  Mississipi.  Ils  doivent  sans 
doute  leur  existence  aux  inondations  causées  par  le» 
débor démens  de  ce  fleuve. 

On  cultive  dans  le  pays  les  cannes  à  sucre  »  l'indigo    ^  vnMMk 
et  le  coton.  La  manière  de  plaater  les  premières  »  est 
de  faire  avec  la  charrue  un  sillon  dans  lequel  on  couche 
les  cannes ,  l'une  à  la  suite  de  l'autre ,  que  l'on  recou-  gucrc!"" 
vre  de  terre.  Cette  opération  a  lieu  depuis  le  mois  dô 
novembre  jusqu'en  février  suivant.  Les  cannes  se  cou- 
pent ,  et  on  les  passe  au  moulin  en  novembre  et  décem- 
bre; plus  tard  (a  gelée  les  fait  souvent  périr,  alors  le 
sucre  est  de  mauvaise  qualité.  Il  se  cultive  peu  d'indigo     Indîg*^ 
aujourd'hui. 

Quant  au  coton ,  qui  est  de  la  plus  grande  beauté ,  goiob* 
et  aussi  fin  que  Ja  soie ,  on  le  sème  en  mars  et  avril , 
après  que  le  terrain  a  été  labouré  et  divisé  par  planches. 
C'est  sur  leurs  bords  que  l'on  sème  le  maïs  ;  le  coton 
l'est  en  même  temps  dans  leurs  intervalles ,  et  ea 
alignement.  Le  coton  qu'on  récolte  ici  est  celui 
4iue  l'on  connoissoit  à  Saint  Domingue ,  4u  nom  de 


Digitized 


by  Google 


sainte-maHbe;  la  graine  en  est  yerté^  velûe  et  adhé- 
rente; pour  en  séparer  le  coton  9  on  se  sert  d'un  moulin 
à  hérisson  d'une  forme  particulière ,  adoptée  dans  tout 
le  continent  américain ,  md  par  des  chevaux.  On  le  met 
en  balles  de  forme  quarré-long  à  la  presse ,  et  cordées; 
elles  pèsent  ordinairement  35  o  à  4oo  livres, 
àarclaffe  det      ^^"'  ^^  sarclage  des  champs  ensemencés  ,  on  em- 

éhampt.  ploie  une  herse  de  figure  triangulaire ,  appelée  ara  , 
traînée  par  un  seul  cheval  ;  elle  est  armée  de  pioches 
horizontales  et  compactes^  On  ne  se  sert  de  la  pioche 
ou  houe  p  que  dans  les  endroits  où  cette  hers^  ne  peut 
être  traînée  sans  endommager  les  plantes» 
Terres  cul-      ^^  terres  cultivables  étant  le  long  des  Bayoux  seu- 

tirables.  lemfont ,  elles  présentent  une  suite  d'habitations  plus  ou 
moins  étendues.  Environ  à  demi-lieue  de  là  sont  les 
prairies  marécageuses  »  et  pour  la  plupart  boisées.  On 
y  élève  des  troupeaux  »  et  on  y  trouve  le  bois  propre 
aux  constructions.  Ces  forêts  se  nomment  cypriércs. 
Les  babitans  les  appellent  aussi  des  îles;  car  leur  posi- 
tion au  milieu  d'iomienses  plaines  »  leur  donné  assez 
Tapparenoe  d'iles  au  milieu  de  la  mer. 
GlâturéBd-      Toute  la  partie  cultivée  des  habitations  ,  est  entou- 

cetsaîre  pour  p^  d'une  barrière  (en  pieux  de  cypre)  de  5  pieds  de 

ïei    habîU-    ,  _  ,  V^  ia  .    i  « 

fions  en  cul-  bauteur  hors  de  terre,  dette  clôture  qui  dure  o  à  i  o 

^'*'  ans ,  est  très-dispendieuse.  Toutes  les  terres  n*ont  pas 

une  valeur  égale;  celles  qui  bordent  le  fleuve  di^Mis- 

sissipi ,  et  où  l'on  compte  plus  de  6o  sucreries,  s^r  una 

étendue  immense  9  sont  d'uneplus  grande  valeur ,  parce 

que  les  transports  de  leurs  produits  à  la  capitale  sont 

très-faciles  en  tout  temps;  celles  des  cantons  éloignés  » 

d'où  Ton  ne  peut  sortir  par  les  Bayoux,  un  certain 

temps  de  l'année,  pour  se  rendre  au  fleuve ,  sont  d'un 

moindre  prix»  à  cause  du  long  trajet  qu'il  faut  faire 
/  pour 
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pour  porter  sa  denrée  ;  cependant  elles  t>&t  acqdis  pluâ 
de  valeur  depuis  que  ce  pays  est  sous  la  domination  des 
Etats-Unis ,  par  la  grande  émigration  des  babitans  des 
autres  états  du  nord  qui  viennenl  se  fixer  dans  la  Loui- 
siane. Car  cbez  eux  les  terres  sont  d'une  nature  ingra- 
te ,  et  les  forêts  qui  y  abondent  <  demandent  beaucoup 
de  bras  pour  les  abattre  et  défricher  le  sol.  Ici  au  Con- 
traire elles  sont  peu  nombreuses ,  et  la  clôture  une  fois 
ifaile ,  il  n^y  a  plus  qu'à  labourer. 

Les  nègres  sont  nourris  par  leurs  maîtres,  avec  du     Nounitare 
joaaïs  ;  on  leur  en  donne  tous  les  mois  un  baril  en  épis ,  ^^^  "*ïir«' 
tant  aux  petits  qu'aux  grands.  Ils  ont  des  jardins  par-  tien, 
ticulier)».  qu'ils  travaillent  à  leurs  heures  perdues;  ils 
y  cultivent  des  pois ,  des  patates ,  du  riz ,  etc.  ;  ils  élè- 
vent aussi  des  porcs  et  des  poules  »  mais  ils  n^ont  pas 
ia  facilité  de  les  vendre  dans  les  marchés  des  villages» 
à  cause  de  leur  éloignement ,  et  ils  ne  peuvent  s'en 
défaire  qu'auprès   des  voyageurs  par  eau  qui  passent 
chez  eux.   On  leur  donne  en  outre ,  tous  les  ans  ou 
tous  les  deu^  ans  ,  une  capote  et  Une  couverture  de     - 
laine  ;  ils  font  assez  ordinairement  de  la  cotonade  pour 
chemises,  etc.  Le  maronage  n'y  est  ni  commun  ni 
facile  ;  ils  ne  pourroient  s'exposer  daqs  les  bois  ni 
sur  les  Bayoux ,  car  ils  trouveroient  dans  les  premiers 
des  tigres  et  des  ours  >  et  ne  connoi^sant  pas  le  covirs 
et  la  navigation  des  seconds,  ils  se  perdroient  infailli- 
blement. 0 

Sur  la  rive  droite  du  fleuve  >  depuis  les  Opeloussaâ     Vacheriei 
(cervelles  noires)  jusqu'aux  Atac-apas   (  mangeurs '^'*  **""••• 
d'hommes  }  qui  sont  à  qfuelques  lieues  de  la  mer ,  on 
trouve  des  prairies  immenses  ;  c'est  là  qu'on  élève  des 
troupeaux  considérables ,  dont  voici  les  prix  courans. 

Un  cheval  de  monture aooàsaSfr. 

II.  D 
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Ëne  Jument •     «     isSf. 

Les  Bœufs  pour  la  charrue  (la  paire).   i5oà  170  T. 
Une  Vache  el  9a  suite  .     •     •     «     •      $0  f. 
UnBœufpour  boucherie  rendu  en  ville.   60  à  70  f. 
Un  Mouton.     •     .     •     .     .     •     .     .  20  f. 
Un  Cochon  non  engraissé.  •     .     •     .    1 5  à  so  f. 
Une  Volaille.     .     .     •  3o  à  4o  sois. 

Arbres,'         Les  orangers  réussissent  très-bien  à  la  latilûde  de 
fruiis.  g^  degrés^   au>dessuà  ils  sont  peu  communs;  lorsque 

les  gelé^  sont  fortes  elles  nuisent  beaucoup ,  et  sou- 
vent les  font  périr.  Les  pêchers  y  sont  communément 
de  la  belle  espèce ,  et  moins  sujets  que  les  premiers 
aux  intempéries  d'une  saison  froide. 

Lettre  de  M.  O.  .  .  •  '  Mtmonnaire  de  la  Louisiane, 
à  M.  C.  .  .  datée  du  21  Octobre  1822  /des 
Barrées,  Lomsiane^ 

La  Providence  m*a  assigné  un  poste  pour  quelque 
temps  dans  le  grand  séminaire  des  Barrent.  Nous  y 
sommes  arrivés  le  5o  d'août  au  nombre  dé  six  ;  mais 
M.  Michaud  fut  appelé  à  Saint-^Louis  quelques  jour» 
après ,  pour  être  ordonné  prêtre.  Je  devois  partager 
son  sort,  la  fièvre  me  retint  au  séminaire.  Le  10  oc- 
tobre nous  avoil^eu  la  visite  de  Mgr.  Dubourg;  il 
me  témoigna  beaucoup  de  bonté ,  ainsi  qu'à  M.  Blanc, 
(frère  de  celui  qui  éloît  déjà  à  la  Louisiane,)  et  le  12 
il  ordonna  l'un  sous-diacre ,  et  l'autre  diacre.  Je  ne 
pouvois  me  lasser  d'admirer  la  douceur ,  la  bonté  et 
'les  grandes  .qualités  d'un  si  saint  évéque  :  il  étoit  un 
"^eu  souffrant  ;   nkais*  néanmoins  il  refusoit  tous  le» 
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ndoucissemens  qu^on  auroit  pu  lui  procurer.  11  parla* 
gea  à  notre  table  la  pauvre  pourriture  qu'on  nous  y 
sert;  mais  la  maigre  chère  qu'on  lui  fit  faire,  n*&tarieu 
à  la  gaîté  que  vous  lui  connoiissez. 

Nous  avons  la  consolation  de  voir  une  mission  ou^ 
verte,  ou  du  moins  tentée  chez  les  sauvages.  M  La-» 
croix ,  aumônier  des  dames  du  Sacré-Cœur  de  jPloris'- 
sant  près  de  Saint>Louis  ,  a  fait  d^ux  voyages  chez  les 
grands   Osages  :  la  pre^nière  i^ois  il  a   été  biçn  ac- 
cueilli ,  et  a  conçu  un  grand  espoir  de  voir  la  foi  pros* 
pérer  d^ns  cette  tribu ,  il  a  au  le  bonheur  de  baptiser 
4o  personnes,  tant  enfans  que  vieillards;  le  second 
voyage  a  été  de  courte  durée ,  il  a  prêché  cependant 
devant  la  tribu  entière ,  et  les  chefs  lui  ont  répondu 
qu'ils  étoient  sati^foits  d'apprendre  à   connoltre  ce 
grand  esprit.   De  plus  il  s'est  enfoncé  aivr  les  bords 
du  lyiisftouri ,  jusqu'à  cent  lieues  au  delà  de  la  nation 
des  Osages,  parmi  un  grand  nombre  d'à  litres  sau- 
vages. La   fièvre  dont  il  a  été  atteint  pendant  presque 
tout  le  temps  de  c^tte  seconde  mission ,  ne  lui  a  pa;s 
permis  de  prolonger  son  séjour ,  et  d  exécuter  le  âe$* 
sein  qu'il  avoit  formé  de  bâtir  une  église  dans  ce  pay:s» 
Les  pauvres  sauvages  «ont  en  très-grand  nombre.  .De- 
puis les  Arkausas  jusqu'à  la  rivière  de  Colombier  et  à 
la  mer  Pacifique,  on  compte  plus  de  tr^te  ou^quarant^ 
tribns  très-nombreiuses.  On  est  touché  de  rafleclioa 
qu'ils  ont  pour  les  robes  noires  ^  et  surtout  pour  led 
Français.  Dernièrement  ils  étoient  un  grand  nombre 
à  Saint- Louis  :  un  d'entre  eux  fut  conduit  par  quelques 
,idlai,res  ^aps  une  maison  où  se  trouvoit  monseigneur  ; 
aps^tôt>qu'il  l'aperçut,  il  courut  lui  {^rendre  la  nDaia 
et  l'embrassa  avec  de  grandes  déiûonstrationad^miUé. 
Etaot  sorti  ^ans  penser  à  faire  la  mime  oérànoni»  /  il 
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^t  tappela  sa  méprise  lorsqu'il  étôit  déjà  très-loin  ;  il 
revint  aussitôt  en  courant ,  et  baîsa  la  main  en  poussant 
de  grands  cris.    Si  je  ne  craignois  de  yous  fatiguer , 
j'aurois  plusieurs  autres  choses  à  yous  dire ,  et  d'autres 
traits  à  vous  citer.  La  disette  d'ouvriers  évangéliques 
et  le  manque  d'argent ,  font  qu'il  n'y  a  plus  en  ce  mo- 
ment aucun  missionnaire  ambulant.  Un  grand  nombre 
de  catholiques  se  trouvent  parla  privés  de  tous  secours 
de  la  religion  »  et  plusieurs  protestans  n'entendent  ja- 
mais parler  de  notre  sainte  religion.  Nous  avons  des 
peuplades  de  mille  catholiques ,  de  cinq  cents  ,  deux 
cents»  etc. ,  qui  n'ont,  pour  ainsi  dire,  jamais  étévi- 
iitées  par  aucun  prêtre.   J'espère  qu'aussitôt  que  je 
saurai  un  peu  Tanglais,  je  m'enfoncerai  parmi  ces 
pauvres  malheureux,  pour  me  perfectionner  dans  la 
langue  et  travailler  à  leur  instruction.  C'est  l'intention 
de  M.  Rosati.  L'année  dernière»  Monseigneur  reçut 
une  lettre  d'une  dame  anglaise  qui  se  trouve  h  plus  de 
mille  lieues  de  Saint^Louis  «sur  la  rivière  de  Golombia, 
près  des  côtes  de  la  mer  Pacifique.  Elle  le  conjuroit 
de  lui  envoyer  un  prétre«  Il  y  a  là  près  de  quinze  cents 
catholiques  et  cinq  cents  protestans  qui  se  trouvent 
entièrement  privés  de  tous  secours  de  la  religion.  Cet 
établissement  va  beaucoup  s'augmenter;  mais ,  hélas! 
on  n'a  pu  leur  envoyer  personne.  On  ne  peut  voir  sans 
pitié,  en  montant  à  Saint-Louis,  des  habitations  éparses 
'ça  et  là  ,  où  jamais  la  connoissance  de  Dieu  n'est  par- 
venue. Les  évêques  des  Etats-Unis  ont  trouvé  un  expé- 
dient bien  propre  à  faire   connoftre  la  religion;  ils 
ont  écrit  différons  ouvrages  sur  les  cérémonies  de  la 
messe  et  sur  tous  les  points  controversés  entre  les 
protestans;  on  les  fait  circuler  partout;  et  les  Amé- 
ricains trèft^curieux  de  s'instruire,  surtout  de  ce  qui 
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concerne  la  religion ,  les  lisent  avec  avidité» et  voyant 
Tinjustice  des  calomnies  dont  on  avoit  noirci  la  reli- 
gion catholique ,  dès  lors  ils  conçoivent  le  désir  dô 
prendre  de  plus  grands  éclaircissemens  ;  et  aussitôt 
qu'ils  se  sont  adressés  à  un  prêtre ,  iij  ikii  "presqutf  '  ' 
compter  sur  leur  conversion.  Un  Hméd^cjn  prpte^tqpl 
fut  dernièrement  appelé  chez  les  démeè-è^iSiàré'^ôèÂ: 
de  Florissant ,  pour  voir  une  jeune  personne  malade  ; 
l'ordre ,  la  paix  et  la  tranquillité  de  cette  maison  le 
frappèrent.  De  retour  chez  lui ,  il  s'empressa  d'y  en- 
voyer ses  demoiselles.  Bientôt  elles  abjurèrent  l'erreur; 
le  père  et  la  mère  eurent  eux-mêmes  différons  entre^ 
tiens  avec  Monseigneur  »  et  se  convertirent  à  leur  tour. 
On  compte  plusieurs  conversions  à  peu  près  semblable! 
depuis  mon  arrivée  aux  Barrons,  Il  s'est  passé  un  évé- 
nement intéressant  à  Saint-Louis.  Un  jeune  juif  âgé 
de  quinze  ans  ,  faisoit  l'admiration  de  toute  cette  ville 
par  ses  grands  talons  pour  la  musique;  il  s'étoit  bien 
affectionné  aux  prêtres  de  Saint* Louis  ,  qui  Tem^ 
pIoy<Nent  souvent  dans  les  concerts  (i  )  qu'ils  donnoient 
à  l'église.  Dans  le  mois  de  septembre  dernier  il  tomba 
dangereasemeat  malade  »  et  eut  le  bonheur  dQ  rece- 
voir le  baptême  trois  jours  avant  sa  mort.  Toute  la  ville 
de  Saint'  Louis  assista  à  ses  funérailles;  on  no  négligea 
rien  pour  les  rendre  intéressantes,  et  Monseigneur 
lui-même  prononça  uae  petite  oraison  funèbre.  Les 
protestans  en  furent  touchés ,  et  les  frères  et  sœurs  de 
ce  petit  juif  voulurent  recevoir  peu  de  jour&  après  le 
baptême  avec  leur  mère.  On  espère  que  le  père ,  qui 
est  un  des  plus  riches  habitans  de  ces  pays ,  ne  tardera 

(i)  Oj»  appelle  aioii  du»  le  pa;s  les  offices  en  miuique. 
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pas  à  imiter  l'exemple  de  sa  famille.  Voici  encore  un 
auire  trait  iiop  moins  touchant  à  citer  depuis  mon  ar- 
rivée^.  Mgr,  Flaget  alloit  dernièrement  visiter  une  ha*- 
Citation;  en  passant  près  d'une  maison»  il  entendit  de 
|:randâ jérii^ Jl  court  aussitôt,  et  trouve  une  mère  dé- 
»olée  auprès  (l'un. enfant  niourant^  Sauvez  mon  enfant^ 
:^técj:'j.6 '^i{0^r<^^A/voyant  le  saint  évêque.  Gomment 
cela  me  seroit-il  possible?  répondit  l'évêque  ;  cependant,, 
conlinua^t-il  y  quoique  protestante  »  vous  devriez  -me 
permettre  de  le  baptiçer.—- Faites  ce  que  vous  voudrez, 
pourvu  qu'il  vive.  Monseigneur  le  baptisa»  et  à  l'instant 
l'enfant  recouvra  ses  forces  et  sa  santé  (i).  La  pauvr^ 
mère  se  jette  à  l'instant  aux  pieds  de  l'évêque*»  lui 
demande  pardon  de  toutes  le^  injures  qu'elle  a  vomies 
contre  lui  et  sa  religion  ^  et  après  s'être  fait  instruire  » 
lelle  abjure  l'erreur,  avec  toute  sa  nombreuse  famille^. 
La  religion  fait  tous  les  jours  de  gl^apds  progrès  dan^ 
le  KeDtucky  ,  et  l'évêque  est  aimé  et  respecté»  non-seu* 
lement  des  fidèles  »  maïs  même  des  hérétiques.  C'est  uq 
grand  saint  et  un  grand  apôtre. 


0)  La  prudence  et  la  sagesse  du  missionnaire  quia  écrit  cette  lettre, 
ne  perthetteot  pas  de  douter  de  l'aathenticité  de  ce  fait.  La  sainteté 
émificnte  du  vénérable  ëréque  du  Kentucky,  le  rend  d'ailleurs  de  lui;» 
même  assez  facile  à  croire  >  pour  les  personnes  qui  ont  encore  de  la  foi. 
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Liste  des  Evoques  des  Etats-  Unis  et  des  étqbltssemûns^ 
de  leur  Diocèse, 

Archevêché  »  B^iUiQiore  »  Mgr.  Mabéghal  :  deux  sé^ 
minaires ,  deux  collèges ,  noviciat  de  Jésuites ,  une 
maison  des  Dames  de  la  Visitation ,  une  de  Sœurs  de 
la  Charité ,  une  des  carmélites ,  trente  huit  Eglises  ca- 
tholiques et  plusieurs- petites  écoles  de  charité. 

Evéehé,  Boston ,  Mgr.  Chevebcs  :  une  petite  com- 
munauté d'Ursulines  et  dix  Eglises  ,1810. 

Evéehé,  Newyorck,  Mgr.  Conally:  une  maison  de. 
Soeurs  de  la  Charité  ,  et  sept  ou  huit  Eglises. 

Evéehé,  Philadelphie ,  Mgr.  Gonwel  :  une  commu-' 
Dauté  religieuse ,  quelques  petites  écoles  de  charité,  et 
quatorze  Eglises. 

Evéehé  s  BardsloWn  (Kenlucky) ,  Mgr.  Fiaget  :  un 
séminaire;  deux  collèges  »  1810;  une  communauté  de 
Dooiinicains ;  quatre  maisons  religieuses»  et  vingt 
Eglises»  Coadjutéur,  Mgr.  David. 

JS'vdeA^,  Louisiane,  Mgr.  Dubocrg  :  trois  collèges  qui 
Bont  à  Saint-Louis  ,  à  la  Nouvelle- Orléans  et  à  Bâton- 
Rouge}  deux  maisons  de  Dames  du  Sacré-Cœur ,  dont 
une  à  Florissant ,  près  Saint-Louis ,  et  une  aux  Ope- 
loussas ,  une  d'Ursulines  à  la  Nouvelle-Orléans ,  un  sé- 
minaire aux  Barrens,  en  1816. 

Evéehé,  Rîchemond  (Virginie),  Mgr.  Kelly  :  huit 
jBglises,  en  18a s. 

Evéehé,  Charlstown  (Caroline),  Mgr.  England  î 
huit  Eglises,  en  i8»2. 

Evéehé,  Cincinaty  (Ohio),  Mgr.  Fbrwick,  en  182a. 
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KouTelle-OrléaoSylç  i5  Novembre,  i8aa. 

fiécrolagé  de  iftf .  André  Ferrary,  jeuune  ecclésiastique^ 
mort  à  la  Nouvelle -Orléans  (Louisiane) ,  le  2  Nor^ 
vembre  i%u2,  composé  par  M.  Portier,  mission- 
naire du  méms  pays.  % 

Andbê  Ferrary ,  natif  de  Port-Maurice,  état  de  Gêne», 
Tient  de  terminer  ici  sa  carrière ,  le  a  navembre ,  à 
l'Age  dç  ^1  ans.  Elevé  par  des  parens  solidement  ver-: 
tueux ,  il  en  fit  les  délices,  par  sa  douceur ,  sa  piété 
filiale ,  ses  progrès  dans  les  sciences ,  et  son  tendra 
amour  pour  la  religion*  L'innocence  de  ses  premières 
an^éeç  fit  germer  d^ns  so^  cœur  les  sentimens  sublimes 
qui  préparent  l'homme  pour  les  grandes  actions  et  les 
sacrifices  généreux.  Il  suivit  avec  distinction  les  cours 
4e  matbémati(}ues  et  d'anatoniie  ;  il  lisojt  avec  facilité 
les  auteurs  grecs  et  espagnols;  il  parloit  et  écrivoifc 
liyçc  élégance.  1^  latin ,  Tangl^is ,  le  fraQç^M^  et  Titalien. 
Théologien  profond,  moraliste  éclairé,  prédicateuir 
solide ,  il  n'em}»ras.sii  l'état  ecclésiastique,  que  ppur  an- 
noncer la  doçtriùe  de  Jésus-Chicist ,  se  vouer  i(u  se-r 
C^urs  de  l'humanité  souffrante ,  rei^dre  les  hommes 
meilleurs  et  digaes  de  l'é^eriiité^  A  peine  consacré  aux 
autelsi,  il  ei^treyoit  que  son  zèle  auira  un  champ  plu^ 
yaste  dans  le  nouveau  monde.;  que  ses  travaux  seront 
plus  utiles  4aps  les  désert^,  de  rAmériqua  quedan^sa 
patrie ,  où  la  religion  est  florissante*  (Jne  inspiçatioi^ 
céleste  (e  porte  vers  ces.  contrées  où  le  cultç  d^  nos 
pères  étoit  comme  abandonné  par  la  disette  des  ou- 
iiriers  évang^liques  ;.  et  il  accQurt  sur  leç.ps^  d'un  prélat 
^lustre,  pour  en  recueillir  les  débris  ,  en  relever  le^. 
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ruines.  Il  8*arrache  avec  peine  aux  larmes  et  aux  em« 
brassemens  paternels ,  il  regrette  encore  une  patrie  oh 
il  laisse  et  ses  amis  et  des  souvenirs  si  chers;  mais  la 
religion  l'emporte  ,  et  il  n'entend  plus  que  sa  voix. 

Les  fidèles  du  Kentucky  ont  admiré  ses  vertus,  ont 
rendu  hommage  à  son  éloquence  douce  et  entraînante; 
ils  conseryeront  long-temps  la  mémoire  d'une  simpli- 
cité si  noble  et  d'une  ferveur  si  exemplaire.  Yincennet 
çt  Saint-Louis  (Louisiane)  furent  successivement  le 
théâtre  de  son  ministère  apostolique.  Partout  il  fit  en- 
tendre la  parole  de  Dieu  dans  toute  sa  force  ;  et  dévoué 
tout  entier  aux  malheureux  »  il  sut  se  concilier  l'estime 
et  la  vénération  des  peuples.  Depuis  quatre  ans  il  étoH 
agrégé  à  la  congrégation  de  Saint*Lazare  :  cette  so- 
ciété ,  composée  de  prêtres  digqes  des  beaux  siècles  du 
christianisme ,  a  saint  Vincent  de  Paul  pour  fondateur 
et  pour  père  ;  la  règle  puisée  dans  la  source  même  de 
la  charité  ne  connoît  d'autre  intérêt  que  celui  des  pau- 
Tres  et  des  infortunés  ;  en  falloit-il  davantage  pour  déh 
terminer  son  cœur  et  sa  vocation  !^ 

Si  cet  éloge  pouvoit  paroitre  exagéré ,  j^en  appelle^ 
rois  au  témoignage  d'un  homme  impartial ,  savant  el 
judicieux.  Allez ,  disoit  le  juge  Lucas  de  Saint-Louis  à 
son  fils ,  allez  écouter  ce  jeune  orateur ,  étudiez  dans 
fes  exhortations  familières ,  l'art  de  raisonner',  de  tou- 
cher et  de  pénétrer  jusqu'au  cœur.  C'est  ainsi  que  le 
jugeoit  un  ancien  membre  du  congrès ,  un  profond  ju- 
risconsulte. Mais  pourquoi  rappeler  tant  de  qualités 
aillantes?  le  tombeau  vient  de  les  engloutir,  et  il  ne 
reste  que  nos  regrets  et  nos  larmes.  Pourquoi  fixer  en- 
(^ore  nos  regards  sur  ces  dons  fragiles  et  périssables  ? 
Belui  suffit-il  pas  d^être  immortel  dans  les  annales  delà 
religion?  quel  titre  plus  sublime  que  celui  acquis  pa^r 
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Te  sacrifice  de  sa  vie  aux  devoirs  de  son  état  ?  Préserré 
des  atteintes  du  fléau  q^ui  couvre  de  deuil  toutes  les 
familles  de  cette  ville  ,  prévoyant  bien  qu'il  en  seroit 
un  jour  la  victime,  il  n'en  fut  pas  moins  assidu  au 
chevet  des  infirmes  ei  des  délaissés.  Ni  les  dégoûts  de 
la  misère  la  plus  af&euse ,  ni  les  influences  d'un  climat 
brûlant ,  ni  les  fatigues  de  son  pénible  ministère ,  ne 
purent  abattre  son  courage  et  ralentir  sa  charité  ;  ilbra- 
voit  le  souffle  morbiflque  des  cadavres  encore  vivans  ; 
il  étudioitla  mort  jusque  dans  ses  ravages  ,  et  parois* 
soit  vouloir  se  familiariser  avec  son  approche.  Elle  l'a 
frappé  lui*même:  il  l'a  vue  sans  crainte;  le  sourire  étoit 
sur  ses  lèvres,  tandb  que  la  douleur  le  déchiroit  inté- 
rieurement: et  jusque  dans  &ei&  derniers  instans  ,  il  a 
triomphé,  des  foiblesses  de  l'humanité.  La  religion  a 
consolé  un  de  ses  martyrs ,  il  est  parti  plein  de  la  foi 
de  son  immortalité  et  d'espérance  dans  les  promesses 
de  son  Dieu. 


On  verra  sans  doute  ici  avec  plaisir  deui^  lettres  de 
Mgr.  Dubourg ,  évoque  de  la  Nouvelle-Orléans  ,  en 
date  du  ag  janvier  i8a5.  Ces  lettres,  véritables  épîtres 
apostoliques ,  sont  adressées ,  la  première  à  un  membre 
de  l'Association,  la  seconde  à  tous  les  associés  de 
France.  Elles  peuvent  être  considérées  comme  des  mo- 
aumens  précieux  de  l'ardente  charité  de  ce  digne  évê- 
que ,  et  de  la  joie  que  son  cœur  a  éprouvée  en  appre- 
nant la  nouveHe  de  l'établissement  de  l'admirable  œu^ 
vre  de  la  Propagation  de  la  Foi.  Les  personnes  qui  ont 
le  bonheur  de  oonnoitre  personnellement  Mgr.  Du- 
bourg ,  aimeront  aussi  à  retrouver  dans  ces  lettres  Tai- 
mable  piété  ,  l'aménité  chrétienne»  et  ce  zèle  éclair^ 
qui  le  distinguent  si  éminemment. 
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Lettre  de  Mgr.  Duhourg,   èvéquc  de  la  Nouvelle" 
Orléans  ,  à  If.  •  •  •  •  de  Lyon. 

Washington,  99  janvier  iSaS. 

V  0U8  me  demandiez  dans  votre  dernière  si  je  n'avois 
pas  des  chagrins.  Gomment  concevoir  que  je  n'en  aie 
pas ,  et  des  plus  cuisans  ?  II  faudroit  être  de  marbre» 
mais  je  suis  fait  de  tout  autre  matière.  Vous  les  con- 
ter y  rémédieroit-il  ?  ce  seroit  faire  deux  malheureuK 
pour  un  y  et  m'ôter  le  seul  mérite  que  ma  situation 
puisse  me  procurer»  celui  de  soufinr.  Cependant  je  se- 
rois  injuste  de  me  plaindre;  s*il  7  a  des  peines  »  Dieu 
ménage  aussi  des  consolations  :  celle  de  voir  peu  à  peu 
sortir  l'oindre  du  chaos  »  la  lumière  des  ténèbres  ;  de 
voir  les  principes  s'établir  »  la  bcHine  éducation  se  pro- 
pager, la  connoissance  du  christianisme  et  de  ses  de- 
voirs gagner  tous  les  jours  sur  le  terrain  de  l'ignorance; 
la  piété  même  commençant  à  lever  la  tête  et  à  briller 

d'un  doux  éclat  au  milieu  de  la  dissolution Yoilà 

les  fruits  de  la  croix  à  laquelle  j'ai  le  bonheui^ d'être  atta- 
ché avec  mon  maître;  je  Hedoii  pas  m'en  plaindre ,  et 
dans  le  fait»  en  comparant  l'état  présent  de  nos  affaires 
à  ce  qu'il  étoit  il  y  a  cinq  ans»  nous  avons  bien  plus  de 
sujets  de  joie  et  d'espérance  »  que  de  tristesse  et  de 
découragement.  La  métamorphose  opérée  dans  les  idées 
est  réellement  frappante;  et  que  n'a-t-on  pas  droit  de 
se  promettre  de  la  persévérance  ?  Ie&  principes  multi- 
pliés par  les  bonnes  institutions  formeront  une  géné- 
ration nouvelle.  Déjh  sur  un  grand  nombre  do  points 
ou  voit  l'heureux  changement  qu'ils  ont  opéré  »  dans 
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l'assistâlDce  au  serrice  divin ,  la  décence  et  ta  piété 
dans  les  églises  «  la  fréquentation  édifiante  des  sacre^ 
mens ,  le  respect  pour  les  mœurs  publiques.  Multiplier 
les  bons  prêtres ,  foi^mer  un  clergé  indigène  calcmé  sur 
les  besoins  et  Tesprit  de  cette  population»  disséminer 
les  moyens  d'éducation  chrétienne ,  construire  de  dis-^ 
tance  en  distance  dans  les  quartiers  les  plus  délaissé» 
de  petites  églises,  fussent-elles  dô  logs  (i)s  tacher 
d'entretenir  des  missionnaires  ambulaos.  qui  parcour 
rent  ces  contrées  ayec  de&  paroles  de  charité  :  voilà  le 
plan  à  suivre,  celui  qui  m'occupe  sanft'cesse,  dans  le^ 
quel  )e  fais  des  progrès  qui  seront  bien  plus,  rapides ,  à 
mesure  que- mes  moyens  s'étendront.  Jécris-au^ourd'hui. 
aux  membres  de  l'Association  pour  la  Propagation  delà 
Foi  ;  leur  plan  est  bien  heureux.;  puissent-ils  pecsévé^ 
rer  et  ne  pas  se  laisser  décourager  par  les  difficultéSér 
Nous  en  avon«lk  surmonter  de  bien*, autrement  grandes.^ 
mais  s'ils  sont  constaos ,  et  qu'ils  s'efforcent  de  nous, 
aider  de  toutes  lea  ressources  qu'un  pareil  projet  biea 
suivi  peut  produire ,  oh  I  je  n'ai  paa  de  doute- du.  succès 
le  plus  consolant.  Livrés  à  nos  proprea  forces ,  au  con- 
traire ,  nous  avancerons  lentement  »  et  plût  à  Dieu  que 
la  vue  constante  des  immenses  besoins  qui  nous. récla- 
ment sur  tant  dépeints ,  ne  finissent  pas  par  flétrir  notre 
courage  !  Je  ne  peux  vous,  dire  combien  oe,pro jet  a  déjà 
contribuée  relever  le  mien.  Je  vois  d'avance  les  églises 
s'élever,  les. ignorans  instruits,  les  sauvages  évangéli- 
sés;  c'est  en  partie  l'intérêt  de  ces  derniers  qui  m'a  a[v- 
peléà  Washington.  Legouvernementabien accueilli  ma 
demande  ;  mais  ce  qu'il  peut  faire  n'est  pas  grand'chose  i 

•l  "  ' ■  '  I  I         ■         ■!■  t  ■  I   '■■  I  I      ^  '  - 

(i)  Troncs  d'arbres  déponillés  de  leurs  braoches ,  et  placés,  epterio- 
^  cùjLé  les  uns  des.9atre8,  construction  sauya^.^. 
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h^importé  »  cela  aidera  toujours  :  le  plus  difficile  Côtniti<)^ 
le  plus  dispendieux  dans  toute  grande  entreprisé ,  c'est 
le  icommencement ,  et  iquand  bn  a  peu  ou  point  d6 
moyens ,  c*est  de  quoi  faire  perdre  la  tête.  Dieu  seul 
sait  ce  que  rëtablisseitaent  de  mon  séminaire  m'a  coûté 
de  travaux  et  d'inquiétudes;  le  voilà  en  train  ,  il  s'agit 
seulement  d'un  modique  entretien  par  an.  Deux  cou- 
rons du  Sacré-Cœur  sont  aussi  en  pleine  activité,  ainsi 
que  deux  collèges;  enfin  »  la  perspective  est  encoura-* 
géante.  Prions  Dieu  qu'il  ne  nous  abandonne  pas. 

iSigné 9  f  Locis  Guillaume,  évéque  de  la 
NouvelU-OrUanê. 


Lettre  de  Mgr,  Dubourg,  ivéque  de  la  Louisiane,  à 
C Association  de  la  Propagation  de  la  Foi  en 
France. 

Waibingtoù  »  le  S9  îtovier  iSsfti 

MM. 

CVsT  bien  tard  tous  témoigner  l'admiration  et  la  re-^ 
connoissàncé  qu'a  excitées  en  moi  la  lecture  du  plan 
de  l'Association  pour  la  Propagation  de  la  Foi ,  quQ 
votre  2èle  pour  les  missions  ,  et  pour  la  mienne ,  vous 
a  inspiré ,  et  dont  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoyer 
une  copie.  La  raison  de  ce  retard  vous  parottra  tout© 
simple ,  lorsque  vous  saurez  que  mes  déplacemens 
successifs  l'ont  empêché  de  parvenir  plutôt  jusquli 
moi.  Adressé  en  juillet  dernier  à  la  NouvelU*Orlé«ns , 
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9  s^est promené  aptes  moi  de  là  à  Saint-Louis  (  4oo  iieueâ 
plus  haut  ) ,  et  de  ce  point  il  est  venu  me  chercher  à 
4oo  lieues  vers  Test  dans  la  capitale  des  Etats-Unis, 
où  des  af&iresde  haute  importance  m'ont  forcé  à  venir 
passer  Thiver  ,  et  où  je  l'ai  enfin  reçu  il  y  a  deux  jours. 

Rien  de  plus  digne  d'un  cœur  chrétien  que  le  désir  do 
répandre  le  bienfait  de  la  Foi;  et  c'est  à  ce  trait  particu- 
lier que  la  France  a  été  de  tous  temps  reconnue  pour 
la  fille  aînée  derEglise*  À  une  époqqe  de  renouYellemeqt 
comme  celle  que  la  bonté  divine  nous  ménage  iiprès 
trente  ans  de  bouleversement ,  et  près  d'un  siècle  d'im- 
piété, rien  ne  m'a  paru  plus  naturel  que  ce  mouvement 
de  votre  reconnoissance envers  Dieu»  pour  le  retour  de 
ses  miséricordes  sur  notre  chère  patrie ,  et  pour  les 
grâces  signalées  dont  il  ne  cessQ.  de  vous  combler  vous- 
mêmes.  Travailler  de  toutes  vos  forces  à  étendre  son 
empire»  c'est  l'intéressera  vous  continuer  ses  bienfaits. 

Le  plan  de  votre  association^  MM. ,  fait  l'éloge  do 
votre  discernement  autant  que  de  votre  piété.  Cette 
hiérarchie  si  propre  à  faciliter  les  perceptions  et  à 
ramener  tout  à  l'unité  »  et  la  distribution  des  fonds 
eâtre  les  missions  de  l'Orient ,  celle  de  la  Louisiane, 
et  celle  du  Kentucky  »  tout  me  paroît  parfaitement 
conçu.  Je  ne  doute  pas  que  celui  qui  vous  a  inspiré 
le  courage  pour  entreprendre»  et Ja  sagesse  ,pour  tra- 
cer le  plan  de  conduite ,  ne  vous  donne  aussi  la  cons- 
tance pour  le  mettre  h  exécution.  Il  y  aura  dçs  <li0i- 
eultés  de  détail  •  des  correspondances  assez  multipliée;^ 
à  entretenir^  qui  pourroient  finir  par  lasser  des  homme.» 
moins  con«tans  dan^  le  bien  ,  ou  animés  de  vues  moiix» 
pures.  Mais  le  souvenir  de  ce  qu'il  en  a  coûté  à«Jé$us-- 
Christ  pour  k:  rédemption  de  vos  propres  âmes  »  le  bon- 
heur de  concourir  a:vec  lui  et  avec  se»  envoyés  à  celle 
de  tant  d'autres  »  que  le  défaut  de  quelques  secours 
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)>écùniaires  laisseroit  éternellement  privés  de  ce  Wrt-* 
heur  >  sont  des  motifs  dont  la  force  ne  s*allbiblit  pat 
dans  des  cceurs  où  la  foi  domine. 

En  donnant  crne  grande  extension  à  Tèb^et  de  votre 
association  »  TOUS  lui  assurez  Tappui  et  l'intérêt  de  tout 
•ce  qui  aime  Dieu  en  France  ;  l'imagination  est  saisie 
autant  que  le  cœur ,  de  l'idée  de  porter  à  la  fois  le 
flambeau  de  la  religion  sur  les  points  les  plus  distans 
des  deux  hémisphères.  Rien  de  plus  vraiment  eath&K- 
que  que  cette  conception;  et  quelle  est  Tâme  pieuse  » 
même  dans  les  classes  le»  plus  réduites,  qui  neseferoit 
pas  un  honneur  autant  <}u'une  jouissance ,  d'acheter 
au  prix  de  si  légers  sacrifices  ,  la  gloir^e  concourit 
à  une  si  grande  œuvre  ? 

J'ai  envoyé  à  mon  vénérable  ami  et  collègue,  le  sainl 
évêque  du  Kehtucky ,  une  copie  du  projet  ;  je  dois  lui 
laisser  le  soin  de  correspondre  directement  avec  vofus  » 
Messieurs  >  sur  un  sujet  où  il  est  personnellement  inté- 
ressé; ce  seroit  vous  foire  tort  que  devons  ravir  le  plai- 
sir de  lire  l'exposé  de  ses  travaux  et  de  ses  grands  des- 
seins tracé  de  sa  propre  main. 

Je  me  bornerai  donc  à  vous  parler  des  miens.  -^ 
Trois  objets  importans  doivent  occuper  Tattention  d'ua 
évêque  de  la  Louisiane  :  l'entretien  de  son  séminaire 
pour  la  formation  graduelle  d'un  clergé,  La  construc- 
tion de  petites  églises  de  distance  en  distance  sûr  une 
étendue  de  plus  de  cent  lieues,  déjà  peuplée  de  familles 
ou  catholiques  ou  protestantes  qui  n'ont  pas  entendu 
parler  de  Dieu  depuis  leur  enfance.  Enfin  Tentretieii 
au  moins  d'une  douzaine  de  missionnaires  pour  les  par- 
ties civilisées  jusqu'à  présent  privées  de  secours,  et  d'cm 
nombre  proportionnel  pour  les  missions  Ses  pauvret 
Indiens.  —  Quels  immenses  détails  I  quels  besoins  I  Et 
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tommènt  y  satisfaire  »  lorsqu'on  a  soi-même  à  peints 
le  pur  nécessaire  ?  Comptant  cependant  sur  la  Proyi- 
dence  qui  ne  m'a  jamais  manqué  «  j'ai  entrepris  la 
fondation  du  séminaire  au  milieu  d'une  campagne 
peuplée  de  bons  catholiques  américains  »  qui  m'ont 
beaucoup  assisté  dans  la  construction  du  bâtiment  et 
le  défrichement  des  terres.  Nos  champs ,  et  un  moulid 
contigu,  que  j'ai  élevé  sur  un  bon  courant  d'eau  ^ 
fournissent  du  pain  ,  du  lait ,  de  la  viande  pour  là 
nourriture  de  près  de  4<>  personnes  dont  se  compose 
cet  établissement  »  entre  directeurs  »  missionnaires  , 
élèves  de  toutes  les  classes  »  et  frères  pour  les  travaux 
de  la  maisofl0ou  de  la  campagne.  Il  y  règne  une  grande 
piété ,  une  émulation  admirable  qui  promet  pour  Vavfh 
nir  d'excellens  sujets  ^u  diocèse  ;  mais  il  faut  entrete- 
nir tout  ce  monde  »  première  difficulté  :  et  puis  cet  ave- 
nir est  encore  éloigné  >  et  les  besoins  des  âmes  sont 
pressans.  Il  faut  donc  se  hâter  de  faire  venir  des  sujets 
d'Europe ,  etc.  »  seconde  source  de  dépenses.  Une 
partie  de  vos  collections  ,  MM. ,  et  peut-être  pendant 
quelques  années  la  principale  partie  passera  à  con- 
solider cet  établissement ,  de  manière  à  ce  qu'il  puisse 
avec  le  temps  suffire  à  ses  dépenses  >  ou  à  payer  les 
passages  et  l'équipement  de  quelques  missionnaires 
qui  de  temps  en  temps  pourroient  nous  venir  d'Europe. 
—  Tout  ce  qui  pourra  être  économisé  sur  cette  indis- 
pensable dépense  sera  employé  progressivement  aux 
deux  autres  objets.  Je  me  ferai  un  devoir  sacré  de  vous 
informer  tous  les  ans  de  l'emploi  des  fonds  que  je 
pourrai  recevoir  de  vous  ;  et  j'espère  qu'avec  l'ordre 
.  que  je  me  propose  d'établir  dans  leur  distribution  « 
you9  aure^  la  satisfaction  de  voir  fructifier  au  centuple 
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(^tte  précieuse  semence  que  vous  vous  occupoa  ai»cQ 
tant  de  ^èle  à  recueillir* 

Quelle  moisson  vqus  vous  préparez  pour  vous  mô-^ 
mes  I  si  celui  qui  accueille  le  prophète  doit  avoir  part 
à  la  récompense  du  prophète  ,  ceux  qui  s'associent 
ainsi  aux  tfa?aiix  de^i  apôtres ,  ou  plutôt  qui  procurent 
PfiF  leur  zèle  et  leurs  effor^  le  ipojen  de  soutenir  le^ 
apôtres,  ne  peuvent  manquer  d'êlre  asisoçi^s  h  leuc 
gloire.  Courage  cloqc  »  l^iM.  ;  quç  les  difficultés  ne  vous 
rebutent  pas ,  que  les  9bs|acles  ne  ralentissent  pas  vo^ 
tre  marche.  Du  haut  du  ciel  l'apôlfe  ^es  Indes  sourit 
^  votre  dévouement ,  et  df s  milliers  d*âmes  dont  vousi 
assurez  le  salut  ne  manqueront  pas  de  s'intéresser  pui^« 
samment  au  vôtre*  Sans  doiite  l'ennemi  de  tout  biea 
vous  suscitera  des  contradiction^ ,  déguisées  pput-êtro 
quelquefois  sous  l'apparence  de  1^  piété;  mais  j'ai  Iq 
confiance  que  celui  qui  a  commencé  par  vous  le^ 
bonne  œuvre ,  poi)tinuera  k  «e  servir  de  vous  pour  la 
perfectionafîr  et  Ifi  copsomo^ep. 

^Için  de  reoonnoissance  pour  la  part  que  vous  vou* 
lez  bien  assigner  à  mon  troupeau  dans  ces  fruits  de  vo; 
^re  sainte  industrie,  j'ai  l'honneiir  d'étfe,  MM.  »  ayeç 
iip  respectueux  dévoilement  ^ 

votre  très- affectionné  servi teur^ 

Signé  f  Lovis-GuiLLAVMB  ,  évêque  de  Ut 
NouvtlU'Oriéans^ 


Trr 


JuA.  maison  des  Missions  étrangères  vient  de  nous  com* 

muniquer  Taperçu  général  des  dépenses  que  nécessî* 

ient  les  diverses  avisions  d'A^je*  I)Ious  en  donnerons  le^ 

II.  ^  B 
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extraits  suivans ,  bien  propres  à  intéresser  le  le(^teur 
chrétien. 

Extrait  de  Caperçu  général  des  charges  et  dépensés 
des  Missions  de  CAsie, 

Onze  objets  principaux  réclament  plus  particulière- 
ment pour  les  missions ,  les  secours  des  fidèles  d'Eu« 
rope  ;  savoir  : 

1.*  Entretien  du  séminaire  de  Paris, 

2/  Départ  des  nouveaux  missionnaires, 

3.*  Procure  de  Macao* 

4**  Entretien  des  missionnaires  dans  le  lien  de  leur 
mission. 

5.^  Entretien  des  collèges  et  des  séminaires. 

6.^  Entretien  des  chapelles. 

7.**  Entretien  des  catéchistes. 

8»*  Achats  de  livres. 

9>  Secours  aux  chrétiens  perséctités. 

xo.^  Baptême  dès  enfans  païens  en  danger  de  mort. 
"  11.^  Colonies  de  chrétiens  destinés  à  former  de  nou- 
velles chrétientés. 

Le  séminaire  de  Paris  comptoit  autrefois  neuf  à  dix 
directeurs.  Ce  nombre  est  actuetlement  réduit  à  cinq. 
Plusieurs  d'entr'eux  sont  infirmes;  tous  sont  surchar- 
gés d'affaires. 

Les  frais  de  voyarges  des  missionnaires  sont  encore 
un  objet  d'une  grande  dépense.  Le  voyage  d'un  seul 
missionnaire  depuis  Paris  jusqu'à  la  Chine  ou  royau- 
mes voisins ,  coûte  quatre  mille  francs ,  et  quelquefois 
davantage. 

Le  moyen  le  plus  efficace  ,  et  le  plus  recommandé 
par  le  saint  Siégé  pour  propager  la  foi  catholique  dans 
les  contrées  ou  elle  est  nouvellement  portée ,  est  d'y 
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former  an  collège  composé  des  nature!»  dupftys.  Il  faul 
donc  avoir  des  collèges  et  des  séminaires ,  et  plût  à 
Dieu  qu'on  pût  en  augmenter  le  nombre  !  Mais  \aa* 
qu'ici»  loin  de  pouvoir  les  multiplier,  Ton  a  été  obligé 
d'en  supprimer  quelques-uns  dans  ces  derniers  lemp$« 

Il  faut  fournir  à  chaque  missionnaire  et  à  chaque 
prêtre  indigène  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  cé- 
lébration du  saint  sacrifice  et  pour  l'administration  des 
sacremens ,  et  à  chaque  évêque  tous  les  ornemens  pro- 
pres à  sa  dignité.  Dans  ces  ornemens  tout  respire  la 
pauvreté,  sans  s'écarter  de  ce  qu'exige  la  décence  du 
culte.  Or  il  y  a  maintenant  dans  les  missions  ,  à  la 
charge  du  séminaire  des  mijssions  étrangères ,  sept  évê» 
ques.»  vingt-six  prélres  européens ,  et  près  de  cent  cin- 
quante prêtres  indigènes. 

Les  contrées  où  les  missionnaires  travaillent,  ne  pro- 
duisent point  de  vin.  Il  faut  faire  venir  de  Macao  du 
vin  qui  y  est  apporté  par  les  vaisseaux  d'Europe ,  et  qui 
coûte  fort  cher*  Il  ne  peut  se  transporter  qu'à  grands 
Irais  ;  la  chaleur  excessive  du  climat  et  divers  accidens 
font  qu'on  en  perd  quelquefois  une  grande  partie  (i)« 
Le  vin  de  messe  est  donc  pouyr  les  missions  l'objet 
d'une  grande  dépense» 

Les  missipnoaires  ne  ppnrroleni;  suffire  h,  tous  les 
travaux  de  leur  ministère ,  s'ils  n'étoLent  aidés  par  des 
catéchistes,  dont  la  fonction  est  de  pré^sider  les  assem- 
blées des  fidèles  ^  d'instruire  les  enfans  chrétiens  et  les 
catéchumènes ,  de  visiter  et  consoler  les  malades ,  dé 
baptiser  les  enfans  en  labsence  du  prêi,re ,  dans  les,  cas 


(4]  Une  année ,  on  estinia  au  Tong-kîng  que  chaque  bouteille  de  vin, 
à  raitoo  des  frais  de  transport  et  des  pertes  causées  par  divers  acci- 
dens ,  reveooit  à  près  de  vingt  piastres  (  106  francs). 
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m  faébèssitiî ,  d'exhorter  les  païens  à  embrasser  ta  ion 
Il  faut  que  la  mission  aide  ces  catéchistes  »  autremënl 
ils  De  peùveût  Recevoir  chez  eux  céls  nouveaux  prbsé^ 
lytes,  et  cèux-d ,  he  trouvait  persohné  pout  le»  ins- 
truire,  oublient  bientôt  les  premières  inîpressions  dé 
foi  qu'iU  odt  reçues ,  et  retournent  à  lears  supersti- 
iiohi^. 

Lés  livres  nécessaires  daiis  les  niî^i^iéns ,  océâsioneni 
des  frais  considérables.  Souvent  ces  livfeé  sont  énievéd 
)>dr  les  vôlécirs  ,  bu  dans  les  temps  de  persétulion  »  pàl^ 
les  mandariiis;  ou  bien  Ils  sont  rongés  pai^  les  vers  oii 
'gâtés  pà\'  rhôtnidité»  dont  il  est  difficile  de  présèrvei^ 
les  livrés  dans  les  pays  chauds. 

(Jn  excellent  nioyén  pour  facilite^  Tiustruction  deà 
chrétiens  qui  savent  lire  les  Iiv)res  écrits  en  leur  langue; 
et  pour  procurer  h  conversion  d'un  grand  nombre 
â'idolâtrës  ;  cbhsiste  k  ré^andVe  dés  livres  ihiprimé^ 
'qui  Cotitien^ébt  ta  )*éfutation  dbs  eirreurs  dés  païens  » 
les  preuve^  dé  la  religioâ  chréliébné  ,  bu  1  expositioii 
<3es  dogmVs  et  de  h  tiioraté  de  TEvangiteV  Lorsque  ces 
livres  tombent  Wntre  Tes  mains  Hes  matidlEirins ,  ièt  V{oà 
teux-ci  tés  lisent;  cette  lecture  produit  fa  ptepart  dà 
temps  un  bon  effet;  si  elle  ne  lés  coni^rtit  pas-tout-à^ . 
fait ,  elle  dimini^  léuts  |)téjugâs  et  leurs  piréveatibns 
coiitrè  la  Véligîon  chrétienne. 

Il  arri'^  quelquefois  »  dans  les  pèrs^écniioàs;  qbè  leé 
planchés  qui  servent  à  imprimer  ces  livres  (i)  sont  sai^ 
ïies  et  détruites.  Après  la  pei*sécutioi!i ,  'û  faut  recom^ 
Inencëi^  sur  nouveaux  fraî^. 

Mais  les  besoins  des  chrétiens  persécutés  réclameni 
^ien  plus  vivement  encore  la  charité  des  fidèles» 

•      •     • ■  -  .  /a  i^.'^un:-.^ 

\i)\Atapt\mcneeikCh.lht'mt6ihtiotyfék 


Digitized 


by  Google 


L'àpôtre  salot  Paul  exhorloit  les  fidèles  clé  son  ïéùipi 
à  avoir  une  tendre  et  sincère  compassion  pour  les  con- 
fesseurs de  la  foi  enfermés  dans  les  cachots.  •  S'ouve-^ 
^  nez-YOus ,  teur  disoil-il  -,  de  ceux  qui  sont  chargés  dô 
i  chaînes  ;  comme  si  vouis  étiez  enchaînés  aVeç  eux  :  * 
Mémefitoie  vinctortàn,  tànquàth  Isimul  'ùîncti  (Ëpît. 
àiix  Hébr.  chap.  xiii.  Les  chrétiehè  persécutés ,  em- 
j)risonnés  et  exilés  p^ûr  la  foi,  dans  la  Chine  et  le^ 
royaumes  voisitis ,  sont  ordinairement  réduits  à  là  der- 
liière  misère ,  eux  et  leurs  familles  ;  car  il  est  impossi- 
ble de  se  faire  une  idée  des  vexations  ()ue  lés  manda- 
rins et  leurs  satellites  exercent  contre  eux ,  pont»  en  ex- 
torquer de  l'argent.  Les  chrétiens  les  plus  exposés  à  la 
persécutiX)n  «ont  coUitaounétiient  ceux  qui  ont  rendu  lé 
jplus  dé  seHices  à  là  mission ,  et  donné  le  ^lus  d'édifi- 
batroh  aux  fidèles.  En  Chine ,  les  prêtres  du  pays  ^  les 
catéchistes,  tonvaincus  d'avoir  travaillé  à  la  convcr- 
Mon  dés  gentils ,  lés  chrétiens  qui  ont  contribué  li  in- 
troduire dés  missionnaires  dans  l'empire ,  du  qui  ont 
teçn  dans  leurs  maisons  des  ministres  de  la  religion , 
sont  coi^damnés  à  Texil  perpétuel  ea  Tarlarie  et  à  Tes- 
dava^gè. 

f^e^  chrélieûs  qài  habitent  au  milieu  des  idblâtï^s 
Ir'oàt  souvent  d'autres  moyens  de  se  soustraire  aux 
texatîons  et  nrauvais  traitemetos ,  par  lesquels  ceux-ci 
Veulent  tes  forcer  à  des  aéles  d'idolâtrie ,  que  de  payer 
aux  *chefs  pa^ns  de  téur  commune  et  aux  mamdarins 
des  Sommes  excessives ,  pour  obtenir  de  ceux  -  ci  un 
jugement  favorable ,  à  condition  qu'on  ne  les  forcera 
f^lus  à  aucun  &cte  d'idolâtrie.  Pour  fournir  ces  sommes^ 
ils  se  ruîtient  par  dés  emprunts. 

Souvent  aussi  il  ne  reste  aux  chrétiens  molestés  à 
èause  de  leur  refus  de  coBtribaer  aux  superstitions 
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{^aîennès^  que  de  s'exiler  volontairement»  et  de  se  tran^-^ 
porter  avec  toutes  leurs  familles  dans  quelque  contrée 
éloignée  où  ils  aient  l'eçpoîr  d*êlre  à  l'abri  de  ces  vexa* 
tiens.  Ces  chrétiens  se  trouvent  par  Ih  plongés  dans  la 
misère,  parce  que  les  communes  qu'ils  abandonnent 
s'emparent  de  leurs  champs  et  de  leurs  maisons;  et 
dans  les  endroits  où  ils  se  retirent,  ils  ont,  surtout 
dans  les  premiers  temps ,  beaucoup  de  peine  à  gagner 
de  quoi  vivre  et  nourrir  leurs  femmes  et  leurs  en  fans. 
Quelle  compassion  ne  méritent  pas  des  néophytes  qui 
abandonnent  généreusement  tout  ce  qu'ils  ont ,  et  se 
réduisent  à  l'indigence  pour  conserver  leur  foi  et  sau** 
ver  leurs  âmes  I 

On  ne  doit  pas ,  hors  le  cas  de  nécessité  ',  baptiser  les 
enfans  des  infidèles;  mais»  lorsque  ces  enfans  sont  en 
danger  de  mort ,  il  faut  faire  tous  ses  efforts  pour  leur 
ouvrir  les  portes  du  ciel  en  leur  procurant  le  baptême. 

Il  y  a  des  femmes  pieuses  qui  se  consacrent  à  cette 
bonne  œuvre.  Complu  en  Chine  les  petits  enfans  ma* 
lades  sont  ordinairement  gardés  dans  les  appartemens 
intérieurs  où  les  femmes  seules  peuvent  entrer  »  elles 
peuvent  plus  facilement  parvenir  à  pénétrer  jusqu'à 
eux ,  se  donnant  comme  médecins  qui  exercent  la  mé- 
decine gratuitement.  On  n^envoie  que  des  femmes  d'un 
âge  mûr,  d'une  conduite  irréprochable»  d'une  vertu 
é{>rouvée  »  d'une  piété  solide.  Il  faut  les  munir  d'ux^e 
certaine  quantité  de  remèdes  dont  on  leur  a  fait  cou- 
noître  la  vertu  et  l'usage  »  et  leur  donner  de  quoi  vivre 
pendant  qu'elle^  font  ces  courses. 

Dans  les  temps  de  famine  et  de  mortalité  »  on  envoie 
le  plus  ({u'on  peut  de  catéchistes  et  de  chrétiens  zélés 
parcourir  les  villages  ,  les  marchés  et  les  chemins  pu- 
blics »  et  baptiser  les  enfans  moribonds  qu'ils  peuvept 
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rencontrer.  Pour  engager  plus  efficacement  les  p9ren$ 
à  laisser  baptiser  leurs  enfans»  ils  leur  font  Vaumône 
d'un  peu  de  riz  et  de  quelques  deniers.  Par  ce  moyen 
l'on  a  baptisé  en  certaines  années ,  dans  une  seule  mis* 
sion ,  plus  de  quarante  mille  petits  enfans ,  dont  le  plus 
grand  nombre  meurt  avant  Tâge  de  raison  ,  et  est  ad- 
mis dans  le  ciel  pour  y  être  heureux ,  et  glorifier  Dieu 
pendant  toute  l'éternité. 

Quelquefois,  pour  ouvrir  une  porte  à  l'Evangile  dans 
des  villes  ou  des  bourgades  où  il  n'y  a  point  encore  de 
chrétiens ,  on  y  transport^  une  ou  deux  familles  chré- 
tiennes ,  qui  y  font  connoStre  notre  sainte  religion  »  soit 
dans  les  conversations  que  ces  chrétiens  ont  avec  leurs 
Toisins  et  leurs  connoissances  »  foit  en  leur  donnant  ou 
leur  prêtant  des  livres  propres  à  les  éclairer.  '  Lorsque 
ces  chrétiens  voient  qu'un  certain  nombre  d'infidèles 
se  sont  laissé  gagner ,  et  montrent  de  bonnes  dispos!-^ 
tiens»  on  envoie  dans  ces  endroits  un  catéchiste  pour 
instruire  plus  à  fond  ces  nouveaux  prosélytes.  Ce  ca-* 
téchiste  non-seulement  les  instruit ,  mais  encore  tra- 
Taillé  à  en  former  d'autres  ;  et ,  quand  ils  sont  bien  af-- 
fermis»  un  missionnaire  peut  alors  venir  au  milieu  d'eux 
pour  achever  de  les  disposer  au  baptévne,  et  leur  con- 
férer ce  sacrement.   Pour  l'ordinaire ,.  ces  nouveaux 
chrétiens  font  eux-mêmes  des  conquêtes  à  l'Evangile , 
etk  exhortant  leurs  parens  et  leurs  amis.  Mais,,  pour  for^ 
mer  de  semblables  colonies  ,  il  faut  ordinairement  fair^ 
quelque  dépense  •  afin  d'indemniser  la.  famille  qui  con* 
sent  à  abandonner  tout  ce  qu'elle  possédait  dans  son 
pays  pour  allet  s*établir  dans  une  terre  inconnue. 
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Nous  aorions  pu  ajouter  à  ce  détail  (l*aulres  dépenr 
ses  très- utiles  et  très-capables  decootribuer  auK  suct 
ces  de  la  predic9tion.de  TEvangile  ;  mais  nous  aous 
sommes  homes  à  celles  qui  sont  Içs  plus  nécessi^ires , 
et  qui  tendent  le  plus  direclei^ept  et  le  plus  manUesT 
feijfient  à  étendre  le  règne  de  Jésus-Christ.  Nous  n'^-? 
Yons  fait  meplion  d'aucune  dépense  qui  auroit  pour 
ob|et  la  construction  des  églises  x>u  la  pompe  du  culte 
diviOt  En  Chine ,  où  la  persécution  est  continuelle ,  il 
p*y  a  poipt  dVglises  ;  les  missionnaires  disent  la  xa^^t 
dans  des  maisons  particulières.  Au  Tong-king  et  ea 
CochJQçhine ,  lorsque  la  religion  n'est  pas  persécutée  » 
les  chrétiens  construisent  des  églises  ou  oratoires  qui 
^pnt  tout  en  bois  et  çpuverts  de  chaume.  Dans  les  so- 
lennités» quelques  pièces  de  soieries  d{j  pays  ou  de 
fotlfs^  peiptes  de  l'Inde ,  pyec  de^  chandeliers  et  des 
fleurs  de  bois  doré ,  font  la  décoration  de  ces  pauvres 
^glîsesr  En  d^erphapt  i^  intéresser  les  âmes  sensibles  et 
charitables  en  faveur  des  néophytes ,  accablés  de  maux 
lepiporels  à  cause  de  leur  fidélité  à  servir  Dieu ,  nous 
«fons  plutôt  en  vue  leur  salut  étprpel  que  le  soulage- 
ment de  leurs  misères  corporelles.  La  plus  légère  au-r 
ipjone ,  appliquée  ^  une  fin  si  excellente ,  peut-ellp  pu 
pas  être  agréable  à  Dieu ,  et  ne  pas  attirer  mi{le  bé-r 
nédiptions  sur  la  personne  qui  la  fait  ?  Le  ciel  sera  la 
récompense  d'un  yerre  d'eau  donné  à  un  pauvre  qui  a 
soif  :  quelle  gloire  pe  couronnera  donc  pas  dans  l'éterr 
Q&té  peux  qui ,  par  leurs  prières  »  leurs  aumônes  et  au- 
tres bppnes  œuvres»  auront  contribué  ^  faire  glorifier 
Dieu ,  et  ^  sapver  des  ^mes  chpz  |es  peuples  infidèles  | 

FIN    DU    SfSCOND    GAHIEB. 
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ASSOCIATION  DE  LA  PROPAGATION  DE  LA    FOI. 

NOUVELLES 

DE  L'ASSOCIATION. 


N.o  m.  Janvier  1824. 


TROISÈME  ÉDITION. 


A  LYON, 

CHEZ  RU5AND,  LIBRAIRE  ,  IMPRIM.  DU  CLERGÉ. 

A  PARIS, 

A  LA  UBRAJAIE  ECCLÉSIASTIQUE  DE  RUSAND, 
riM  du  Pofr*de-Fei^t-Suipic«  ,  n.®  8. 

1824. 

jiçec  uipprohation  des  Supérieurs. 
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AVERTISSEMENT. 


Vj£  cahier  )  qui  fait  suite  aux  deux  premiers 
numéros  des  Nouvelles  reçues  des  Missions  , 
publiés  chez  les  mêmes  Libraires  en  1822  et 
1823 ,  ne  contient  que  des  nouvelles  relatives  à 
rétablissement  et  aux  progrès  de  l'Association 
en  France.  Nous  pouvons  annoncer  qu'il  sera 
suivi ,  dans  peu  de  temps ,  d'un  4*"'"  numéro 
contenant  des  nouvelles  des  Missions  de  t Orient. 
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ASSOCIATION 

DE:  LA  PROPAGATIOJi  DE  LA  FOL. 


Ju^ÀSSociATioif'  de  là  Propag^afioii  de  b  Foi ,  en  fkveor 
des  Missions  étrangères  des  deux  mondes ,  établie  de- 
puis moins  de  deux  ans,  voit  s^avancer  chaque  jour  Tac- 
complissement  des  espérances  élevées  qn^en  ont  connues, 
dès  Porigine  ,  tous  les  amis  de  la  Religion.  Dieu  sVn 
est  servi  pour  manifester  le  zèle  de  tant  de  cœurs  fidèles ,. 
empressés  à  répandre  au  loin  la  gloire  de  son  nom. 
LHdée  d^une  œuvresi  grande,  appuyée  sur  dès  moyens 
si  faciles,  a  saisi ,  comme  une  inspiration,  tous  les  esprits 
religieux,  et  les  a  fortement  intéressés  au  succès.  Insti- 
tuée maintenant,  FAssociation  se  répand  d^ëlle-méme , 
entrainan^t,  plutôt  qu^elle  ne  les  suit ,  ceux  qui  sont  ap- 
pelés â  la  diriger.  Une  grâce  visihle  préside  à  ses  progrès; 
et  pour  la  voir  produire  des  fruits  durables  dans%ous  les 
lieux  oii  elle  est  introduite  ,  il  n^est  plus  besoin  aujour- 
d'hui que  dé  la  persévérante  coopération  de  ceux. qui  se 
sont  attachés  i  cette  œuvre  de  religion ,  comme  â  un 
moyen  puissant  d^étendre  le  règne  de  Jésus-Chrisf  jus- 
qu'aux limites  de  la  terre ,  en  réveillant  par-là  même  et 
fixant  dans  leur  propre  pays  Fesprit  de  la  foi  et  le  zèle 
de  la  charité. 
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Les  Associés  ont  déjà  appris  avec  le  sentiment  d^une 
joie  chrétienne ,  que  le  saiut  Pontife  Pie.  VU  avoit  été 
instruit  de  Pexistence  de  Pœuvre  peu  de  mois  après 
sa  formation.  Il  leva  sur  elle  ses  mains  vénérables  ,  et 
appela  sur  ses  membres,  avec  toute  Pautorité  dont  le 
Ciel  Pavoit  revêtu,  les  bénédictions  d^en  haut.  Ça  ité 
jxne  de  ses  consolations,  avant  de  mourir,  de  voir  la 
France,  dont  la  vocation  naturelle  semble  être  dMcIairer 
les  autres  nations ,  et  la  ville  de  Lyon  si  chère  à  son  sou- 
venirentre  toutes  les  autres  villes  du  royaume  très-chré- 
lien ,  cette  cité  pieuse  qu^il  aimoit  à  appeler  la  Rome  de; 
la  France^  donner  naissance  à  uât  institution  qui  n'em- 
l>rasse  pas  mpins  que  le  genre  humain  tout  entier  dans  le. 
but  qu^eUe  se  propose ,  et  4  laquelle ,  à  ce  titre ,  k 
Rome  de  Puniver^  devoit  applaudir. 

Consolée  et  encouragée  par  une  marque  si  touchante 
de  la  .bienveillance  pontificale ,  PAssociation ,  pour  en 
as^njrer  et  perpétuer  les  précieux  effets ,  et  pour  yoir 
attacher  désormais  à  son  œuvre ,  cpmme  un  gage  éternel 
de  stabilité,  Passentiment  authentique  du  Chef  de  PEglise, 
supplia  $a  Sainteté  de  vouloir  bien  la  reconnoitre  et  Pap- 
prpuyer  publiquement ,  en  Penrichissant  de  ces  trésors 
spirituels  dont  les  3uccesseurs  de  saint  Pierre  sont  le$ 
g.ardiens  et  les  dispensateurs.  Une  supplique  fut ,  à  cet 
effet  5  adressée  au  Saint-Siège ,  et  les  jrèglemens  de  PAs- 
^qiatio^  furent  soumis  à  son  approbation. 

Ifous  donnons  ici  le  te^te  de  la  supplique  de  PAç^ot 
p^tj(^n  en  concessions  d^indii^lgences. 
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A  NOTRE  T.-S.  PÈRE  LE  PAPE  PIE  VU* 

Très-^saint  Pàrk,^ 

Une  Association,  pieuse  de  prière»  et  d^aumines  ^  été 
fondée  en  France,  Panne'e  dernière ,  en  faveur  de  l'œu- 
vre ,  si  utile  à  PEglise  et  si. glorieuse  â  Dieu  ,  des  mis- 
sions étrangères.  Votre  Sainteté,  informée  de  son  exis- 
tence par  un  de  ses  membres  ,  a  daigné  accorder  à  cette 
œuvre  naissante  sa  s^^inte  bénédiction.  Une  prqtection 
visible  de.  Dieu  a  favorisé  les  commencemens  de  cette 
association ,  et  elle  compte  déjà  dans  le  diocèse  de 
Lyon,  oii  elle  a  été  fondée ,  un. très-grand  nombre  ^e 
souscripteurs.  Elle  s'est  établie  depuis  dans  le  diocèse 
d'Avignon ,  et  répandue  dans  plusieurs  villes  de  Fragic^^ 
Elle  s'étend  partout,  sous  les  auspices  des  Supérieurs  ec- 
clésiastiques,  et  M.^"*  le  gra^d  Aumônier.de  françe  e^ 
a  accepté  la  présidence. 

Pour  mettre  leur  œuvre  plus  particulièrement  encore 
sous  la,protection  du  Ciel ,  dont  ils  attendent  tous  leurs 
succès,  et  pour  se  vpir  attachés  par  un  lien  de  reconnois* 
sance  ,  comme  ils  le  sont  déjà  par  un  lien  dasoumission, 
au  Saint-Siège  apostolique,  les  associés  osent  adresser 
leur  prière  à  votre  Sainteté ,  en  la. conjurant  d'ouvrir  en 
leur  faveur  ce  trésor  des  indulgences  déposé  entre  ses 
mains ,  et  qu'elle  ouvre,  selon  les  temps  et  les  besoins , 
pour  le  salut  des  fidèles  que  Notre-Seigneur  lui  ^  confiés. 

L'Associatièn  de  la  Propagation  de  la  Foi,  établie  en 
France  ,  supplie  d^nc  humblement  votre  Sainteté  dé 
daigner  accorder  à  chacun  de  ses  membres  : 

i.^  L^indulgence  plénièie  ,  le  jour  de  la  fête  ^de  l'In* 
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vention  de  la  sainte  Croix ,  3  mai,  jour  auquel  a  ëte  fon* 
dée  TAfiseciation  dans  la  villç  de  Lyc^,  en  Tannée  1822. 

2.0  L'indulgence  plénière  5  le  3  de'cembre ,  jour  de 
la  fête  de  saint  François  Xavier,  que  FAssociation  a 
choisi  pour  son  patron. 

3.0  L'indulgence  plénière,  une  fois  chaque  mois,  le 
jour  que  choisira  chaque  associe' ,  ppurvi}  qu'il  ait  re'cité 
tous  lies  jours  du  mois  les  prières  de  l'Association. 

4.0  Une  indulgence  partielle  ,  chaque  fpis  qu'on  réci- 
ter^ les  prièr/îs  de  l'Association. 

5.^  Une  indulgence  partielle ,  chaque  fois  qu'on  re- 
mettra son  aumône  pour  les  missions. 

6 S  Une  indulgence  partielle  toutes  les  fois  qu'un 
membre  assistera  à  une  assemblée  tenue  pour  l'objet  de 
l'Association. 

Toutes  lesquelles  indulgences  votre  Sainteté  est  sup- 
pliée d'accorder  applicables  aux  âmes  di;  purgatoire. 

'  L'Association  de  la  Propagation  de  la  Foi  attend  avec 
confiance  et  respect  la  part  que  lui  re'serve  votre  Sain-^ 
teté  dans  les  dons  de  sa  sainte  munificence.  Elle  vous 
supplie  d'agréer  Ips  voeux  qu'elle  offre  au  Ciel  pour  la 
prospe'rité  de  votre  Saij^teté  ,  et  de  Tadmettre  au  baise- 
ment  de  vos  pieds  sacrés. 

Rome^  5  mar^  1823* 


Li. supplique-  4©  l'A»&Qciation  fet  pré^eatée,  e^^  so» 
nom,  àMîSQUverain  Foirtife,  par  h  C^r^ml  secrétaire 
d'état; et. d^^  birefk,  dltny  l'auéieQce  qià'il  ^i^tde  sa  S^rin-* 
teté,  le  i5  marft  i&i3«  Le^fiouyeran  Ponliife  es^ataçfi^ 
sani  riElstrictiao  et  mêmû  atUf^ék ,   taiilf3  1<9S  pnjères 
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de  l'Association.  Cette  grâqe  est  concéde'e  i  perpétuité 
et  prpnuilguée  dans  un  ressent  ayant  force  de  Lref  ^.ct 
ainsi  conçu  : 


AUDIENCE  DU  TRÉS-SAINT, 

DU   l5  MARS   1823. 

Le  Très-Saint  accorde  miséri- 
cordîeusement  dans  le  Seigneur, 
à  tous  et  chacun  des  fidèles  de  Ji- 
sus*Çiurist  ,  de .  l'un  et  de  l'autre 
sexe  ,  qui,  pour  ranimer  et  soute- 
nir l'œuvre  très-salutaire  des  mis- 
sions, auront  donné  leurs  noms  k 
l'Asspci^tion  de  la  Propagation  de 
la  Foi,  dans  les  diocèses  du 'royaume 
de  France  où,  avec  le  consente- 
ment de  l'Ordinaire,  cette  Asso- 
ciation est  déjà  érigée  ou  le  sera 
dans  la  suite,  indulgence  plénière 
et  rémission  de  tous  leurs  péchés 
dans  les  solennités  de  l'Invention  de 
la  très-sainte  Croix  de  Notre-Sei- 
goeur  Jésus-Christ ,  et  de  saint 
François  Xavier,  et  une  fois  par 
mois,  le  jour  à  leur  choix,  si  dans 
l'espace  de  ce  mpis  ils  ont  récité 
tous  les  jours  les  prières  de  PAsso- 
cialîo9  ;  à  eonditian  qu'étant  vrai*^ 
ment  pénitens  et  confessés ,  et  mu- 
nis de  la  sainte  communion ,  ils  vi- 


SX  AT7DI£irTIA 

SANGTISSIHI, 

Diê  iffundecimâ   marlii 

i8a3. 

SancTISSIMIÎS  omni- 
bus et  singttlit  atriasque 
sexûs  Chrifti  ftdelibas 
qui,  ad  «flafaefrtjq^ttp 
uUsio^u,ln  opiu  foyen- 
dum  et  sustenUndam , 
suprascriptae  associatio- 
ns,  in  iis  diœcesi))iis  reg- 
ni  G^Uitrum  ia  qniboi  » 
ordinsgriis  anpncpfjbnt,. 
yel  erecta  jam  est  yel  in 
posterum  erigetur,  no- 
nien  dederînt ,  dummo^ 
46  verë  pomitentes  et 
oônfessi ,  «c  sacrÂ  oom- 
munipnç  refec^i  in  fe^- 
tivitatibtts  Inventionis 
sanctissimae  Cnicis  Do- 
mini  nostrt  Je«u  Chris- 
ti ,  «c  8«ncti  FraïKisei 
Xayerii  »  it^aEi<|ne  semel 
m  mense  ,  die  ad  libi- 
tum eligendâ,  cpiatenùs 
ejusdem  mensit  spatio  ■ 
prtow  asaociatiô^^o- 
tidf^  i^itaTwint,  efoèjfr 
siam  apji  oratprium  diçr 
tse  associationis,  si  adsit, 
sin  miniu  propriampa* 
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citeront  dévotement  Péglise  ou  Fora- 
toire  de  ladite  Associatiou ,  si  elle 
en  a ,  sinon  leur  propre  église 
paroissiale ,  et  qu'ils  y  adresser 
ront  â  Dieu  de  ferventes  prières 
pour  la  prospérité  de  notre  mère, 
la  sainte  Eglise,  et  selon  les  inten- 
tions du  souverain  Pontife.  Et  tou-. 
tes  les  fois  que  les  associés  réci- 
teront ,  étant  au  moins  contrit»; 
de  cœur  ,  lesdites  prières  de  TAs- 
sociation  ,  ou  qu'ils  donneront 
quelque  aumône  en  faveur  des. 
missions,  ou  qu'ils  assisteront  à 
des  assemblées  tenues  pour  l'ob- 
jet des  missions  ,  ou  enfin  qu'ils 
exerceront  tonte  autre  œuvre  quel-*: 
conque  de  piété  ou  de  charité,  le 
Très-S?iint  leur  accorde  dans  sa 
bonté  une  indulgence  de  cent 
jours.  Toutes  lesquelles  indulgen-. 
ces  ,  tant  plénières  que  partielles  , 
pourront  encore  être  appliquées , 
par  forme  de  suffrage,  aux  âmes 
des  fidèles  de  Jésus.-Cfarist ,  qui, 
unies  à  Dieu  dans  la  charité ,  au- 
ront quitté  cette  vie.  Or,  sa  Sain- 
teté a  voulu  que  le  présent  rescrit, 
par  grâqe  spéciale,  eût  son  effet 
pAoï^pus  les  temps  k  venir ,  de 
même  que  si  des  lettres  aposto- 
^(q^ues  eussent    été   ^^^yt^es    en 


roehlalem  ecelesiain  de- 
TOtëvittUverint,  ibique 
pro  felici  sUtn,  cançtae, 
matrift  Ecclesiae ,  acjax- 
ta  mentem  summi  Pon- 
tiftcis    pias   ad    Deam 
pi^«B  fttdcrint ,  plena- 
l'iam  omnium  peccpito- 
rum  suorum  indulgçnr 
tiam  et  remtssionem  mi- 
sericorditer  in  Domina 
concedit,.  Qnq^iea,;  ^erè 
memo^ataa  associationi^^ 
precet ,    corde    saltem^ 
contrito    persoWerint  « 
vel  aliqnam  eleemoty- 
nam  in  miasionnm  sub-. 
sidium  erogayerint ,  aut. 
congregationibus    mis- 
sionis  institutum  respi- 
cientibus  inter^aerint , 
siye  alind  qaodcnnque 
pietatis    vel    charitatis 
opus  exercaerint  »  cen- , 
tum  dierum  indalgenr 
tiam  bénigne   largitnr. 
Qa«  quidem  indulgen- 
ti«e ,  tam  pleaaris,  tom 
partiales,  etiam  pro  ani-  . 
n^abos  Christi  fidelium 
quae  ,  Deo  in  charitate 
oonjunctae  ,  ex  hâc  la- 
ce  migrayerint  «     per . 
modnm  suffragii  applii 
cari  poterunt .  Toluit  au^ 
tem    SanctiUs  sua  ut 
praesens  rescriptum ,  ex 
•peciali  gratiâ ,   perpe- 
tttit  fàt^rii  tem]por^»u8.. 
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forme  âe  bref.  Nonobstant  tontes     •uffrtgetnr.perindfe.e 
règles  contraires.  «  iitt««  .p..toUc.  « 

*     *  ntusent.  Contrai-iuqui- 

bufoonque  nonobsUn- 
-  tibos. 

Sig.     Hercule,  Card.ow  salvi.  H.Cârd.coN»ALvi» 

Consignaium  poniiji' 
SçeUi  du  Sçeaa  pontiacil.  ^^  ^,^,7/^. 


Le  caractère  d'œuvre  publique,  ainsi  attache  à  l'As-r 
sociation  de  la  Propagation  de  la  Foi  par  Finstitutioa 
qu'elle  recevoit  dv^.  Saint-Siège ,  et  les  progrès  que  fai- 
soît  Pœuvre  chaque  jour,  déterminèrent  le  conseil  su- 
périeur dé  l'Association,  établi  à  Paris,  à  donner  à  cette 
publicité  toute  Pextensiqn  nécessaire  pour  le  dévelop- 
pement naturel  de  l'œuvre.  Soa  Altesse  Sérénissime  le 
prince  de  Croy,  grand  AinPInier  de  France,  président 
perpétuel  du  conseil  supérieur,  fut  prié  par  le  con^fl  de 
vouloir  bien  appuyer  PAssociation  de  Pautorité  de  sa  re- 
commandation auprès  du  corps  épiscop^l  de  France.  M.^ 
le  grand  Aumônier  voulut  prendre  auparavant  les  ordres 
du  Roi  ;  et  dans  une  audience  qu^il  eut  de  sa  Majesté , 
après  Pavoir  instruite  de  Pexistence  de  PAssociation  de 
la  Propagation  de  la  Foi,  et  lui  avoir  rappelé  la  protection 
dont  ses  augustes  ancêtres ,  et  Louis-le-6rand  principa- 
lement, s'étoient  toujours  complus  à  favoriser  les  missions, 
il  la  pria  de  daigner  permettre  que  les  évéques  de  France 
fussent  invités  à  protéger  dans  leurs  diocèses  Pétablis- 
sement  d^une  œuvre  qui  ne  peut  atteindre  un  but  de 
quelque  importance,  qu'autant  qu'elle  sera  générale.  Le 
Èoi  reçut  avec  joie  une  communication  si  Intéressante 
pour  son  cœur  religieux,  et  sanctionna  par  son  assentiment 
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h  démarche  pour  laquelle  le  grand  Aumimer  avoii  ¥ouIa 
recevoir  son  autorisation* 

La  lettre  suivante  fut  en'  consequeiree-^^^séc  |5al^ 
prince  de  Croy,  eVéque  de  Strasbourg,  au jouf^Rm* ar- 
chevêque de  Rouea,  grand  Aumônier  dé  Fiance,  à  tous 
tes  archevêques  et  eV^ques  du  roya^ime* 

Pacis  ,  le  if^toûtilaS. 


M ONSEIGITECR  ^ 

Ie  m'empresse  d'avoir  l'honneur  de  vous  donner  con- 
noissance  d'une  œuvre  récemment  établie  pour  la  propa- 
gation delà  Fpi  chez  les  peuples  infidèles ,  qui  me  semble 
offrir  de  précieux  avantages,  et  qu'à  ce  même  titre  vous 
jugerez  aussi  sans  doute  digne  de  votre  intérêt. 

Avant  la  révolution,  la  Mince,  entre  tous  les  pays 
catholiques ,  se  distinguoit  oans  les  missions  étrangères 
par  d'émineAS  services ,  dont  nos  traditions  conserveront 
des  souvenirs  aussi  honorables  qu'édifians.  Nous  avons  vu 
disparoitre  les  ordres  religieux  qui  se  con^acroient  à  cet 
apostolat:  il  ne  nous  reste  plus  que  quelques  débris  d'autres 
institutions  qui  s^  dévouoient  apécialement ;  et  tandis, 
que  dans  les  pays  séparés  de  Tunité,  l'esprit  du  siècle  fait 
des  efforts  inouïs  par  tout  ce  que  son  activité  peut  lui 
faire  entreprendre ,  et  principalement  par  les  saciétés  bi- 
bliquef ,  pour  semer  l'erreur  sur  toutes  les  parties  du 
globe,  npus  avoa^  la  douleur  de  voir  l'extrême  insuffi- 
sance des  moyens  mis  en  çeuvre  panai  noua  pour  la  pro- 
pagation de  la  vérité» 

Des  personnes  pieuses ,  touchées  des  progrès  que  fipiit 
ainsi  I^  inenspnge,  et  de  la  ruine  prochaine  de  nos  missions 
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étrangères ,  oût  formé  une  association  dont  l'^prit  dt 
zèle  est  le  lien,  et  dont  le  bat  est  de  réntiiT  des  te^ 
sources  pour  sabvenir  aax  dépenses  <{n^exigent  ces  mêmes 
missions  dans  diverses  centrées  lointaines.  Cette  Asso- 
ciation, qui  a  pris  Naissance  dans  là  ville  dé  Lyon,  qui 
s^étend  dans  quelques  diocèses  voisins,  et  dont  lacKrection 
centrale  e5t  établie  à  Paris,  m'en  a  déféré  la  |»rési<ience , 
que  j'ai  acceptée  afrietf  empressement.  Déjà  elte  a  déposé, 
comme  les  préiïiices  de  son  dévouement,  les  sommes 
qvfe^e  2i  recueillies  jusqu'ici  ;  et  je  viens  en  Conséquence 
de  répartir  vingt  mille  francs  entre  quelques  missions  des 
Indes  et  de  PAmérique. 

Encouragée  par  les  grâces  spirituelles  qoVRé  a  obte- 
nues du  souverain  PoniSfe,  pafr  lë  suffrage  que  lui  âe- 
l:orde  tous  cent  qui  bonorent  la  religiotr,  et  par  l'afttrait 
avec  lequel  ils  semblent,  dès  quils  Ta  connoissent,  pafr- 
tager  Pesprit  qui  la  dîdge,  elle  appelle  avec  confiance 
leur  coopération  dans  toutes  les  parties  du  royaume  où 
elle  n^estpas  encore  Connue. 

On  a  bien  senti  qu'au  milieu  de  tant  d'autres  betroittt 
qu'éprouve  encore  la  France  cathofique,  il  faut  que 
cette  œuvre,  malgré  s&  haute  Impottante,  ne  nuise  point 
à  celles  qu'une  religieuse  et  tottehaate  émiiktion  inspire 
dans  chaque  diocèse ,  dans  chaque  paroisse  ,  pour  guérir  . 
les  plaies  faites  à  la  religion ,  et  réparer  les  pertes  qu'elle 
a  essuyées  :  aussi,  on  a  fixé  à  la  modique  somme  d'un  sou 
par  semaine  le  don  de  chaque  associé.  Ce  léger  surcroît 
at^  charges  c(ue  s'iihposetkt  les  personnes  charitables, 
ne  peut  pour  aucune  d'elles  être  un  prétexte  de  s'en  dis- 
penser, et  le  résultat  néanmoins  peut  devenir  digne 
de  k  iifA  cpie  l'on  se  propose.  Gar  depuis  le  riche  jus^i'à 
ttlbaà  ^  vit  modestement  de  »o&  travail^  tous  peuvent 
concilier  l'élan  diUur zèle  avec  les  vues  de  l'Asstciatien; 
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et  lorsqu'elle  aura  embrassé  tous  les  diocèses  du  royaume^ 
ce  vaste  ensemble  ne  pourra  manquer  de  produire.de 
notables  et  puissans  secours.  Géne'râlement  répandue 
et  adoptée ,  elle  parviendra  très-probablement  à  rétablir 
celles  des  missions  étrangères  que  la  France  entretenoit 
autrefois. 

Ainsi,  par  une  voie  très-simple,  et  sans  surchargé 
pour  personne,  nous  acquitterioi|is  une. dette  sacrée,  et  ' 
au  XÏX.®  siècle ,  comme  dans  tes  précédens ,  nos  mis- 
sionnaires iroient  porter  le  flambeau  de  la  Foi  chez  les 
nations  qui  restent  assises  dans  les  ténèbres  et  le$  oin^ 
bres  de  la  mort. 

Tels  sont,  Monseigneur,  Tesprit,  les  moyens  et  les 
espérances  de  Tœuvre  dont  j'ai  Phonneur  de  vous  envoyer 
les  règlemehs.  Si  elle  mérite  votre  approbation,^  si  vous 
voulez  bien  lui  accorder  une  protection  spéciale,  l'établir 
et  la  recommander  dans  votre  diocèse  ^  il  en  recueillera 
d'abondantes  bénédictions ,  et  les  succès  que  nous  nous 
promettons  pour  le  triomphe  de  la  Foi,  ne  seront  pas 
douteux. 

Recevez  l'assurance  de  la  respectueuse  considération 
avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être. 

Mon  SEIGNEUR  , 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  Serviteur , 

Le  grand  Jlumônier' de  Friùice  y 
f  G*  Prince  de  Croy,  éveque  de  Strasbourg. 


Une  lettre  spéciale  de  fëKdtatièns  accompagnoit  cette 
circulaire,  pour  messieurs  les  vicaires-généraux  du  dio'* 
cèse  de  Lyon,  oit    Passociatien  a  pris  naissance ,  et  où 
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roriginàl  du  rescrit  d'iadulgences  avoit  été  reçu  et  vétiâ^ 
le  16  juin  dernier,  et  contresigné  par  M.  Courbon,  pre-^ 
mier  vicaire-général,  qui  approuva  en  même  temps  et 
érigea  l'Association. pour  le  diocèse  de  Lyon,  la  mettant 
sous  la  main  et  Tautorité  de.rarchevéqué. 

PAssociation  de  la  Propagation  de  la.  Foi,  ainsi  favo- 
risée des  grâces  du  Saint-Siège  et  de  Pauguste  assenti- 
ment du  Roi,  et  étayée  de  la  protection  que  totis  les 
évéques  de  France  se  sont  empressés  de  lui  promettre  ^ 
voit  aujourd'hui  ses  destinées  assurées  pour  un  long  avenir. 
Elle  €st  déjà  en  pleine  activit  dans  un  grand  nombre 
de  diocèses,  et  tout  annonce  que  bientôt,  selon  le  pré- 
sage de  monseigneur  le  grand  Aumônier,  embrassant 
tous  les  diocèses  du  royaume ,  ce  vaste  ensemble  pro" 
duira  pour  les  Missions  de  notables  et  puissans  se-^ 
coi^j.  Déjà  cette  heureuse  nouvelle,  traversant  les  mers, 
est  venue  réjouir  les  chrétientés  naissantes  de  P Amé- 
rique, et  nous  avons  entiendu  un  saint  évéque  de  ces  con- 
trées adresser  aûx-Français ,  ses  compatriotes,  dans  une 
véritable  épitre  apostolique,  les  plus  ardens  remercimens 
de  son  cœur,  pour  tout  le  bien  qu'il  attend,  en  faveur 
du  nouveau  Monde,  de  la  généreuse  institution  que  le 
Ciel  lui  a  inspirée  (  1  )• 

Cette  institution .  se  consolide  et  poursuit  son  progrès 
naturel*  Les  conseils  centraux  du  nord  et  du  midi  sont 
institués  ;  ils  oirganisent  l'Association  de  concert  avec  le 
conseil  supérieur*  Les. archevêques  d'Avignon,  de  Bor- 
deaux ,  de  Rouen ,  etc.  ;  les  évéques  de  Marseille,  Ntmes, 


(1)  Voyez  la  lettre  de  Mgr.  Dtibdurg ,  évéque  de  la  Louisiane ,  à 
l'Association  de  U  Propagation  de  la  Foi  ,  deuxième  cahier  des  Nou- 
▼•lies ,  page  6it 
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Montpellier,  Metz,  Drjon,  Nanted,  le  Mans,  et  d'un 
grand  nombre  d'autres  diocèses ,  ont  dëjà  fond^  où  s'oc* 
capent  àe  fonder  des  conseils.  Qué^ues^-nùs  d^éntre  eux , 
par  des  manderaens»  ou  par  des  lettres  pastorslès ,  ont 
ordonné  rétablissement  de  PAssociatibn.  l'artout  on  a 
été  frappé  de  là  grandetfr  dn  but  qif  on  ^ouvoit  atteindre 
par  des  moyens  si  faciles  ;  partont  on  i  compris  là  né- 
cessité d'oppoiser  aax  gigàntesqnes  éffbtts  de  là  société 
protestante  bibU<{ue ,  quelque  chose  d'ausd  bien  coâxbiné 
en  faveur  de  la  vérité.  Notre  Assodatioil  française  doit 
toufouis  avoir  en  regard  la  Société  anglaisé ,  et  s'étforcér 
de  lui  faire  contrepoids.  Tàus  les  Français  cadiûliques,  de 
tottt  sexe  et  dé  totit  âge,  sont  appelés  à  èétte  grande 
entreprise,  et  tous  peuvent  y  apporter  un  concours  facile 
et  efficace.  C'est  là  ce  qui  a  fctftetnetft  saisi  tôuà  lés  es- 
prits, ce  qui  se  propage  de  Ville  en  ville  éômnoie  une  idée 
d'enthousiasme,  f^oilà ,  à'écrie-t-on  dans  tin  prospectus 
du  diocèse  de  Nànéy ,  voilà  te  bût  de  notre  grande 
Aisdtiatio'n  qui  emhi'tzs^e  toute  la  France  chrétienne; 
et  pour  Fatteindre  infailliblement ,  ce  Hôbie  but ,  il 
ne  faut  ^  de  là  par^  dès  nombreux  ràemires  ifiii  la 
Composent  d^ày  et  dé  àtitx  qui  vvnt  Pati^mentèf  éu- 
core ,  il  ne  faut  qiiun  sacrifice  si  léger  ^^  t(tùà  peirié  il 
en  mérite  It  nom.  Exiite-t^il  une  oeuvre  piiù  belle 
aààtjeitx  de  la  foi ,  plus  agréahlé  à  IKeu ,  plus  drgtie 
de  tacharité  chrétienne?  L'enfer  en  frémira^  Pothéisme 
et  Pifmûiétê  IdcouPrifàAt  de  leurs  froids  sarcdsmeH^ 
Vifiàiffé^èitàe  la  dédaignera^  le  sdrdide  ittéétit  ht  re- 
poussera; mais  la  divine  Providence  la  comblera  de 
bénédictions. 

L'Association  de  la  Propagation  de  la  Foi  sera  donc 
bientôt  à  jamais  assise  dans  ce  sol  de  France  si  propre  à 
toutes  les  fondations  de  religion  et  d'humanité.  La  popu- 
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Jation  chrétienne  de  ce  beau  royaume  va  prendre  un  îh-t 
îérêt  plus  direct  et  plus  vif  au  sort  de  tant  d^hommes 
3es  frères ,  encore  prive's  de  la  vente'  dont  elle  possède 
le  bienfait  ;  elle  tournera  ses  regards  avec  une  religieuse 
sollicitude  vers  ces  contrées  lointaines  de  l'univers,  oii^ 
par  son  assistance,  la  luniière  va  être  portée.  La  catho- 
licité présente  est  appelée  en  aide  de  la  catholicité  fu- 
ture ;  l'esprit  vivifiant  de  la  charité  évangéh'que  rappro-^ 
chera  les  hommes  malgré  les  distances ,  et  liera  étroite- 
ment^ parles  bienfaits  et  par  la  reconnoissanc#,  la  grande 
famille  chrétienne  dispersée  sur  toute  la  surface  de  la 
terre.  Ce  ne  sera  pas  un  des  moîndi'es  résultats  d'une  si 
heureuse  institution ,  (jue  d'avoir  ainsi  ranimé ,  parmi 
les  chrétiens  de  France,  un  esprit  de  prosélytisme  qui  ^ 
rattachant  nécessairement  à  la  religion  tous  ceux  qu'il 
intéressera  k  sa  propagation ,  doit  servir  les  intérêts  de  la 
Foi  au-dedans  non  moins  qu'au-^dehors  de  notre  patrie  , 
et  introduisant  dans  toutes  les  classes  l'habitude  et  le 
goût  des  œuvres  de  charité  ,  bien  loin  do  nuire  à  aucune 
autre  Oeuvre  établie,  leur  sera  par-là  même ,  au  contraire , 
favorable  à  toutes.  Car  c'est  encore   un  des  caractères 
les  plus  remarquables  de  cette  Association  ,  qu'elle   a 
su  rapprocher  dans   un  même  but  les  classes  les  plus 
distantes ,  et  qu'elle  semble  même  s'appuyer  principa- 
lement sur  cette  portion  nombreuse  de  la  société ,  que 
la  nécessité  de  sa  position  avoit  exclue,  jusqu'à  ce  jour, 
de  toute .  participation  efficace  à  des  œuvres  de  cjiarité. 
Ainsi  les  pauvres  eux-mêmes  se  verront  appelés  comme 
les  autres  à   ces  œuvres  admirables,   et  le  denier  des 
veuves  y  sera  même  plus  productif  que  l'offrande  isolée 
du  riche.  C'a  été  un  spectacle  vraiment  digne  d'intérêt 
que  de  voir  dernièrement ,  dans  la  solennité  de  la  fête 
de  saint  François  Xavier,   patron  de  l'Association,  une 
HT.  B 
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afflaence  si  remarquable  au  pied  des  autels,  et  un  si 
touchant  mélange  de  tout  ce  que  la  Religion  compte  dans 
chaque  classe  drames  ferventes  et  de  cœurs  généreux. 
Une  dévotion  véritable,  un  saint  empressement,  des 
communions  nombreuses  ont  signalé  partout  ces  pieuses 
réunions  ;  et  le  retour  de  cet  anniversaire,  ramenant 
chaque  année  dans  nos  temples  un  plus  grand  concours, 
notre  France  chrétienne  peut,  en  quelque  façon,  comp^ 
ter  une  fête  de  plus  parmi  toutes  celles  qu'elle  aime  i 
solenniser?  A  Lyon ,  cette  fête  a  été  célébrée  dans  quatre 
églises  différentes,  et  des  discours  y  ont  été  prononcés. 
Nous  avons  obtenu  la  permission  de  publier  celui  qui  Ta 
été  dans  Téglise  primatiale ,  où  le  saint  Sacrifice  fut  cé- 
lébré au  grand  autel ,  concédé  à  cet  effet  par  une  per- 
mission spéciale ,  et  oii  assistoient  MM*  les  Membres  du 
conseil  central  du  midi  et  du  conseil  particulier  du  di^ 
cèse  àe  Lyon* 


DISCOURS 

Prononcé  le  3  décembre  1828  ,  fête  de  saint 
François  Xai^ier ,  patron  de  F  Association  de 
,  la  Propagation  de  la  Foi^  par  M.***^  Cha^ 
noine  de  la  Primatiale. 

Mes  Frères  , 

La  pieuse  et  bienfaisante  Association  à  laquelle'vous 
êtes  aggrégés  ,  et  qui  a  émiï^emment  pour  objet  de  con- 
courir ,  chacun  selon  retendue  de  ses  moyens  ,  à  la  pro- 
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pagalîon  de  la  foi  catholique  dans  les  pays  infidèles 
à  étendre ,   à  reculer  jusqu'aux  extrémités  des  régions 
les  plus  lointaines  le  règne  de  Jesas-Cbrist,  pouvoit-elle 
chercher  et  trouver  dans  le  ciel  an  protecteur  plus  zélé, 
plus  puissant,  et,  s'il  est  permis  de  le  dire,  plus  ami  dé 
votre  sainte  entreprise ,  que  le  grand ,  Fétonnant ,  Pin- 
fatigable  saint  François  Xavier ,  si  justement ,  si  uni- 
versellement proclamé  le  missionnaire ,  Fapôtre  par  excel- 
lence des  Indes ,  du  Japon  et  de  tant  d'autres  peuple^ 
idolâtres  et  cruels ,  que  seul ,  sans  autre  secours  que  le 
secours  du  Ciel ,  sans  moyens  humains ,  sans  autres  armes 
pour  se  défendre  de  leur  férocité ,  que  la  croix  de  Jé- 
sus-Christ ,  que  son  Evangile  à  la  main ,  et  que  cepen- 
dant à  force  de  périls  ,  de  fatigues  et  de  courage  ,   il  a 
convertis   à  la  foi ,   et  conquis  par  le  baptême  à  la 
grâce  ? 

Quels  souvenirs,  mes  Frères^  quels  travaux,  quelle 
constance,  quelle  intrépidité ,  quels  dangers!  mais  aussi 
quels  succès  ce  nom,  à  jamais  illustre  dans  les  fastes  de 
TEglise ,  rappelle  à  nos  esprits  !  Il  ne  sanroit  entrer 
dans  le  plan  d'une  exhortation  simple  «t  comme  en 
fiunille,  de  vous  retracer  ici  les  admirables  Énerveilles 
de  cette  Providence  miséricordieuse  dans  la  vocation 
successive  de  tous  les  peuples  de  la  terre  à  la  connois-* 
sance  de  ITvangile ,  et  dont  saint  François  Xavier  a  ét^ 
dans  ces  teffljps  modernes  le  plus  puissant  comme  te  phis 
utile  instrument. 

C'est  donc  à  bien  juste  titre ,  et  comme  par  une  ins- 
piration toute  céleste  ^  q^e  vous  avez  pris  l'engagèmetxt 
de  l'honorer  comme  votre  patron,  d'invoquer  ébaqûe 
jour  son  nom ,  et  que  vous  célébrez  aujourd'hiâ  sa  fé^ 
avec  tant  de  piélé« 

Je  ne  sais ,  mes  Frères ,  si  je  m'abuse ,  si  je  m'égare 
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dans  mes  pensée^  ;  mais  il  me  semble  qaCk  considères 
U  date  récente  de  Pinstitution  de  la  Propagatioii  de  la 
Foi ,  son  régime  d'administration,  ses  progrès,  ses  saccès , 
ses  espérances. •••, ,   il  me  semble  4{ae  déjà  rinterven- 
tion  de  saint  François  Xavier  est  pour  quelque  chose 
dans  ce  que  nous  voyons  ,  que  le  doigt  de  Djeu  est 
manifestemenjt  là,  et  que  votre  œuvre  est  son  œuvre. 
Vous  le   savez  tous,  mes   Frères,  vous  n'êtes^   pour 
ainsi  dire,  qued^hier,  vous  datez  à  peine  d'une  année, 
(  et  ce  n'est  pas  pour  ce  diocèse ,  pour  cette  cité  de 
Lyon ,  si  célèbre  entre  toutes  les  autres  cités  par  tant 
et  de  si  beaux  actes  de  bienfaisance  chrétienne ,  itn 
foible  sujet  de  gloire  que  d'avoir  vu  cette  pieuse  asso- 
ciation se  former  et  prendre  naissance  dans  son  sreih  ) , 
et  déjà  elle  a  jeté  au  milieu  de  vous  de  nombreuses  et 
profondes  racines  ;  déjà  elle  a  étendu  au  loin    ses  ra- 
meaux  productifs ,  comme  ce  grain  de  sénevé  dont  parle 
TËvangile,  d'abord  si  foible,  si  petit,  qu'il  échappe, 
pour  ainsi  dire,  à  la  vue  ;  mais  qui,  confié  à  une  terre 
féconde ,  fomente  peu  à  peu ,  se  développe  par  degrés  ; 
poîsse  bientôt  une  tige  qui  grandit,  s'afiTerniit ,  et  finit 
par  devenir  un  arbuste  vigoureux ,  à  l'ombîé  duquel  les 
oiseaux  du  ciel  viennent  chercher  le  repos. 

Mais  non ,  mes  Frères ,  je  ne  m'abuse  pas  eh  voui 
disant  que  je  crois  entrevoir  en  tout  ceci  je  ne  sais 
quoi  d'extraordinaire  ,  de  surhumain,  par  lequel  le  Gel 
s'explique  et  applaudit.  Eh  !  comment  pourroit-il  en 
être  autrement ,  quand  nous  Voyons  dès  sa  naissance 
l'œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi  s^étendre ,  se  dila^ 
ter  en  tous  sens ,  franchir  de  grands  espaces ,  pénétrer 
jusqu'au  sein  de  la  capitale ,  arriver  au  pied  du  trône  ^ 
et  recevoir  de  la  piété  d'un  roî ,  à  qui  rien  de  ce  qui 
intéresse  la  gloire  de  la  Religion  ne  sauroit  être  étranger, 
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llû  honorable  assentiment  ;  quand  nous  voyons  grand 
nombre  de  personnages  du  plus  haut  rang  dans  l'Eglise 
et  dans  PEtat,  émpresse's  d'inscrire  leur  nom  parmi  les 
membres  de  cette  sainte  association ,  s'en  de'clarer  hau- 
tement les  soutiens,  et  ne  pas  de'daignér  d'en  être  eux- 
mêmes  les  chefs  et  les  régulateurs;  juànd,  enfin,  nous 
avons  vu  le  saint  et  ve'ne'rablé  souverain  pontife  Pie  VII , 
dont  l'Eglise  pleure  la  perte  récente,  perte  dont  elle  ne 
peut  être  console'e  que  par  les  hautes  vertus  de  son  digne 
suecesseur;  quand  nous  l'avons  vu ,'  peu  de  temps  ayant 
sa  mort ,  daigner  prendre  connoissance  de  votre  sainte 
asftciatîon,  se  faire  rendre  compte  de  son  objet,  de 
5€§  moyens ,  de  son  re'gime ,  en  bénir  le  Ciel ,  l'approuver, 
l'élever  au  rang  des  œuvres  de  dévotion  reconnues  par 
l'Eglise ,  et  doter  chacun  de  ses  membres  du  précieux 
bienfait  d'indulgences  plénières  ,  abondantes  et  perpé- 
tuelles. 

Grâées  immortelles  soient  donc  à  jamais  rendues  à 
Dieu ,  à  Dieu  seul ,  auteur  de  tout  bien  ,  qui ,  pour 
accomplir  les  desseins  de  sa  bonté ,  et  confondre  les 
orgueilleuses  combinaisons  de  la  prudence  et  de  la  sa- 
igesse  humaine,  fait  servir  souvent  à  l'Acécution,  à  la 
^consommation  de  son  œuvre,  les  moyens  les  plus  sim- 
ples ,  les  pins  foibles  en  apparence*  Ainsi ,  quand  le 
moment  marqué  dans  ses  décrets  est  venu  ^  il  place 
'dams  l'arme  d'un  homme  de  bien  une  pensée  pieuse  , 
forte,  active,  dominante,  analogue  à  l'effet  qu'il  veut 
produire,  et  qu^il' travaille,  modifie  à  son  gré.  Bitntât 
^'est  un  désir  ardent ,  une  sorte  d'inspiration  ,  un 
besoin  irrésistible  de  se  produire  aù-dehors  ;  le  saint 
enthousiasme  dont  il-' est  saisi ,  il  le  communique  à 
d'autres  hommes  de  bien  avec  lesquels  il  est  en  rapport 
de  vertu ,  qui  applaudissent  à  cet  élan  de  zèle  ,   tout  à 
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la  gloife  de  Dieu,  et  qui  veulent  en  partager  rezécutioi» 
pour  en  partager  le  mérite  ,  n^  pas  aux  jeux  de» 
hommes,  mais  aux  yeux  de  Dieu  seul  qui  semble  Tavoir 
inspiré.  Dè»*lors  plu»  d'obstacles  ,  tout  s'aplanit ,  tout 
semble  facile  ;  et  voilà  un  plan ,  un  projet  conçu ,  dis* 
cuté  et  arrêté;  et  voilà  une  association  naissante.  •••  Mai» 
là  finit  Touvrage  de  Fhomme ,  la  Providence  fera  le 
reste  :  car  Thomme ,  dit  saint  Paul ,  défriche ,  il  plante^ 
il  afrose  ;  mais  c'est  Dieu,  Dieu  seul  qui  donne  Tac- 
croissement  et  la  perfection  :  Deus  cudem  incrementum 
dédit. 

Cest  donc  à  vous  ^  mes  frères ,  qui  êtes  associa  à 
ce  grand  oeuvre  de  la  propagat^pn  de  la  foi ,  à  en  pré- 
parer, avec  Faide  du  Seigneur  et  jes  moyens  qu'il  a  mi» 
dans  vos  mains ,  l'exécution  en  faveur  de  ces  vastes  et 
immenses  contrées  jusqu'ici  stériles  ou  rebelles  à  la 
grâce  de  Jésus-Christ.  Il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  d'ar-^ 
iracher  aux  ténèbres  de  Fidolâtrie ,  et  de  canquérir  à  la 
lumière  de  l'Evangile ,  cette  multitude  innombrable 
^^hgmmes  ,  d'hommes  comnie  nous ,  mai»  qui  infiniment 
moin»  heureux  ,  sont  restés  jusqu'à  ce  jour  enseveli» 
dans  les  ténèbre»  du  paganisme  et  menacés  d'une  mort 
étemeUef  Ces  hommes  infortunés,  ces  sauvage»  abrutis 
et  féroces,  étrangers  à  toute  espèce  de  civilisation,  ne 
çonnoissaat  d'autre»  i^es ,  d'autre»  lois  que  Pinstinct 
brutal  dn  moment;  séparés,  pour  ainsi  dire  ,  par  leur» 
mœur»,  leur»,  habitude»,,  de  l'espèce  humaine  dont  il» 
9'oi)f:  conservé  que  la  figure....  eh  bien!  que  votre 
délicatesse  n'en  soit  pas  blessée ,  çe^f  hommes  sont  no» 
frères,  créés  comme  nous  à  l'image  de  Dieu,  né»  du 
même  Père  que  nous  ,  rachetés ,  oui ,  me»  Frères  ,  rar 
cheté»  comme  nou»  par  le  ssmg  de  Jésuâ-Chrî&t;  car 
c'est  à  to^^ ,  à  eux  comme  à  nous  ^  que  Papdtre  saint 
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IPaul  a  dit  :  Vous  avez  été  rachetés  à  ub  prix  infiai  : 
Empti  estis  pretio  magno. 

Mes  Frères,  ne  cherclions  pas  à  pe'nétrer  dans  les 
desseins  de  Dieu  ,  à  interroger  sa  providence^  i  deman- 
der pourquoi  nous  avons  été  2^pelés  9  U  y  a  plus  de  vingt 
siècles,  à  entrer  dans  la  grande  famille  chrétienne  ,  et 
pourquoi  ceux-ci  en  ont  été  jusqu^à  ce  jour  exclus  , 
comme  oul^liés,  délaissés  pendant  un  si  long  laps  de 
temps..  Celui ,  dit  Fapôtre  saint  Paul^,  qui  voudra  lire 
dans  le  secret  de  Dieu,  sera  écrasé  de  tout  le  poids 
de  sa  gloire  i  Opprimetur  à  gloriâ*  Contentons-nous ,. 
mes  Frèrjes ,  d'adorer  dans  le  silence  de  ta  foi  ce  que 
BOUS  ne  saurions  comprendre,  d'opérer,  en  ce  qui  nous 
concerne,  notre  salut  avec  crainte  et  tremblement, 
cum  timoré  et  tremore^  de  demander  à  Dieu  par  de 
ferventes  prières  ,  quMl  daigne  hâter  le  moment  oii  ces 
peuples  malheureux  seront  appelés  à  jouir  du  même 
Bienfait  dont  nous  jouissons  nous-mêmes;  quUl  daigne 
susciter  dans  sa-misericorde  d'intrépides  missionnaires  , 
d^autres  François  Xaviers  ,.  comme  lui  puissans  en 
œuvres  et  en  paroles,  qui  osent  aborder  ces  terres 
inhospitalières  ,  qui  y  fassent  retentir  pour  la  première 
fois  le  nom  de  Jésus^hrist.  Qu'à  oe  nom  sacré  et  à  la 
yue  de  la  cr<MX  sur  laquelle  il  nous  a  rachetés ,  tous 
tombent  à  genoux,  et  quW  miracle  éclatant  de  sa 
toute-puissance,  tel  quMl  en  a  opéré  souvent  dans  les 
jours  de  sa.  vie  mortelle ,  mette  enfin  le  dernier  sceau  au 
bienfait  de  sa  miséricorde. 

£h!  cet  autre  peuple,  le  plus  ancien ,  sans  d^ute,  le 
plus  nombreux  des  peuples  dé  la  terre  ;  ces  Chinois,  jouis^ 
sant  de  tous  les  avantages  de  la  civilisation,  vivant  sous 
un  gouvernement  régulièrement  constitué,  sous  des  loic^ 
des  institutions  positives  ;  aimant  les  arts ,  Pagriculture , 
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Findustrie,  le  commerce ,  les  sciences  humaines... .en  ua 
mot,   sachaat  tout,   connoissant  tout,   excepté  le  vrai 
Dieu  5  car  ils  sont  païens ,  ne  sont-ils  pas  aussi  nos  frères  ? 
et  à  notre  double  titre  de  chre'tiens  et  de  membres  de 
PAssociation  de  la  Propagation  de  la  Foi ,  ne  leur  devons- 
nous  pas  aussi  le  tendre  intérêt  que  la  religion  prescrit? 
Ils  sont  païens;  par  conse'quent^  persécuteurs.  Chez  eux 
la  loi  punit  de  mort   tout  exercrce  du  culte  catholique. 
Néanmoins,  Voyez  tout  ce  que  peut  rhe'roïsme  évangéli- 
que  (  De  saints ,  de  savans ,  de  nombreux  missionnaires 
ont  abordé  successivement  cette  terre  rebelle  à  la  grâce , 
ils  l'ont  défrichée ,  arrosée  de  leurs  sueurs  :  plusieurs  ont 
payé  de  leur  tête  ce  sublime  élan  de  la  charité';  mais  tout 
n'est  pas  mort  avec  eux ,  et  leur  sang ,  le  sang  de  ces 
martyrs,  estdevenu,  selon  ces  belles  paroles  d'un  docteur 
de  l'Eglise ,  une  semence  de  chre'tiens ,  semen  christia- 
norum*  Ils  ont  fait  de  nombreuses  conquêtes  ;  et  aujour- 
d'hui la  catholicité  en  Chine ,  au  Tonquin  et  à  la  Cochin- 
®  chine,    est  devenue  une  portion  intéressante  de  notre 

Eglise  Romaine.  Et  c'est  sur  elle  spécialement  que  j'appelle 
le  secours  de  vos  prières  et  de  vos  assistances.  Ces  pauvres 
chrétiens,  sous  les  lois  pénales  des  empereurs,  toujours 
existantes,  quelquefois  suspendues,  mais  toujours  me- 
naçantes ,  ne  connoissent  ni  sétîurité ,  'ni  repos.  Souvent . 
réduits  à  fuir,  Hs  errent  à  Paventure  dans  les  forêts ,  dans 
les  creux  des  cavernes,  sans  secours,  sans  moyens  de 
subsistance.  Les  zélés  missionnaires,  leurs  pères  dans  la 
foi,  presque  toujours  cachés  où  fugitifs,  se  consument 
lentement,  minés  par  les  travaux,  les  longs  voyages, les 
tlangers  auxquels  eux  et  leurs  chers  néophytes  sont  sans 
cesse  exposés;  et  la  mort  chez  eux  prévient  presque  tou- 
jours la  vieillesse.  Quel  récit,  mes  Frères ,  triste  à  la  fo» 
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«t  consolant!  et  quel  aliment  à  toire  charité  mdus<r 
trieuse  et  bienfaisante  ! 

Quoique  je  sente  que  fabuse  peut-être  de  votre  atten- 
tion à  m'écouter,  je  ne  saurois  me  résoudre  à  terminer 
cette  énumération,  déjà  trop -diffuse,  sans  présenter  à 
vos  yeux  le  tableau  touchant  des  progrès  toujours  crois-^ 
sans  de  notre  sainte  religion,  dans  les  contrées  immenses 
du  nouveau  monde.  Et  ce  sont  précisément  ses  succès 
qui  rendent  ses  besoins  plus  multipliés  et  plus  pressans» 
Elle  y  est  hautement  professée;  si  elle  n^est  pas  spécia- 
lement protégée ,  elle  y  jouit  au  moins  d'une  paisible 
tolérance  civile.  Mais  plus  elle  s'étend,  plus  elle  s'en- 
richit par  les  conquêtes  de  la  foi ,  plus  aussi  elle  s'ap- 
pauvrit sous  le  rapport  du  temporel.  Des  évêques  riches 
de  toutes  les  vertus  de  leur  saint  état ,  mais  plus  pauvres 
que  jamais  des  biens  du  monde,  ne  vivant  que  de  priva- 
tions, afin  de  pourvoir  aux  nouvelles  dépenses  que  né^ 
cessitent  de  nouveaux  établissemens ,  quelques  prêtres 
épars  çà  et  là,  et  à  de  très^grandes  distances  les  uns  ieê 
autres,  dont  quelquesi-uus  infirmes  ou  décrépits  avant 
l'âge,  ne  vivant  en  grande  partie  qu'aux  dépens  d'une 
charité  souvent  parcimonieuse  par  nécessité;  quelques 
misérables  et  infiniment  t]\>p  rares  églises ,  la  plupart  en 
bois,  que  sais-je?  quelque  ébauche  de  séminaire  pour 
vingt  à  trente  jeunes  lévites,  à  la  subsistance  desquels 
il  faut  pourvoir,  et  qui  remplaceront  bientôt  ces  pauvres, 
mais  si  respectables  missionnaires,  que  la  mort  moissonne 
presque  toujours  avant  l'âge:  je  vous  le  demande,  mes 
Frères ,  est-ce  là  l'absolu  nécessaire  de  diocèses  de  mille 
à  douze  cents  lieues  d'étendue,  pour  le  service  spirituel, 
l'instruction,  l'administration  des  Sacremens,  la  visite 
des  malades,  pour  les  besoins  enfin  d'une  population 
nombreuse ,  et  respectivement  disséminée  à  des  distances 
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si  <?oitôidérablés  que  je  n^ose  les  évalaer,  pour  ne  pat* 
encourir  le  reproche  d'exagération  ? 

Mes  Frères,  vous  me  pardonnerez, sans  doute,  d^avoir 
dans  cette  circonstance  mémorable  soulevé  devant  vous 
un  coin  de  Taffligeant  tableau  (  car  je  n^ai  pu  vous  en 
tracer  qu'une  foible  esquisse  )  des  maux  déplorables  qui 
désolent  si  profondément  FEj^ise  de  Jésus-Christ,  cette 
tendre  mère  des  chrétiens ,  dont  Timmense  charité  vou- 
droit  réunir  dans  son  sein  le  genre  humain  tout  entier; 
et  c'est  vous  qui,  par  votre  aggrégation  à Pœu vre  de  la 
Propagation  de  la  Foi ,  êtes  appelés  à  consoler  autant  qu'il 
est  en  vous,  sa  douleur.  A  ne  considérer  qu'avec  des 
yeux  humains  l'étendue ,  la  grandeur  d'une  si  sainte ,  d'xine 
si  haute  entreprise,  je  conçois  qu^un  découragement,  certes 
bien  naturel ,  pourroit  ralentir  votre  zèle  et  vous  faire 
tristement  retourner  en  arrière.  Mais  auriez*vous  oublié 
que  c'est  la  Providence  qui  vous  a  créés;  que  vous  êtes 
son  ouvrage,  son  instrument,  et  que  vous  pouvez,  que^ 
TOUS  devez  dire  avec  confiance  comme  saint  Paul  :  Je  puis 
tout  en  celui  qui  me  fortifie  ;  omnia  possum  in  eo  qui 
me  confortât?  Voulez^vous  donc  que  cette  divine  Provi- 
dence marche  toujours  devant  vous  et  avec  vous?  hâtez- 
vous  de  mériter  son  assistan<îe.  Soyez  tous  et  poqr  tou- 
jours de  bons,  de  fidèles,  de  fervens  chrétiens.  Montrez 
hautement  votre  foi  par  vos  œuvres  ;  car  il  seroit  par 
trop  contradictoire ,  pour  ne  pas  dire  par  trop  inconséquent, 
d'être  tout  de  feu ,  tout  brûlans  de  zèle  pour  la  conversion 
de  cette  multitude  de  païens^,  d'infidèles,  placés  à  cinq 
à  six  mille  lieues  de  nous,  et  que  vous  ne  connoissez 
pas,  et  d'être  froids,  tout  de  glace  pour  votre  propre 
sanctification;  de  compatir,  de  gémir  sur  le  sort  de  ces 
pauvres  chrétiens,  qui  vivant  sous  des  geuvememens 
oppressifs,  lie  peuvent  exercer  un  seul  acte  de  religion 
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sans  s'exposer  aux  plus  grande  dangers ,  à  la  perte  même 

de  la  vie  ;  et  vous ,  ayant  sur  ce  point  toute  facilité ,  toute 

liberté,  toute  protection ,  de  vous  en  abstenir,  que  sais^ 

je?  par  crainte,  par  respect  humain,  par  indifférence: 

enfin ,  de  vous  aiBiger  en  les  voyant  si  loin  encore  du 

royaume  de  Dieu  ;  et  vous ,  qui  en  êtes  si  près ,  qui  êtes 

placés,  pour  ainsi  dire,  aux  portes  du  ciel,  de  ne  rien  faire 

au  presque  rien  pour  mériter  d'y  entrer^ 

Mais  non ,  mes  Frères ,  '  il  n'en  sera  pas  ainsi*  Nous 
avons  cette  confiance  qu'outre  les  devoirs  de  la  religion 
communs  à  tous  les  chrétiens,  vous  serez  fidèles  à  ceux 
que  vous  impose  votre  qualité  d'associés  à  l'œuvre  de  la 
Propagation  de  la  Foi  ;  que  vous  les  remplirez  avec  la 
scrupuleuse  exactitude,  qui  est  une  condition  de  rigueur^ 
pour  avoir  part  aux  indulgences  que  le  souverain  pontife 
Pie  VU  a  daigné  vous  accorder.  Enfin,  vous  méditerez 
chaque  jour  sur  le  don  inappréciable  que  Dieu  Vous  a  fait 
en  vous  appelant  dès  les  premiers  temps  à  la  connoissanee 
de  son  Evangile.  Vous  marcherez  a  grands  pas  dans  la  voie 
de  ses  commandemens ,  J4isqu'à  ce  qu'il  plaise  au  Seigneur 
de  récompenser  votre  fidélité,  votre  amour,  votre  re- 
connoissance,  dans  l'éternité  bienheureuse. 

Ainsi  soit-il. 


L'on  a  vu,  par  la  lettre  de  S.  A.  S.  le  grand  Aumônier 
à  Messeigneurs  les  Archevêques-  et  Evéques  de  France, 
que  les  sommes.recueillies  par  le  conseil  central  du  midi , 
et  versées  dans  la  caisse  du  conseil  supérieur,  avot^nt 
été  distribuées,  à  la  fin  de  la  première  année  de  l'Asso- 
ciation, entre  les  Missions  des  Indes  et.  de  l'Amérique. 
Nous  donnerons  ici,  par  aperçu,  le  détail  de  ces  somm^^s 
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recueilUes  depuis  le  mois  de  juin  de  l'anne'e  1S22 ,  époque 
oîi  l'Association  commença  à  être  en  activité ,  jusqu'au 
mois  de  mai- inclusivement  de  l'année  i823. 

Les  divisions  du  diocèse  de  Lyon  ont  versé 
en   divers    paiemens,    pendant  ces    douze        fr.      c^ 
mok,  la  somme  de i5368^49 

Le  conseil  général  d'Avignon  a  versé"  au 
mois  de  novembre  ^82 2 ,  uncr  première 
somme  de  « »  • i3o(> 

Au  mois  de  janvier  1823 ,  une  seconde 
somme  de 2000 

(  Le  conseil  particulier  de  Nîmes  figu- 
poit  dans  cette  somme  pour  douze  cents, 
francs*  ) 

Au  mois  de  mars  1823,  une  troisième 
somme  de  ...  ; 100^ 

Pour  les  recettes  faites  depuis  le  mois  de 
mars  9  une  quatrième    somme  dé  .  ...  .  .     265o  gîi.. 

(  Le    conseil  particulier   de  Montpellier 
jfiguroit  dans    cette    somme  pour  seize  cent 
cinquante-six     francs    quatre-vingt-quinze 
centimes.  ) 

Une  division  établie  à  St.-Vallier,  diocèse 
de  Valence,  a.viM-sé,«n  deux  paieméns,  la 
somme  de ^ ^09 

Une  division  établie  dans  le  diocèse  de 
Moulins ,  a  versé  la  somme  de Sgo 


Total  de  la  recette  du  conseil  central  du         fr.     c. 
midi,  pendant  les  douze  premiers  mois.    .  22916  35 
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Les    frais   (fétablissement,   d^impression     Tr.     c. 
de  prospectas,  règlemens,   nouvelles,  etc. 
se  sont  montes,    pendant  le  même  espace 
de  temps*,  à  la  somme  de 2235 

En  conséquence,  il  a  e'te  verse',  par  le 
conseil  central  du, midi,  dans  la  caisse  du 
conseil  supérieur,  la  somme  de  ......  .  20680  35 

Le  conseil  supérieur  a  reparti  cette  somme , 
en  trois   parts  égales,    entre  les    Missions  * 

d^Orient ,  pour  une  part ,  et  les  Missions  de 
la  Louisiane  et  du  Eentuki  en  Amérique , 
pour  les  deux  autres. 

La  part  de  chacune  de  ces  Missions  a 
dond»été   de 6893  45 

Au  mois  de  juin  prochain ,  nous  ferons  connoitre  le  ré- 
sultat de  la  deuxième  année.  Nous  pouvons  annoncer 
aujourd'hui  cpie  les  sept  mois  déjà  écoulés  ont  fourni 
la  somme  de  20o45  fr.  12  c. ,  qui,  réunie  à  celle  de 
22915  fr.  35  c.  produit  de  la  première  année,  donne 
pour  les  iQ  premiers  mois  de  l'Association  une  somme 
de  quarante-deux  mille  neuf  cent  soixante  francs  quarante- 
sept  centimes,  versée  dans  la  seule  caisse  du  conseil 
central  du  midi. 

L'Association  n'étant  fondée  que  depuis  un  an  et  quel- 
ques mois ,  ne  s'étant  établie  que  successivement  dans 
les  villes  qui  avoisinent  .Lyon ,  et  n'ayant  pu  voir  ses 
ressources  s'augmenter  que  dans  une  progression  d'abold 
très-lente,  un  pareil  résultat,  tout  modeste  qu'il  est, 
doit  parohre  encore  satitfaisant  et  un  présage  assez  sûr 
de  ce  c[ue  produira  l'Œuvre  en  s'étendant,  et  q^iand  le 
conseil  de  Paris ,  ou  un  très-grand  nombre  de  divisions^ 
sont  déjà  organisées,  celui  de  Bordeaux,  et  enfin  tous 
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les  diocèses  du  ressoTt  du  conseil  central  du  nord,  vien- 
dront verser  leur  continrent  dans  les  caisses  de  ce  conseil. 
Mais  ce  n^est  point  là  le  seul  côté  consolant  d^une 
œuvre  toute  chrétienne  et  fondée  dans  les  vues  les  plus 
pures  de  la  Foi.  Que  de  prières  élevées  au  trône  de  Dieu! 
que  de  cœurs  unis  dans  un  même  sentiment  !  que  de 
vocations  généreuses  inspirées  ou  confirmées  !  quels  trésors 
de  grâces,  d'édification  mutuelle,  d'indulgences  acquises  ! 
Daigne  le  Dieu  Sauveur  continuer  de  bénir  une  institution 
établie  toute  entière  à  la  gloire  de  son  nom,  et  qui  doit 
plaire  à  son  cœur  miséricordieux,  puisqu'elle  est  destinée 
à  faire  arriver  jusqu'au  bout  de  la  terre  les  témoignages 
touchans  de  son  amour  pour  les  hommes. 
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Ce  cahier  contenant  un  assez  grand  nombre  de  détails 
propres  à  répandre  la  connoissance  de  PAssociation , 
nous  avons  pensé  que  pour  les  compléter  il  seroit  à  pro- 
pos d'y  joindre  un  abrégé  du  règlement  de  PAssociation. 

EXTRAIT  DU  RÈGLEMENT 

DE    L'ASSOCIATION   DE    LA  PROPAGATION   DE   LA   FOI. 


Ad  majorem  Dei  gloriam. 

Etablissement  et  but  de  t  Association. 

Art.  I.*'  Il  est  fondé  en  France  une  Association  pieuse,  prenant 
le  titre  à* Association  de  la  Propagation  de  la  Foi* 

II.  Elle  a  pour  but  d'étendre  la  société  des  fidèles  catholiques, en 
aidant  de  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  les  Missionnaires  aposto* 
liques  chargés  de  répandre  les  lumières  de  la  Foi  parmi  les  nations 
étrangères  de  Tunet  de  l'autre  hémisphère. 

III.  Elle  se  compose  de  fidèles  des  deux  sexes,  dont  la  conduite 
-ohrétienne  devra  appeler  sur  son  entreprise  les  bénédictions  de  Dieu. 

Division  et  administration  de  F  Association. 

IV.  L'Association  est  partagée  eu  divisions,  en  centuries,  en  sec- 
tions. 

y.  Dix  membres  forment  une  section  y  dix  sections  une  centurie , 
dix  centuries  une  division. 

VL  Chaque  division,  chaque  centurie,  chaque  section  a  un  chef  OO. 

Vil.  Les  chefs  de  division,  de  centurie  et  de  section  font  partie  des 
sections  et  ne  sont  jamais  surnuméraires ,  de  manière  que  les  divi- 
sions ne  soient  composées  que  de  mille  Associés. 

Vill.  Les  che&  de  centurie  sont  nommés  par  le  chef  de  Jeur  divi- 
sion ;  ils  correspondent  d'un  côté  avec  ce  chef,  de  Tautre  avec  les 
chefs  de  leurs  sections. 

IX.  Les  chefs  de  section  sont  nommés  par  le  chef  de  leur  centurie, 
et  correspondent  avec  lui;  chacun  d'eux  est  chargéde  pourvoir  au 
remplacement  des  membres  qui  cesseroient  de  faVe  partie  de  sa 
section. 

X.  Chaque  chef  de  division ,  de  centurie  ou  de  section ,  tient  une 

(*)  Les  chefs  de  division  d'an  diocèse  font  partie  du  conseil  d'ad" 
ministration  de  l'Association  dans  ce  diocèse. 
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liste  exacte  des  dix  personnes  qui  dépendent  de  son  administration  ; 
il  la  communique  à  ses  chefs  supérieurs  toutes  les  fois  que  ceux-ci 
la  demandent. 

XI.  Dans  aucun  cas,  les  divisions,  centuries  ou  sections  ne  pour- 
ront se  réunir  en  assemblée. 

Moyens  de  F  Association. 

XII.  Les  principaux  mbyens  sur  lesquels  l'Association  f^ndePespoit 
de  parvenir  au  but  qu'elle  se  propose  sont  les  prières  et  les  aumôâès. 

XIII.  Pour  appeler  les  grâces  de  Dieu  sur  l'Association  et  sur  les 
Missions,  chaque  associé  est  invité  à  réciter  tous  les  jours  un  Pater 
et  un  Ave;  il  lui  suffira  pour  cela  d'appliquer  à  cette  intention  ,  et 
une  fois  pour  toutes ,  le  Paiçr  et  VAve  de  sa  prière  du  matin  ou  dn 
soir  ;  il  y  joindra  cette  invocation  :  Saint  François  Xavier  ^  priez 
pour  nous, 

XIV.  L'Association  choisit  comme  époques  plus  particulières  dé 
prières  et  d'actions  de  grâces,  l&fête  de  [^Invention  de  la  Sainte 
Croix  y  jour  auquel  l'Association  a  été  fondée  à  Lyon,  le  3  niai, 
en  Tannée  i8iî  ,  et  la  fête  de  saint  François  Xavier ,  qu'elle  re- 
connoît  pour  son  patron  (  3  septembre  ).  Il  sera  célébré  ce  jôtiir-la 
une  Messe  pour  le  succès  de  l'Œuvre  dans  toutes  les  villes  oii  sont 
établis  les  conseils. 

XV.  Chaque  associé  dohne  en  aumône  pour  les  Missions  cmf 
centimes  par  semaine* 

XVI.  Les  associés  que  leur  zèle  engageroit  à  contribuer  pour  une 
somme  plus  forte  que  cinq  centimes  par  semaine,  seront  libres  de 
se  charger  eux  seuls  ,  ou  entre  un  nombre  moindre  de  dix ,  de  la 
rétribution  d'une  section  entière, 

XVn.  Les  chefs  de  section  recueillent  la  rétribution  deà  membres 
de  leur  section ,  et  en  versant  le  produit  tous  les  premiers  diman- 
ches de  chaque  mois,  entre  les  mains  de  leur  chef  de  centurie; 
chaque  chef  de  section  répond  de  dix  rétributions. 

XVIIL  Les  chefs  de  centurie  versent  dans  le  mois  entre  les  mains 
de  leur  chef  de  division ,  les  sommes  qu'ils  ont  reçues  des  chefs  de 
leurs  sections  C^, 

(*)  On  désire  oue  ce  versement  ait  lieu  au  plus  tard  le  1 5  du  moi». 
FIN  DU  TROISIÈME  CAHIER. 


LYON,   IMPRIMERIE   DS   RUSAND. 
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NOUVELLES 

REÇUES 

DES  MISSIONS. 

N.o  IV.  ' 

TROISIÈME  ÉDITION. 


A  LYON. 

CHEZ  RUS  AND,  LIBRAIRE ,  IMPRIMEUR  DU  ROL 

A  PARIS . 

^  A  LA  LIBRAIRIE  ECCLÉSIASTIQUE  DE  RUSAKD, 

i  Rae  du  Pot-de-Fer  Saint-Sulpice,  Nt<»  8. 

1827. 
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AVERTISSEMENT. 


Jj£S  deux  premiers  numéros  contenoient  des  nou- 
velles des  Missions  des  Indes  et  de  FÂmérique. 
Pour  ne  pas  diviser  Fintérêt ,  ce  numéro  ne  ren- 
fermera que  des  nouvelles  des  missions  de  FO- 
rient  ;  celui  qui  le  suivra  donnera  des  nouvelles 
des  missions  d'Amérique. 

Les  premiers  numéros  ont  été  accueillis  avec 
un  empressement  qui  en  a  bientôt  nécessité  la 
réimpression.  ^Nous  sommés  persuadés  que  la 
manière  la  plus  sûre  d'intéresser  le  public  aux 
missions  est  d'en  publier  ainsi  les  nouvelles  à  me- 
sure qu'elles  arrivent ,  par  cahiers  de  peu  d'é- 
tendue ,  et  de  donner  en  quelque  sorte  un  Jour- 
nal des  Missions»  Le  plus  grand  nombre  aujour- 
d'hui redoute  les  longuet  lectures ,  ou  se  les  voit 
interdire  par  ses  occupations  ;  mais  lin  livre  de 
peu  de  pages  invite  la  curiosité  ^  et  d'ordinaire 
la  satisfait ,  sans  lui  avoir  imposé  trop  de  gêne.  Si 
l'on  attendoit  plusieurs  années  pour  ramasser  en 
de  gros  volumes  les  lettres  des  missionnaires  y 
moins  de  personnes  les  liroient ,  et  il  est  certain 
aussi  que  les  lecteurs  n'y  trouveroient  point  le 
même  attrait.  Des  lettres  d'une  date  récente ,  et 
desévènemens  contemporains,  si  l'on  peut  se  ser- 
vir de  cette  expression ,  doivent  attacher  bien  da- 
vantage que  des  relations  dont  Tépoque  est  déjà  loin 
de  nous.  Des  récits ,  dont  on  aura  lu  le  commen- 
cement et  dont  on  désirera  toujours  la  continua^ 
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tion ,  seront  attendus  avec  impatience  j  et  lus  avee 
avidité  au  moment  où  ils  arriveront.  On  trouvera 
le  même  charme  aux  lettres  envoyées  pardes  mis- 
sionnaires dont  les  parens  et  les  amis  sont  au  mi- 
lieu de  nous ,  qu^à  des  nouvelles  de  famille  reçues 
pendant  Tabsence,  et  chacun  calculera ,  dans  ses 
désirs  empressés,  le  retour  des  époques  qui  doi- 
vent nous  les  apporter.  Ainsi  le  sort  de  ces  co- 
lonies chrétiennes  que  la  France  entretient  en 
Asie  et  en  Amérique  ne  lui  sera  plus  étranger , 
et  nous  nous  intéresserons  plus  efficacement  j  à 
mesure  que  nous  les  connoitrons  mieux,  à  ces 
Eglises  éloignées ,  dont  TEglise  de  France  doit 
être  considérée ,  en  quelque  façon ,  comme  la 
mère.  Les  missions  devront  nécessairement  en 
éprouver  d'heureux  effets,  et  les  chrétiens  de  notre 
pays  recevant  à  des  intervalles  rapprochés  les  ré- 
cits admirables  envoyés  par  ces  Eglises  si  fer- 
ventes ,  ne  pourront  qu^en  recueillir  beaucoup 
d^édifîcation  et  de  consolation.  Ainsi  s'aplaniront 
pour  tous  les  voies  du  salut ,  et  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  sera  procurée  par  toute  la  terre. 

Il  a  été  rendu  compte  dans  la  Quotidienne  des 
deux  premiers  numéros.  Voici  en  quels  termes 
s'^en  exprime  ce  journal. 

Extrait  de  la  Quotidienne  du  jeudi  29  Jans^ier  1824* 

Ci  Ci£  r^cueilpeutservirde  continuation  aux  Lettres 
édifiantes.  Il  offrira  à  tous  ceux  qui  se  plaisent  aux 
lectures  utiles ,  un  intérêt  sérieux  et  cependant  varié. 
U  appelle  Us  regards  sur  le  spectacle  de  la  propaga- 
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tion  de  la  religion  chrétienne  par  toute  la  terre ,  et 
nous  fait  assister,  en  (juelqne  sorte  ,  à  cette  prise  d« 
possession,  qu'elle  exécute  chacpie  jour,  de  l'empire 
universel  qui  lui  a  été  promis ,  et  auquel  elle  arrive 
par  des  progrès  et  des  vicissitudes  si  dignes  d'admi- 
ration. Ce  grand  événement,  qui  occupa  si  forte- 
ment l'attention  du  genre  humain ,  lorsque  la  reli*» 
gion  de  Jésus-Christ  fut  annoilcée  pour  la  première 
fois  à  la  terre,  se  continue  de  nos  jours,  et  avec  un 
concours  de  circonstances  presque  semblables.  Lare- 
ligion,  foible  dans  ses  commencemens,  dénuée  de 
moyens  humains,  contredite,  persécutée,  s'intro- 
duit au  milieu  de  populations  nombreuses ,  s'y  établit 
malgré  les  passions,  les  préjugés,  les  lois, des  habi- 
tudes de  plusieurs  siècles.  Ce  germe  divin,  que  tout 
semble  devoir  étouffer,  se  développe  et  fructifie ,  et 
le  grain  de  sénevé  devient  partout  un  grand  arbre. 
C'est  toujours  le  combat  du  christianisme  contre  le 
paganisme  ;  c'est  encore  aujourd'hui ,  comme  il  y  a 
dix-huit  siècles,  un  petit  nombre  d^ommes,  des 
hommes  de  peu  de  ressources  apparentes ,  qui ,  par 
une  vertu  persévérante ,  amènent  ce  grand  résultat , 
changent  l'esprit  de  nations  anciennes  et  nond)reuses, 
détruisent  peu  à  peu  Tinfluence  puissante  de  leiu'  lé- 
gislation et  de  leurs  mœurs,  minent  la  base  des  plus 
antiques  superstitions,  et  élèvent  la  croix  sur  les  idgles 
renversées.  Qui  pourroit  nier  que  ce  soit  là  l'événe- 
ment le  plus  remarquable  de  nos  jours,  tant  à  cause 
de  sa  singularité  que  pour  Timportance  incalculable 
de  ses  conséquences  ?  Les  lettres  de  ce  recueil ,  dont 
nous  annonçons  les  deux  premiers  numéros,  nous 
exposeront  successivement  tous  ces  résultats  si  ad- 
mirables. A  droite  et  à  gauche ,  la  religion  s'étend. 
Les  premières  lettres  nous  mettent  d'abord  au  fait  de 
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fon  était  actuel  et  de  ses  progrés  dans  ces  provinces 
de  l'Asie ,  berceau  de  la  plus  ancienne  civilisation  et 
même  du  genre  humain.  Proscrite  et  torturée  au  Japon, 
persécutée  en  Chine ,  tolérée  d^une  manière  précaire 
dans  le  Tong-king  et  la  Cochinchine ,  elle  se  fixe  dans 
l'Ile  de  Java ,  elle  se  répand  pai*mi  les  peuples  nom- 
breux qui  boivent  et  adorent  le  Cange  ;  et ,  malgré 
l'antiquité  des  superstitions  que  fomentent  les  brames, 
elle  s'affermit  et  se  propage ,  et  n^attend  ^e  la  coo- 
pération du  pouvoir  européen ,  pour  faire  de  Calcutta , 
ville  plus  populeuse  que  Paris ,  un  de  ses  principaux 
sièges  dans  cette  anticpie  terre  d'Asie.  Les  lies  Sé- 
chelles ,  presque  toutes  catholiques ,  tendent  les  bras 
«LUX  missionnaires  ;  Madagascar  les  demande  avec  ins* 
tance.  Dans  le  Thibet ,  les  souverains  et  les  peuples 
sont  tous  disposés.  On  est  étonné  du  bien  immense 
déjà  opéré  par  un  si  petit  nombre  de  prêtres,  et  il 
n'est  pas  possible  de  prévoir  quels  résultats  amène- 
roit  pour  la  religion,  dans  ces  importantes  contrées, 
la  plus  légère  assistance  dans  la  politique  européenne. 
Mais  peut-être  Dieu  veut-il  montrer  qu^il  n'y  a  rien 
d'humain  dans  l'établissement  de  la  religion  sur  la 
tjerre ,  et  même  que  tout  y  est  contre  les  probabilités 
et  les  chances  humaines. 

))  Que  si  maintenant  nous  tournons  nos  yeux  vers 
l'Amérique ,  elle  nous  offrira  peut-être  un  spectacle 
encore  plus  frappant.  Cette  terre  encore  vierge  reçoit 
sans  peine  la  semence ,  et  elle  y  produit  au  centuple. 
Toutes  ces  peuplades  sauvages  ou  à  demi  sauvages , 
ravies  de  la  lumière  nouvelle  qui  brille  à  leurs  yeux , 
la  saluQntavecdescrisde  joie,  et  adorent,  dans  toute 
la  force  et  toute  la  simplicité  de  leur  ame ,  le  Dieu 
inconnu  qu^on  vient  leur  révéler.  Les  missionnaires 
parcourent  ces  régions  toutes  nouvelles ,  pénètrent 
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dans  ces  immenses  forêts  ou  vivent  des  peuples  igBfO» 
rés.  Les  gi'ands  fleuves  de  rAmérique  voient  ces 
pieuses  caravanes,  remontant  le  cours  rapide  de  leurs 
eaux ,  s'avancer  à  la  découverte  de  pays  inconnus ,  pour 
y  conquérir  des  âmes  à  Jésus-CJirist.  Partout  une  po<* 
pulation  enthousiasmée  s'attache  sur  leurs  pas ,  re-^ 
cueille  de  leur  bouche  la  vérité  j  et  la  conserve  avec 
joie  dans  son  cœur.  Cette  vérité  tutélaire  devient  pour 
ces  peuples  ^régénérés,  non-seulement  la  garantie  et 
le  moyen  du  bonheur  à  venir ,  mais  même  une  sauve- 
garde pour  la  vie  présente.  C'est  à  elle  qu'ils  doivent 
de  pouvoir  entrer  en  société  avec  les  nations  civilisées 
dont  la  domination  s'étend  tous  les  jours  sur  leurs 
terres.  La  religion  seule  a  pu  établir  la  paix  entre  le 
Sauvage  et  l'Européen,  et  la  politique,  sans  ce  secours^ 
n'a  point  su  trouver  d'autre  moyen  que  l'extermina- 
tion. Aussi  la  présence  des  missionnaires  est-elle» 
pour  ces  malheureux  un  double  bienfait,  puisque^ 
en  leur  ouvrant  les  voies  à  l'étemelle  paix  dans  la 
cité  de  Dieu,  elle  leur  assure  en  même  temps  la  paix 
dans  la  cité  terrestre  et  passagère.  Peut-être  encore^, 
en  amenant  dans  ces  contrées  l'ordre  social  à  la  suite 
de  la  religion,  les  missionnaires  préparent^ils  l'asil^e 
qui  doit  recueîljir  un  jour  la  civilisation  exilée  de  l'an- 
cien monde.  La  population  chrétienne  d'Europe  se 
trouve  donc  fortement  mêlée  dans  tout  ce  qui  se  passe 
autour  d'elle ,  et  doit  se  sentir  un  vif  besoin  de  tourner 
ses  regards  vers  ces  régions  lointaines  de  l'univers , 
où  la  vérité  va  être  portée.  Les  lettres  de  ce  recueil 
contenteront  cette  curiosité  salutaire.  Elles  fonfrcon- 
noitre  sous  des  rapports  touchans  l'Amérique  chr^- 
tienne*  La  mission  de  la  Louisiane  et  celle  du  Kentukî 
y  sont  particulièrement  exposées.  L'on  y  ti'ouve  des 
lettres  infiniment  attachantes  de  l'évêque  de  laLoui^ 
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^lane ,  et  des  détails  précieux  sur  les  progrès  Aè  sa 
mission; elles  donnent  des  notions  curieuses  sur  les 
diocèses  des  £tat8-UnÎ5 ,  où  le  gouvernement  prête  aux 
missions  une  assistance  k  laquelle  TEglise  catholi<jue 
doit  dés  éloges  et  une  véritable  reconnoissance. 

»  Nous  voudrions  pouvoir  citer  quelles  passages 
de  ces  lettres.  La  variété  des  matières  qu'elles  traitent 
et  des  objets  qu'elles  font  passer  sous  les  yeux,  rend 
leur  lecture  intéressante  et  utile  pour  toute  classe  de 
personnes.  Indépendamment  du  grand  intérêt  de  la 
propagation  de  la  foi  dans  l'univers,  elles  offrent  une 
foule  d^aperçus  sur  la  géographie ,  l'administration 
intérieure ,  les  mœurs  et  usages ,  les  ressources  po- 
litiques et  commerciales  des  diverses  régions  qui  y 
sont  passées  en  revue.  Cette  instructive  variété  doit 
leur  assurer  plus  d'un  genre  de  succès. 

»  Ce  ne  sera  pas  non  plus  une  recommandation 
inutile  pour  ce  recueil,  d'ajouter  que  le  prix  de  la 
vente  est  destiné  k  secourir  ces  mêmes  missions ,  en 
faveur  desquelles  doit  intéresser  si  vivement  la  lec- 
ture des  lettres  qu'il  contient.  La  distribution  de 
ce  secours  sera  faite  par  une  association  pieuse, 
établie  dans  l'année  1822 ,  en  faveur  des  Missions 
étrangères  des  deux  mondes,  sous  le  titre  de  la 
Propagation  de  la  Foi;  association  vaste  dans  son 
but ,  facile  et  ingénieuse  dans  ses  moyens ,  déjà  fa- 
vorisée des  grâces  du  saint  Siège  et  de  l'auguste  pro- 
tection du  Boi,  et  qui  se  répand  dans  plusieurs 
diocèses  de  France  avec  une  rapidité  et  un  succès 
pour  lesquels  tous  les  cœurs  chrétiens  doivent  des 
actions  de  grâces  à  la  Providence.  » 
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JL'ÉTABLissEiifENT  des  Missiofis  étrangères^  situé  à 
Paris,  rue  du  Bac,  fondé  en  i663,  sous  le  règne  de 
Louis  XIV  5  entretient  en  Asie  cinq  missions  :  i.o  celle 
du  Su-tchuen,  dans  Tempire  de  Cbine:  2.<'  celle  du 
Tong^king  occidental:  3.^  celle  de  la  Cochinchine: 
4.^  celle  de  Siam,  et  5.^  celle  des  Malabares,  sur  la 
côte  de  Cort>mandel.  Lés  quatre  premières  sont  gou- 
vernées par  des  évêques  in  partibus^  nommés  par  le 
saint  Siège ,  vicaires  apostoliques  de  ces  missions  ;  ils 
ont  communément  Un  autre  évêque  pour  coadjuteur. 
La  mission  Malabare  est  aussi  gouvernée  par  un  évêque 
in  partibus^  qui  prend  le  simple  titre  de  supérieur  de 
la  mission.  H  y  ^  en  outre  pour  ces  cinq  missions  un 
procureur-général ,  qui  correspond  d'un  c6t^  avec  les 
missions ,  de  l'autre  avec  le  séminaire  des  Missions 
étrangères.  C'est  lui  qui  «pt  chargé  de  i^ecevoirles  mis^ 
sionnaires  veuant  d'Europe.  Il  réside  i  Macao ,  ville 
située  à  l'ouverture  du  golfe  de  Canton ,  principale 
entrée  de  l'empire  de  Chine.  Chacune  des  missions  a 
quelques  prêtres  européens ,  des  prêtres  du  pays ,  et 
un  ou  plusieurs  séminaires  ou  collèges.  Les  prêtres  sont 
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aidés  dans  les  fonctions  de  leur  ministère  par  des  câ-* 
téchistes.  Les  catéchistes  sont  de  deux  classes ,  sédcn^ 
taires  et  ambulans.  Les  premiers  sont  presque  tous  des 
hommes  mariés  ou  Veufs ,  que  les  missionnaires  choî* 
fissent  parmi  les  chrétiens  les  plus  instruits,  les  plus 
fervens  et  les  plus  distingués  de  chaque  chrétienté.  Us 
sont  chargés  de  présider  aux  assemblées  des  chrétiens , 
lorSquHls  se  réunissent  pour  prier  en  commun,  le  ma* 
tin  et  le  soir ,  surtout  les  dimanches  et  jours  de  fêtes  ; 
ils  y  font  des  lectures  pieuses  et  instructives,  des 
exhortations  familières ,  et  annoncent  aux  fidèles  les 
fêtes ,  les  jeûnes  et  abstinences  prescrits  par  l'Eglise  ; 
ils  doivent  baptiser  les  enfans  nouvellement  nés ,  et 
même  (es  enfans  des  païens  et  les  adultes  qui  sont  en 
danger  de  mort.  Ils  visitent  les  malades ,  et  doivent 
veiller  à  ce  que ,  dans  les  enterremens  des  chrétiens, 
tout  se  fasse  avec  décence  etpiété,  conformément  aux 
lois ,  aux  cérémonies  et  aux  usages  de  TEglise  catho- 
lique ,  sans  aucun  mélange  des  superstitions  païennes. 
Ils  doivent  aussi  instruire  les  ignorans ,  soutenir  la  foi 
des  chi'éâensfoibles,  exhorter  les  pécheurs  endurcis , 
s'opposer,  autant  qu'ils  le  peuvent,  aux  scandales  don- 
nés par  les  mauvais  chrétiens,  terminer  par  voie  de 
conciliation  les  différens  entre  les  fidèles,  consoler 
les  familles  affligées ,  recueillir  les  aumônes  destinées 
au  soulagement  des  confesseurs  emprisonnés  ou  exi- 
lés pour  la  foi ,  et  travailler  à  maintenir ,  parmi  les' 
chrétiens ,  la  paix ,  la  concorde  et  l'union  fraternelle  : 
enfin  rendre  compte  aumis^onnaire ,  lorsqu'il  revient 
dans  Tendroit ,  de  l'état  de  la  chrétienté ,  et  des  abus 
qui  ont  pu  avoir  lieu  pendant  son  absence.' 

Les  catéchistes  ambulans ,  qui  doivent  garder  le  cé- 
libat tant  qu'ils  exercent  cette  fonction,  accompagnent 
et  aident  les  missionnaires  dans  le  cours  de  leurs 
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Visites ,  oumême  vont  partout  où  ceux-ci  les  envoient, 
visiter  les  différentes  chrétientés ,  catéchiser  ,  îns- 
tiiiire,  exhorter  5  consoler,  baptiser  les  enfans  de 
chrétiens  noilvellement  nés  ,  et  les  enfans  de  païens 
qui  sont  en  danger,  présider  aux  funérailles  des 
chrétiens,  corriger  les  abus. 

Au  Tong-king,  pour  s'assurer  de  là  capacité- des 
catéchistes,  on  leur  fait  réciter  tout  entier,  par 
cœur,  un  ouvrage  en  deux  volumes,  contenant  la 
manière  de  réfuter  toutes  les  superstitions  des  ido- 
lâti*es,  de  leur  annoncer  la  foi  chrétienne,  d'ensei- 
gner aux  catéchumènes  et  aux  néophytes  toutes  les 
vérités  du  salut,  et  de  disposer  les  fidèles  à  recevoir 
dignement  les  sacreînens  de  TEglise* 
•  Dans  plusieurs  de  ces  missions,  il  y  a  des  couvens 
de  religieuses ,  qui ,  sans  être  clottrées ,  mènent  la 
vie  commune  et  observent  une  règle  très-austère. 
Quand  la  persécution  ne  permet  pas  d^établir  des 
maisons  communes ,  des  vierges  chrétiennes ,  comme 
autrefois  dans  les  premiers  siècles  de  TEglise ,  font 
profession  de  la  virginité  au  milieu  de  leurs  fa- 
miilles  et  y  vivent  dans  la  retraite ,  appliquées  aux 
exercices  de  piété  et  aux  œuvres  de  charité  convena- 
bles à  leur  sexe.  Quelques-unes  de  ces  religieuses 
tiennent  des  écoles ,  pour  enseigner  aux  jeunes  per- 
sonnes de  leur  sexe  les  élémens  de  la  religion,  et 
les  former  de  bonne  heure  à  la  pratique  des  dévoilas 
du  christianisme. 

Notre  divine  religion  s'appelle  dans  ces  contrées 
la  religion  du  Maître  du  Ciel  (c'est  une  expression 
approuvée  du  saint  Siège) ,  et  ses  ministres ,  les  maU 
très  de  la  religion  du  Maître  du  Ciel.  Elle  est  un 
objet  d'admiration  pour  tous  ces  peuples.  Les  édits 
même  de  persécution  souvent  la  reconnoissent  digne 
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d'ëloges ,  et  ne  la  proscrivent  que  comme  n*étant 
point  permise  par  les  lois  de  l'état.  Du  reste ,  ces  per- 
sécutions elles-mêmes  sont  une  des  causes  de  ses 
progrès.  La  grâce  puissante  du  martyre  se  joint  pour 
ces  chrétientés  ferventes  à  toutes  les  autres  bénédic- 
tions de  Dieu.  On  y  voit  revivre  la  piété ,  le  zèle  et 
l'union  touchante  des  chrétiens  du  premier  âge  de 
l'Eglise.  Là,  point  de  disputes,  de  systèmes,  ni  d'in- 
novation. Un  Dieu,  une  foi, une  loi;  telle  est  leu> 
croyance  et  leur  règle. 

De  toutes  ces  conti'ées  d^Asie,  ce  seroit  sans  doute 
la  Chine  qui  seroit,  pour  la  religion  chrétienne,  le  plus 
beau  théâtre.  Mais  il  n'est  peut-être  point  de  pays  où 
elle  ait  plus  de  peine  a  pénétrer  et  à  se  maintenir.  Un 
des  principaux  obstacles  qu'elle  y  rencontre  est  dans 
l'opposition  systématique  et  intéressée  des  bonzes  ou 
prêtres  des  idoles ,  qui ,  pour  retenir  l'influence  qu'ils 
exercent,  ne  laissent  échapper  aucune  occasion  de 
détruire  la  précieuse  semence  que  nos  missionnaii^es 
s'efforcent  de  faire  fructifier  dans  ces  contrées.  L^or- 
gueil  des  lettrés  chinois  oppose  une  égale  résistance 
au  progrès  du  christianisme  ;  en  général,  ils  ne  souf- 
frent point  qu'un  |iuropéen  ose  vouloir  apprendre 
quelque  chose  à  un  disciple  de  Confucius.  L'humilité 
dont  l'Evangile  leur  feroit  une  obligation  est  une 
vertu  qu'ils  ne  peuvent  comprendre,  car  ils  trouvent 
leur  bonheur  à  éblouir  par  l'ostentation  du  savoir 
les  regards  de  la  multitude.  Les  honneurs  et  les  pri- 
vilèges que  l'on  accorde  dans  ce  pays  au  savoir 
font  l'objet  de  tous  leurs  vœux; l'espoir  de  les  obte- 
nir a  été  pendant  trente  années  de  leur  vie  l'aiguillon 
de  leur  patience ,  et  leur  soutien  dans  leurs  labo- 
rieuses études.  C'est  parmi  eux  que  l'empereur  choisit 
les  mandarins  à  qui  il  conGe  le  gouvernement  des 
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différentes  provinces  de  l'empire.  Quelle  influence , 
une  fois  parvenus  à  ces  dignités  inaccessibles^  n'exer- 
cent-ils pas  sur  l'esprit  d'un  peuple  à  qui  ils  ont  per- 
luadé  que  les  Chinois  sont  la  nation  la  ^lus  éclairée  de 
l'univers  !  Sans  doute  c'est  une  nation  polie  et  savante  ; 
capendant'on  a  pu  faire  la  comparaison.  Il  a  fallu  que 
nos  missionnaires  leur  apprissent  la  vi'aie  division  des 
temps,  et  avant  eux,  ils  n'avoient  pas  de  cale^drier. 
C'étoît  de  préférence  parmi  ceux-ci  qu'on  choisissoit 
le  président  du  tribunal  des  mathématiques;  et  en 
i8o5    l'évêque  de  Pékin  lui-même  fut  choisi  pour 
cette  présidence.  Ce  sont  les  missionnaires  qui  ont 
rectifié  les  instrumens  astronomiques  des  Chinois,  et 
qui.  leur  ont  fait  connoltre  et  apprécier,  par  les  ou- 
vrages des  anciens  dont  ils  ont  composé  pour  eux  des 
traductions,  la  véritable  éloquence  et  la  manière  de 
rechercher  la  vérité  dans  les  discussions  philosophi- 
ques. Ainsi  un  empereur,  étonné  de  la  profondeur 
et  de  la  variété  des  connoissances  de  nos  sa  vans  mis^ 
sionnaires,  voulut  lui-même  recevoir  des"  leçons  de 
leur  bouche ,  et  remit  entre  leurs  miains  l'éducation 
de  ses  enfans. 

Mais  le  plus,  grand  obstacle  que  rencontre  dans  ces 
contrées  la  propagation  de  l'Evangile ,  vient  du  chef 
de  l'état.  Si  l'empereur  est  humain,  il  laisse  en  paix 
l'Eglise  augmenter  le  nombre  de  ses  enfans  3  mais  s'il 
est  cruel  et  soupçonneux,  les  missionnaires  sont 
obligés  de  fuir  et  de  se  cacher  ;  les  égli^s  sont  ren- 
versées ,  les  supplices  et  la  mort  poursuivent  les  chré- 
tiens. L'Eglise  de  Jésus-Christ  a  trouvé  en  Chine  des 
Néron  et  des  Dioclétien  5  mais  toujours  plus  forte  que 
la  mort,  elle  est  sortie  victorieuse  de  toutes  les  per- 
sécutions ,  et  a  fait  admirer  sa  divinité  par  la  cons» 
tance  dj^  nouveaux  Pothin  et  de  nouveaux  Irénée. 
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Tous  ces  obstacles  sont  grands ,  mais  le  zèle  que  la 
foi  inspire  est  plus  grand  encore.  Nos  missionnaires 
multiplient  leurs  efforts  en  raison  des  difficultés. 
Mettant  toute  leur  confiance  dans  la  parole  de  celui 
qui  a  dit  à  leurs  prédécesseurs  :  Allez  ^  instruisez  toutes 
les  nations;  ils  quittent  leurs  parens ,  leur  patrie , 
leurs  amis;  ils  s'en  vont  à  six  mille  lieues  de  leur 
berceau ,  porter  FEvangile  à  des  nations  souvent 
barbares ,  dont  ils  apprennent  le  langage ,  adoptent 
les  usages  ,  revêtent  rhabillement.  Ils  se  font  tout  à 
tous,  pour. les  gagner  à  la  i*eligion.  Ils  affrontent  la 
faim,  la  misère ,  toutes  les  rigueurs  des  saisons ,  quel- 
quefois la  mort  et  d'affreux  supplices.  Que  leur  im- 
porte de  n'avoir  pas  pendant  leur  vie  où  reposer 
leur  tête  ,  et  de  s^exposer  à  terminer  leurs  jours  dans 
les  tortures?  Que  dis-je?  c'est  là  leur  ambition  la 
plus  obère.  JLeur  divin /Maître  leur  a  donné  cet  exem- 
ple ,  et  ils  s'estiment  trop  beureux  si ,  en  lui  gagnant 
des  âmes  ,  ils  sauvent  la  leur. 

Il  n'appartient  qu'à  l'Eglise  catbolique  d'inspirer 
à  ses  ministres  un  zèle  aussi  généreux  et  aussi  désin- 
téressé. [Le  lord  Makarteney,  ambassadeur  du  roi 
d'Angleterre  auprès  de  l'empereur  de  Cbine ,  à  la  fin 
du  dernier  siècle ,  témoin  oculaire  du  noble  dévoue- 
ment de  nos  missionnaires ,  malgré  ses  préjugés  de 
secte  et  de  nation,  ne  put  s'empêcberde  leur  rendi^e 
une  louange  bien  remarquable.  Oest  un  spectacle 
singulier^  dit-il  dans  le  récit  de  son  yojsige  y  de  voir 
des  hommes  animés  par  des  motifs  différens  de  ceux 
de  la  plupart  des  actions  humaines ,  quittant  \pour 
jamais  leur  patrie  et  leurs  amis ,  et  se  consacrant 
pour  le  reste  de  leur  me  au  soin  de  travailler  à  chan-^ 
ger  la  religion  d'un  peuple  quHls  n'ont  jamais  %fu. 
Enpoursuis^antUurs  desseins  y  ils  courent  toutes  sortes 
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de  risques  ^  souffrent  toute  espèce  de  persécutions^  et 
renoncent  à  tous  les  agrémens.  Mais  à  force  d^a- 
dresse  y  de  talent  y  de  persés^érance  ^  d^ humilité  y 
d"* application  à  des  études  étrangères  à  leur  pre^ 
mière  éducation ,  et  en  cultivant  des  arts  entièrement 
nouveaux  pour  eux ,  ils  parviennent  il  se  faire  con-» 
noitre  et  protéger*  Ils  triomphent  du  malheur  d'être 
étrangers  dans  un  pays  ou  la  plupart  des  étrangers 
sont  proscrits ,  et  où  c^est  un  crime  que  d'^avoir  aban^ 
donné  le  tombeau  de  ses  pères.  Ils  obtiennent  enfin 
des  établissemens  nécessaires  à  la  propagation  de 
leur  foi  y  sans  employer  leur  influence  à  se  procurer 
aucun  avantage  personnel» 

Telles  sont  les  vertus  de  nos'n^issionnaires ,  tel  est 
le  tableau  que  le  récit  de  leurs  travaux  présentera  à 
la  pieuse  curiosité  des  associés  de  la  Propagation 
de  la  Foi.  Puisse-t-il  les  engager  à  faire  quelque 
cbose  de  leur  côté  pour  la  conversion  de  ces  peuples , 
qui  sont  aussi  nos  frères!  Que  nos  prières  et  nos 
aumônes  contribuent  à  cette  sainte  entreprise  !  Prions 
surtout  le  Seigneur  qu'il  change  le  cœur  de  ceux  qui 
gouvernent  ces  contrées,  qu'il  leur  inspire  des 
sentimens  plus  favorables  pour  la  véritable  reli- 
gion, et  les  porte  à  révoquer  les  édits  qui  mettent 
obstacle  aux  progrès  du  christianisme.  Nous  avons 
entendu  les  missionnaires  de  ce  pays  nous,  en  presser 
vivement.  SHtnous  étoit  permis  de  prêcher  publique" 
ment ,  écrivoit  Mgr.  Pérocheau ,  coadjuteur  du  vicaire 
apostolique  du  Su-tchuen,  l'une  des  provinces  de 
l'empire  de  Chine  (i  ),  s'il  nous  étoit  permis  de  prê-» 
cher  publiquement  y  il  semble  que  ces  pauvres  idold" 
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très ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  rtous  écouteroient ,  nous 
croiraient  et  se  coni^ertirq/ient.  Un  si  grand  bien  , 
ajoutoit-il ,  paroit  ne  dépendre  que  des  dispositions 
de  l'empereur»  Engagez  donc  le  plus  de  honnis 
^ames  que  vous  pourrez  d  èles^er  sans  cesse  leurs 
cœurs  et  leurs  voix  vers  le  Dieu  des  miséricordes , 
pour  obtenir  quHl  daigne  changer  le  cœur  de  ce 
paui^re  empereur  y  et  cons^ertir  tous  ses  infortunés 
sujets  ! 
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MISSION  DU  SU-TCHUEN, 

DANS 

L'EMPIRE  DE  CHINE* 


On  a  fèçu  récemment ,  à  l'étatlîssement  des  Missions 
étrangères,  dés  nouvelles  de  la  mission  du  Su- tchuen, 
où  la  persécution  dont,  monseigneur  Dufresse  ,  évê- 
que  dôTabraca,  vicaire  apostolique  de  cette  mission, 
et  tant  de  chrétiens  ont  été  victimes  en  181 5  et  de^ 
puis,  continue  encore ,  quoique  avec  moins  de  violen- 
ce, les  lois  étant  toujours  menaçantes,  et  le  nouvel 
empereur  ne  paroissant  pas  montrer  pour  la  reli- 
gion chrétienne  des  dispositions  beaucoup  plus  fa- 
vorables que  celles  de  l'empereur  Kia-king,  son  pré- 
décesseur (i)é 

La  succession  des  évêqiies  n'a  point  été  interrom*- 
pue  dans  cette  mission  désolée  i  M,  Jacques-Louis  Fon- 
tana,  missionnaire  de  la  province ,  a  été  nommé  par  lé 
saint  Siège  évêque  de  Sinite  ,  et  a  succédé  àmonseî-»- 
gneilr  Dufresse  en  qualité  de  vicaire  apostolique  du 
Su-tchuen;  M,  Pérocheau  ,  évêque  de  Maxula,  a  été 
adjoint  à  monseigneur  Fontana  en  qualité  de  coad- 
juteur.  Dans  ces  lieux  même ,  encore  teints  du  sang 
de  leur  prédécesseur,  ils  rallient  en  secret  le  petit 
nombre  des  adorateurs  du  vrai  Dieu,  La  persécution 
avoit  réduit  à  moins  d'un  tiers  le  nombre  dé  leUfS 
Collaborateurs  dans  le  saint  ministère;  mais  ils  ont 


(i)  Une  lettre  arrivée  des  Missions  nous  représente  ce  nouvel  em- 
pereur comme  un  homme  d'une  hardiefise  et  d'une  force  de  corps» 
^toimantes,  et  disposé'  à  goUyefaer  ayec  un«  gr^de  yigueur. 
IV. 
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toute  confiance  dans  l'intercession  des  martyrs,  et  îh 
attendent  le  jour  où  l'Eglise  de  Chine ,  arrosée  de  ce 
sang  précîeux,  verra  se  relever  ses  ruînes  consolées. 

Monseigneur  Pérocheau  ,  coadjuteur  du  Vicaire 
apostolique  ,  a  écrit  à  M.  le  supérieur  des  Missions 
étrangères ,  en  date  du  5  septembre  1822.  Sa  lettre 
est  ainsi  conçue. 

«  Mgr.  le  Vicaire  apostolique  jouit  d'une  parfaite 
santé,  et  a  été  en  visite  presque  toute  l'année  sang 
grands  obstacles.  Pour  moi,  je  n'y  ai  été  cette  année 
que  fort  peu  de  temps,  àcausedesempêcliemetis  qu« 
j'ai  rencontrés  (1).  Je  n'ai  pu  faire  la  moitié  dePou- 
vrage  que  je  m'étois  proposé  de  faire  :  j'ai  employé 
mes  momens  de  loisir  à  Pinstruction  de  quelques  élè- 
ves. L^étatde  persécution  où  nous  sommes  toujours, 
et  notre  pauvreté ,  nous  empêchent  de  réunir  et  d'ins- 
truire un  grand  nombre  d'écoliers  à  la  fois.  Nous 
ne  pouvons  trouver  un  lieu  sûr  et  secret  où  il  n'y 
auroit  pas  pour  nous  gi*and  danger  d'être  découverts 
et  d'exciter  une  cruelle  persécution ,  sans  compter 
les  autres  maux  qui  s'ensuivroient* 

»  J'espère  ,  avec  l'aide  de  Dieu,  pouvoir  donner, 
dans  quelques  semaines  d'ici  ,  la  prêtrise  à  quatre 
élèves ,  dont  deux  sont  arrivés  de  Pinang  à  Noël  der- 


(i)  Dans  uneleUrede  l'année  1821 ,  Mgr.  Pérocheau  disoit  :  «Dieu 
m*a  fait  la  grâce  de  pouvoir  faire  la  visite  de  plusieurs  chrétientés  sans 
aucun  accident.  Mais  Mgr.  le  Vicaire  apostolique  m*a  écrit  dernière- 
ment ~de  rentrer  dans  mon  gite,  disant  qu'il  n'étoit  pas  prudent  que^ 
les  deux  évêqueft  s'exposassent  à  la  fois,  que  c'étoit  à  lui  à  marcher  à 
la  tête  de  la  petite  armée,  etc.  Pai  obéi  à  l'ordre  de  Dieu,  et  suis  re- 
toumé'dans  le  lieu  de  ma  résidence.  Il  n'est  pas  à  l'abri  de  tout  dan- 
ger; nous  y  avons  eu  des  alarmes.  Je  ne  sais  quand  il  me  sera  permis 
d'en  sortir  pour  aller  porter  des  paroles  de  consolation  à  nos  pauvres 
chrétiens ,  et  adresser  des  paroles  de  salut  à  tant  de  millions  d'idolâtres 
^ui  m'tnvironnent.  La  sainte  volonté  de  Dieu  en  toutes  choses!» 
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nier ,  et  deux  autres  ont  étudié  îcî  plusieurs  anuéet 
dans  le  collège  brûlé  en  181 4  par  les  persécuteurs. 
Après  cette  ordination  nous  aurons  plus  de  vingt 
prêtres  occupés  dans  le  saint  ministère  ;  nombre  bien 
insuffisant  pour  les  besoins  de  nos  chers  chrétiens  (i)« 
JNous  ne  pourrons  pas  encore  administrer  une  fois 
l'an  toutes  nos  chrétientés.  Il  seroit  cependant  bien 
à  désirer  qu'on  pût  le  faire  trois  ou  quatre  fois  cha- 
que année  :  il  en  résulteroit  un  gi*and  bien  pour  la 
gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes  ;  nous  sommes 
])ien  éloignés  d'une  position  si  ayantageuse.  Que  la 
sainte  volonté  de  Dieu  soit  faite  en  toutes  choses.  Il 
nous  restera  encore  quatre  élèves  revenus  de  Pinang  : 
nous  les  ordonnerons  quand  ils  seront  suffisamment 
disposés.  Nous  en  attendons  trois  ou  quatre  autres 
qui  ont  tenniné  leur  cours  de  théologie  :  ils  arrive- 
ront probablement  l'an  prochain.  Nous  envoyons 
cette  année  trois  élèves  à  Pinang  :  l'an  dernier  nous 
en  avons  envoyé  cinq.  L'établissement  de  Pinang  est 
pour  nous  d'absolue  nécessité  tant  que  la  persécu- 
tion durera.  Je  vous  supplie  donc ,  ainsi  que  tous 
MM.  les  directeurs  de  notre  séminaire  de  Paris  ,  de 
soutenir  ce  collège  ,  et  si  les  aumônes  ordinaires  ne 
suffisent  pas ,  d'intéresser  particulièrement  les  âmes 
charitables  à  venir  au  secours  d'une  maison  si  né- 
cessaire pour  la  conservation  et  la  propagation  de 
la  foi  dans  cette  pauvre  mission. 

»  Les  choses  sont  ici  à  peu  près  dans  le  même  état 
que  l'an  dernier  :  elles  paroissent  seulement  un  peu 


(i)  L'année  précédente  deux  prêtres  a  voient  été  ordonnés  ,  et  cinq 
dans  les  années  181 9  et  1820.  Ainsi  peu  à  peu  se  réparent  les  pertef 
cruelUs  que  la  persécution  aroit  fi,'!t  éprouyar  à  cttte  £gliit. 
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iirtiélîorées.  Celte  année ,  par  la  protectîoïi  divine  | 
il  n'est  arrivé  aucun  accident  à  nos  prêtres.  IJem- 
pereur  n'a  encore  rien  prononcé  de  définitif  à  l'é- 
gard du  prêtre  arrêté  l'an  dernier.  Ce  cher  confes- 
seur a.  été  Lien  traité  dans  les  différens  interroga- 
toires qu'il  a  subis  (i).  Le  vice-roi  de  la  province 
a  donné  des  ordres  pour  faire  rendre  à  une  famille 
chrétienne  une  grande  et  belle  maison  que  les  man- 
darins avoient  confisquée  il  y  a  quelques  années  , 
lorsqu'ils  persécutoient  à  outrance  cette  famille  pour 
cause  de  religion.  Ce  magistrat  a  ordonné  que  les 
mandarins  qui  occupoient  cette  maison  payassent 
tous  les  loyers  des  années  précédentes.  Il  n'a  point 
voulu  recevoir  l'accusation  de  christianisme  faite  par 
un  païen  contre  sa  partie  adverse  dans  un  procès  3  il 
n'a  écouté  que  ce  qui  regardoît  le  terrein  en  litige* 
Ces  circonstances  et  quelques  autres  montrent  que 
l'empereur,  le  vice-roi  et  plusieurs  mandarins  ne 


{i)  Mgr.  Pérocbeau  avoit  annoncé  l'arrestation  de  ce  prêtre»  dans  sa 
relation  de  l'année  précédente  :  «  Un  prêtre ,  écriyoit-il ,  a  été  pris  le 
jour  même  de  la  Pentecôte,  avec  yingt-sept  chrétiens.  Plusieurs  mil- 
liers de  soldats  et  de  satellites,  ayant  à  leur  tête  le  gouyemeur  de  la 
TÎlle  et  d'autres  mandarins,  étoieut  yenus  entourer  la  maison  où  ces 
chrétiens  étoieut  rassemblés ,  et  où  le  prêtre  célébroit  le  saint  sacri- 
fice. Quelques-uns  des  chrétiens  ont  eu  la  lâcheté  d'apostasier,  mais  le 
plus  grand  nombre  a  mieux  aimé  souârir  toutes  sortes  de'mauyaistrai- 
temens  que  de  renoncer  à  la  foi.  Quatre  yierges  chrétiennes  se  sont  dis- 
tinguées par  leur  courage  et  leur  fermeté  :  ni  les  instances  pressantes 
«t  réitérées  qu'on  leur  a  faites  de  renoncer  à  la  foi ,  ni  les  coups  de 
yerges  dont  on  les  a  frappées  à  plusieurs  reprises ,  n*ont  pu  yaincre  leur 
constance.  Enfin  tous  ces  chrétiens,  tant  les  confesseurs  de  la  foi  qu« 
les  apostats ,  on  tété  mis  en  liberté ,  à  l'exception  de  trois  des  premiers^ 
qui  ont  été  conduits  ayec  le  prêtre  à  la  capitale  de  la  province  pour 
y  être  jugés.  On  ignore  encore  quel  sera  leur  sort.  On  croit  que  le  prê- 
tre sera  condamné  à  l'exil  per[>étuel  en  1  artarie ,  ou  à  être  étranglé.  » 
(  Vojrea  U  premier  numéro  dos  nouyelks  des  Missions,  p.  14.  ) 
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reulent  pas  nous  persécuter  à  outrance.  Si  Tempe* 
reur  témoignoit  tant  soît  peu  de  bienveillance  en- 
vers notre  sainte  religion,  et  s'il  retîroit  les  lois 
portées  contre  nous  par  ses  prédécesseurs ,  il  paroît 
que  par  la  grâce  de  Dieu  les  peuples  se  converti- 
roîent  en  grand  nombre ,  et  que  des  mandarins  don- 
neroîent  Texemple.  Je  vous  conjure  de  presser  sans 
cesse  les  bonnes  âmes  d'adresser  continuellement 
au  Seigneur  des  prières  ferventes ,  pour  obtenir  du 
Dieu  des  miséricordes  ces  temps  si  heureux,  où  il 
faùdroit  mourir  des  fatigues  qu'exigeroit  la  récolte 
de  moissons  abondantes  parmi  des  peuples  si  nom- 
breux 5  s'il  ne  nous  étoît  pas  donné  d'arroser  de 
notre  sang  ces  terres  actuellement  stériles,  Hâteas 
tous  par  vos  prières  et  saintes  œuvres  des  momens 
si  désirables  et  si  heureux  pour  cette  pauvre  mission. 
Je  la  recommande  tout  particulièrement  ,  ainsi  que 
ma  personne  ,  à  vos  prières  et  saints  sacrifices.  Je 
vous  supplie  tous  de  continuer  à  prendre  le  plus  vif 
intérêt  à  la  prospérité  de  cette  mission ,  et  à  lui  en- 
voyer des  ouvriers  biens  choisis,  qui  par  leurs  ver- 
tus et  leurs  lumières  la  consolent  de  ses  pertes  et  la 
rendent  plus  prospère  que  jamais  (i).  -» 


(i)  Une  lettre  de  M.  Papier^  missionaaire  apostolique  du  diocèse 
de  Lyon,  écrite  de  Pulo-Pinang,  le  23  décembre  1821  »  contenoit  le 
récit  suivant  sur  Mgr.  Pérocheau  :  «  Vous  ayez  sans  doute  entendu 
parler  du  miracle  opéré  par  Mgr.  l'évéque  de  Maxula.  J'avoîs  un  peu 
de  peine  à  le  croire,  mais  cependant  j'ai  cédé  au  témoignage  de  d'euTi 
missionnaires  qui  ont  passé  sur  les  lieux  peu  de  temps  après.  Voici 
comme  on  me  l'a  rapporté  :  Mgr.  de  Maxula  donnoit  la  confirmation 
dans  une  petite  paroisse.  Au  moment  où  il  fit  l'imposition  des  mains-, 
TégUse  p'irut  remplie  de  feu.  Le  peuple  fut  tellement  effrayé,  qu'ils 
sortirent  tous  de  l'église ,  et  ne  rentrèrent  que  lorsque  Mgr.  les  eut 
rassurés.  Tous  ont  été  témoins  de  ce  fait  et  l'ont  rapporté  aux  deux 
missionnaires  dont  je  vous  ai  parlé  ^  en  sorte  que  je  le  crois  assez  bi«» 


Digitized 


by  Google 


(22) 

L'on  a  aussî .  reçu  une  lettre  de  Monseigneur  le 
Vicaire  apostolique  lui-même.  Elle  est  en  date  du 
l4  septembre  1822, 

«  Le  ralentissement  de  la  persécution,  écrit-il  , 
a  permis  aux  missionnaires  et  aux  prêtres  du  pays 
d'aller  visiter  beaucoup  de  chrétientés  qui  n'avoient 
pu  l'être  dans  le  fort  de  la  persécution.  Ils  ont  été  con- 
solés par  les  marques  de  foi  que  les  chrétiens  ont 
données ,  et  par  leur  empressement  à  recevoir  les 
sacremens  dont  ils'avoient  été  privés  si  long-temps. 
Ceux  qui  étoient  tombés  dans  le  temps  de  la  persé- 
cution reviennent  en  grand  nombre  à  l'Eglise,  Des 
idolâtres  renoncent  à  leurs  erreurs  et  embrassent  la 
foi  de  Jésus-Christ.  L'on  a  baptisé  depuis  le  mois  de 
septembre  1821  jusqu'au  mois  de  septembre  182a 
254  adultes  5  et  269  nouveaux  catéchumènes  se  dis- 
posent à  recevoir  le  saint  baptême. 

»L'on  a  aussi  recommencé  à  rechercher  et  bapti- 
ser les  enfans  malades  des  païens.  L'on  en  a  baptisé 
Tannée  dernière  8076,  dont  58o8  sont  déjà  entrés 
en  possession  du  ix)yaume  céleste.  L'on  avoit  eu  quel- 
que crainte  de  ne  pouvoir  reprendre  cette  bonne 
oeuvre ,  parce  qu'une  maison  dont  le  revenu  étoit 
consacré  à  ce  pieux  usage  avoit  été  confisquée  dans 
la  persécution.  La  Providence  a  fourni  aux  mission- 
naires une  ressource  inattendue  :  c'est  un  legs  de  cinq 
cents  piastres  fait  par  un  prêtre  de  Macao  pour  pro- 
curer le  baptême  aux  enfans  moribonds  des  païens*. 
L'on  a  fait  faire  de  nouvelles  planches  pour  impri- 
mer des  livres  de  religion ,  en  place  de  celles  qui 


attesté  pour  des  chrétiens  qui  savent  que  tout  est  possible  à  un  homme 
qui  a  mérité  la  réputation  de  saint  partout  où  il  a  passé,  même  de  U 
paît  des  hérétiques  et  des  infidèles.  « 
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ifurent  brûlées  ou  détruites  dans  la  persécution  (i)* 
On  se  borne  encore  à  imprimer  des  catéchismes  et 
des  livres  de  prières,  les  seuls  que  les  cbrétiens 
aient  coutume  d'acheter.  La  Mission  n'est  point  en 
état  de  faire  réimprimer  beaucoup  d'autres  livres  qui 
seroient  très-utiles  aux  chrétiens  et  aux  païens ,  mais 
dont  la  réimpression  coûteroit  fort  cher,  et  qu'il 
faudroit  distribuer  gratis*  Les  écoles  chrétiennes ,  qui 
avoient  été  toutes  fermées  dans  le  temps  de  la  persé- 
cution ,  commencent  aussi  à  s'ouvrir  de  nouveau;  au 
mois  de  septembre  1822,  il  y  en  avoit  neuf  de  gar- 
çons et  29  de  filles. 

»  Si  le  vice-roi  et  la  plupart  des  mandarins  parois* 
sent  mieux  disposés  en  faveur  des  chrétiens  que  le3 
années  précédentes ,    on  ne  peut  pas  dire  la  même 
chose  des  païens  parmi  le  peuple.  Ceux-ci  s'appuyant 
sur  les  décrets  portés  contre  la  religion  chrétienne 
qui  n'ont  point  encore  été  révoqués ,   vexent  sou- 
vent les  chrétiens  pour  les  forcer  à  coopérer  à  def 
superstitions  :  ils  les  ont  même  traduits  en  plusieurs 
endroits  devant  les  juges.  Ces  magistrats  ont  traité 
ces   chrétiens  avec  modération  ou  rigueur,  selon 
leurs  dispositions  particulières.  Ceux  même  qui  ont 
déployé  de  la  sévérité  ont  fini  par  renvoyer  en  li- 
berté les  chrétiens  à  qui  la  force  des  tourmens  n'a 
pu  arracher  le  désaveu  de  leur  foi ,  et  ils  ne  les  ont 
plus  inquiétés.    Un  catéchiste  qui  fut  pris  dans  .1a 
semaine  sainte  avec  un  paquet  dans  lequel  il  y  avoit 
un  missel,  un  calice  et  des  ornemens  sacerdotaux,  a 
souffert  dans  divers  interrogatoires  toutes  sortes  de 
tortures ,  et  n'a  jamais  consenti  à  renier  sa  foi ,  ni  à 
découvrir  le  prêtre  à  qui  appartenoient  ces  effets.  Att 

(x)  L'imprimerie  en  Chine  est  stéréotype» 
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mois  cle  septembre  ce  catéchiste  étoît  encore  retenu 
en  prison ,  mais  otr  ne  lui  faisoit  plus  souffrir  de 
nouveaux  supplices.  » 


jVI*  Imbert,  missionnaire  apostolique,  parti  de 
France  en  1820 ,  est  destiné  à  aller  au  secours  de 
cette  mission  ravagée  du  Su-tchuen ,  qui  n'a  plus  au- 
jourd'hui ,  outre  les  deux  évêques ,  qu'un  seul  mis« 
sionnalre  européen,  M.  Escodéca.  Mais  il  n'a  pas 
encore  été  possible  à  M.  Imbert  de  pénétrer  en  Chine. 
M.  Brosson ,  prêtre  du  diocèse  de  Lyon  ,  avoit 
aussi  été  destiné  pour  la  mission  du  Su-tchuen,  où 
l'on  attendoit  un  puissant  renfort  dans  son  ardeur, 
dans  sa  piété  et  dans  sa  jeunesse,  11  s'embarqua  à 
Ilochefort,  au  commencement  de  l'année  1817  ,  avec 
M,  l'abbé  Pastre,  dont  la  destination  étoit  pour  la 
colonie  française  de  l'île  de  Bourbon ,  où  il  est  en- 
core aujourd'hui ,  en  qualité  de  préfet  apostolique. 
11  apportoit  dans  cette  généreuse  entreprise  toute 
la  vivacité  d'un  cœur  plein  du  feu  de  la  religion  et 
de  la  jeunesse.  Ses  lettres  à  ses  amis  de  Lyon ,  au 
moment  de  son  départ ,  en  contiennent  l'énergique 
et  touchante  expression  :  Que  ceux  qui  veulent 
écrire  à  un  homme  qui  rCa  plus  qu'Hun  pied  dans  sa 
patrie,^  quHl  abandonne  pour  toujours  ^  se  hâtent  de 
lui  écrire. .  • .  Fos  lettres  ne  m'ont  pas  consolé ,  ne 
m^ont  pas  encouragé ,  parce  que  je  n'ai  aucune  pei- 
ne et  aucune  crainte  à  Jranchir  l'' Océan;  mais  elles 
ont  répandu  dans  toute  mon  ame  une   douceur  qui 

l'enchante Elles  me  suis^ront  partout ,  je  les  mon- 

trerai  un  jour  à  mes  néophytes ,  et  leur  dirai  que  ce 
sont  des  lettres  de  ceux  qui  après  Dieu  m'ont  arra- 
ché à  la  chair  et  au  monde ,  pour  me  donner  4  ci^ , 
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pour  me  porter  au  milieu  d'yeux. . . .  j4u  fond  d^une 
mission  plus  lointaine  que  celle  des  Apôtres ,  je  lèife- 
rai  mes  mains  au  ciel  ,  pour  mes  amis  en  Jésus* 
Christ,,..  Encouragez  D.,.  et  /...  à  tenir  leur  parole; 
je  les  attends^  etCj  etc,^  etc. 

M.  Escodéca,  missionnaire  apostolique  au  Su- 
tchuen ,  et  chef  de  cette  mission  pendant  la  vacance 
du  vicariat  apostolique ,  confié  depuis  à  Monseigneur 
Fontana,  se  réjouîssoit  dans  l'attente  de  l'arrivé» 
prochaîne  de  M.  Brosson, 

Ce  ri'a  pas  été  pour  nous  une  petite  consolation  , 
écrîvoit-il ,  en  1818,  au  séminaire  des  Missions  étran- 
gères 'j  ce  n'a  pas  été  pour  nous  une  petite  consolation 
d'' apprendre  qu'il  nous  arrive  un  sujet  jeune  et  plein 
d'ardeur ,  qui  pourra  servir  longues  années  cette 
missîon  avec  un  grand  succès  ,  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  le  salut  des  âmes.  Dieu  veuille  que  je  puisse 
le  voir  arriver  sain  et  sauf! 

Après  avoir  séjourné  quelque  temps  à  l'île  Bour- 
bon ,  où  il  aida  M,  Pastre  dans  les  travaux  de  son 
ministère ,  M.  Brosson  s'emharqua  de  nouveau  pour 
sa  destination  définitive.  Avec  quelle  joie  il  appro- 
choit  de  cette  terre  de  Chine  ,  où  l'ardeur  de  son 
zèle  l'entraînoît  5  mais  où  la  divine  Providence  ne 
lui  a  pas  permis  d'entrer  !  Il  devançoit ,  dans  l'ar- 
deur de  son  ame ,  ce  moment  désiré  :  Je  suis  par- 
venu ,  s'écrioit-il ,  à  Vécole  des  confesseurs  de  lafoiy 
à  la  terre  qui  fait  les  martyrs ,  je  suis  appelé  à  mar^ 
cher  sur  leurs  traces  de  sang.  Ce  n'est  pas  la  Co- 
chinchine ,  ce  nest  pas  la  belle  et  florissante  mission 
du  TongJiing  qui  doivent  recueillir  mon  dernier 
soupir,  c'est  la  Chine,  c*est  le  Su-tckuen  que  le  ciel 
me  destine^  Oh  !  comme  je  brûle  d^ aller  prendre  pcls^ 
session  de  cet  héritage! 
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I.e  Seigneur,  a  qui  suflSt  une  volonté  sincère,  n*« 
point  voulu  retarder  davantage  la  récompense  qui  lui 
étoit  due.  M.  Brosson,  à  qui  une  grande  vigueur 
de  tempérament  semWoit  promettre  une  longue 
carrière  dans  le  laborieux  ministère  auquel  il  s'étoit 
4évoué ,  est  mort  inopinément  au  Tong-king ,  avant 
d'avoir  pu  pénétrer  en  Chine  (i).  Ainsi  il  a  été  ar- 
rêté dès  les  premiers  pas  de  sa  course  ppostolique» 
Pieu  fait  voir  quelquefois  qu^il  ne  faut  s'en  rapport 
ter  qu'à  lui  sur  les  intérêts  de  sa  gloire ,  et  que  les 
moyens  qu'il  emploie  pour  la  manifester  sont  sou- 
vent impénétrables  à  la  sagesse  humaine. 

Un  des  collègues  de  M.  Brosson  dans  le  saint  mi- 
nistère des  Missions,  M. Magdinier,  prêtre,  comme 
lui ,  du  diocèse  de  Lyon  ,  ancien  vicaire  de  la  pa- 
roisse de  N.-D.  de  Saint -Louis  de  cette  ville,  a 
mérité  de  partager  dans  le  ciel  sa  récompense  y 
comme  il  avoit  partagé  sa  vocation  sur  la  terrev 
jimabiles  et  decori  in  vitâ  suâ  ,  in  morte  quoque 
non  sunt  dis^isi.  Tous  deux  aimables  et  pleins  dé 
grâces  dans  leur  vie  y  ils  n'^ont  pu  être  séparés  ^ 
même  par  la  mort  (  Li^re  des  Rois  ).  M.  Magdinier 
est  mort  dans  l'année  1820,  au  moment  où  il  alloi| 
entrer  dans  la  haute  Cochinchine.  Il  étoit  destiné 
pour  la  mission  du  Tong-ling.  C'est  M.  Taberd, 
missionnaire  apostolique  en  Cochinchine ,  et  prêtre 
du  diocèse  de  Lyon,  qui  a  appris  à  ses  amis  de 
France  les  détails  touchans  de  sa  mort  (2).  Ils 
avoient  cru  pendant  quelque  temps  que  leur  ami 
étoit  mort  en  confessant  Jésus-Christ  dans  les  tour- 


(1)  Il  avoit  négligé  de  faire  bouillir  Teau  qu'il  deyoit  boire;  pré- 
caution nécessaire  dans  ce  pajs. 

(2)  Voyez  la  lettre  de  M,  Taberd,  numéro  II  des  Nouvelles  de» 
Missions;   p.  i3. 
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mens  ,  et  ils  s'étoîent  réjouis  de  son  triomplie  ; 
mais  s'il  n'a  point  versé  son  sang  pour  Jésus-Christ, 
une  mort  comme  la  sienne,  loin  de  sa  patrie,  loin 
de  ses  amis  et  de  ses  parens,  n'en  aura  pas  moins 
été  acceptée  de  Dieu  comme  un  véritable  sacrifice 
pour  la  foi,  comme  un  martyre  de  dévouement.     , 

Dans  une  lettre  écrite  de  Pulo-Pinang,  quelque 
temps  avant  sa  mort ,  à  M.***  ,  ecclésiastique  du 
diocèse  de  Lyon,  il  annonçoitle  départ  de  M.  Bros- 
son  pour  le  Su-tclmen  ,  et  donnoit  quelques  détails 
qui  lui  étoîent  parvenus  sur  cette  mission  : 

ce  La  sentence  de  mort  qui  a  procuré  à  Mgr.  Du- 
D  fresse,  vicaire  apostolique  du  Su-tcliuen,  la  cou- 
»  ronne  du  martyre,  a  été  ratifiée  par  l'empereur, 
»  et  ainsi  la  persécution  continue.  La  tête  du  saint 
»  martyr  est  restée  exposée  pendant  trois  mois, 
yy  son  corps  mis  en  pièces  et  caché  pour  le  sous- 
»  traire  à  la  vénération  des  fidèles.  Mais  le  persécu- 
»  teur ,  comme  il  arrive  toujours ,  a  presque  aussi- 
»  tôt  subi  sa  peine.  Il  étoit  cilé  pour  autre  cause 
7)  devant  l'empereur.  Il  s'est  empoisonné  de  déses- 
»  poir.  Depuis ,  deux  autres  prêtres  chinois  ont 
»  mérité  de  donner  leur  vie  pour  Jésus-Christ. 

»  L'un  des  deux  seuls  missionnaires  européens 
»  qui  restent  écrivoit  tout  récemment  qu'il  avoit 
»  été  dénoncé,  et  obligé  de  se  tenir  soigneusement 
»  caché.  Il  respiroit  cependant  alors  un  peu ,  et  je 
»  crois  que  pour  quelques  momens  au  moins  la 
-»  persécution  est  un  peu  ralentie.  C'est  à  cette 
»  précieuse  et  désirable  mission  que  M.  Brosson  a 
»  été  envoyé.  Bien  plus  heureux  que  moi ,  tout  a 
»  favorisé  son  voyage  jusqu'^à  Macao.  La  même  fré- 
»  gâte  française  qui  l'avoit  apporté,  l'a  conduit  en 
»  Cochînchine.  Il  aura  en  ce  royaume  et  celui  du 
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»  Tong-kîng  à  traverser ,  mille  diiBcultés  à  vaincre. 
»  Je  suis  bien  sûr  encore  qu'on  fera  l'impossible 
»  pour  le  retenir  dans  ces  missions ,  dont  la  paa- 
»  vreté  est  également  extrême  5  mais  il  écrit  qu'il 
»  ne  se  laissera  pas  arracher  la  belle  part  qui  lui 
»  est  échue.  Voilà  comme  Dieu  récompense  les 
»  âmes  généi-euses ,  tandis  que ,  pour  les  punir ,  il 
9>  semble  laisser  en  oubli  les  âmes  lâches  et  infidé- 
w  les.  Outre  les  deux  prêtres  martyrs  au  Su-tchuen 
»  dont  j'ai  parlé ,  il  y  en  a  eu  parmi  les  simples  fi- 
»  dèles.  La  constance  inébranlable  du  plus  grand 
»  nombre  console  de  quelques  apostasies  ;  on  sait 
»  d^ailleurs  que  ces  chrétiens ,  qui  quelquefois  ce- 
»  dent  à  la  crainte  et  aux  supplices,  reviennent 
»  d'eux-mêmes  avec  la  compoctîon  la  plus  vive ,  et 
»  surpassent  ensuite  en  fidélité  et  en  constance  les 
»  plus  fervens  chrétiens.  Quelle  belle  vocation  pour 
»  M.  Brosson,  de  venir  apporter  la  miséricorde  à 
»  ces  vi'ais  pénîtens ,  et  recueillir  les  fruits  que  le 
»  sang  des  martyrs  va  produire  en  abondance  I  » 

(  Le  nombre  des  chrétiens  dans  la  mission  du  Su- 
tchuen  s'élève  à  près  de  cinquante  mille.  En  1767  il 
n'étoit  que  de  sept  mille.  ) 


Dans  la  persécution  qui  s'éleva  en  i8i4  contre  la 
religion  chrétienne ,  dans  la  province  du  Su-tchuen  j 
le  séminaire  de  cette  mission  fut  livré  aux  flammes» 
Les  élèves  avoient  eu  le  temps  de  s^enfuir  ;  Mgr.  l'é- 
vêque  de  Zèla ,  coadjuteur  de  Mgr.  Dufresse  ,  n'a- 
bandonna le  collège  que  peu  de  moraens  avant  l'ar- 
rivée des  mandarins ,  que  &uivoient  quelques  ceu-^ 
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laines  de  soldats.  Après  avoir  pillé  d'abord  tout  ce 
qui  restoit  au  collège  et   pouvoit  être   encore   de 
quelcpie  usage  ,  après  avoir  détruit  tous  les  ouvrages 
du  mausolée   assez  remarquable  qui  avoit  été  élevé 
à  M.  Ramel,  missionnaire  français,  mort  supérieur 
du  collège  j    et  après  s'être  livrés  à  des  excès  dans 
le  boire  et  dans  le  manger ,   dont  plusieurs  même 
furent  victimes  ,  les  soldats  ,  par  l'ordre   des  man- 
darins, mirent  le  feu  à  ce  séminaire,  qui  en  un  ins- 
tant fut  réduit   en    cendres.    Depuis  cette   époque 
la  mission  du  Su-tchuen  est  obligée  d'envoyer  tous 
les    élèves    chinois  qui    se  destinent  à  la  prêtrise 
dans  le  séminaire    général ,    formé  pour  toutes  les 
missions  d'Asie,  que  M.    Létondal,  procureur  des 
missions  françaises  à  Macao,  établit  en  1808  dans 
l'île  du  prince  de  Galles,   autrement  dite   Pulo-Pi- 
nang,  au  détroit  de  Malaca.  Cette  ile  est  sous  la  ju- 
ridiction du  vicaire  apostolique  de  Siam.  Cependant 
ce  séminaire  peut  être  considéré  comme  un  établis- 
sement de  la  mission  du  Su-tchuen ,  la  seule  qui  ait 
envoyé  des  élèves  à  ce  collège ,  même  dè^  son  ori- 
gine en  i8o8.  Aussi  est-il  pour  cette  mission  d'une 
importance  extrême  ,  et  nous  avons  vu  avec  quelle 
instance  les  évêques  du  Su-tchuen  le  recomman- 
doient  à  la  générosité  et  aux  prières  des  chrétiens 
d'Europe. 

M.  Magdinîer  a  séjourné  quelque  temps  dans  ce 
séminaire  de  Pulo-Pinang.  Dans  une  lettre  qu'il  écri- 
^oit  à  M.  C.***,  ecclésiastique  du  diocèse  de  Lyon , 
en  lit  les  passages  suivans  : 

Mon  très-cher  Père  , 

Je  suis  heureusement  arrivé  depuis  un  mois  dans 
notre  collège  de  Chine.  Certes ,  c'e,st  belle  matière , 
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ëcrîvant  à  un  zélé  directeur  de  séminaire ,  de  le 
pouvoir  entretenir  d'un  séminaire  chinois.  Notre  col- 
lège est  composé  de  vingt  élèves ,  dont  douze  étu- 
dient déjà  la  théologie.  Quatre  sont  partis  il  y  a 
quelque  temps  pour  recevoir  les  ordres  et  entrer 
en  mission.  Sur  ces  vingt,  la  moitié  au  moins  seroient 
chez  nous  panni  les  hons  sujets  5  viennent  ensuite 
quelques  médiocres ,  et  enfin  trois  ou  quatre  non- 
chalans.  La  chaleur  qu'il  fait  ici  abat  beaucoup  le 
courage  de  ceux  qui  ont  habité  d'autres  climats;  on 
perd  l'appétit,  on  prend  la  maladie  du  pays,  à  laquelle 
les  Chinois  sont  encore  plus  sujets  que  d'autres ,  hors 
de  leur  patrie.  Les  études  par  ces  raisons  et  par 
d'autres  vont  lentement.  Nous  désirerions  fort  porter 
ailleurs  le  collège ,  dans  une  position  plus  avantageu- 
se ,  plus  facile  pour  les  communications.  Le  supérieur 
^M.  Solivier) ,  ancien  missionnaire  au  Fo-Kien,  fait 
les  classes  de  latin  ;  un  bon  missionnaire  italien ,  chas- 
sé de  Pékin  dans  la  persécution  de  1808,  s'est  retiré 
ici,  et  donne  les  leçons  de  théologie;  mais  il  arti-, 
cule  mal,  et  sa  classe  doit  en  souffrir. 

Quoi  qu^il  en  soit ,  on  travaille  dans  ce  cher  sémi-- 
naire ,  on  y  aime  le  bon  Dieu;  il  s'y  prépare  certaine- 
ment quelques  très-bons  et  très-zélés  missionnaires , 
des  confesseurs  ,  des  martyrs.  Je  les  aime  beaucoup, 
et  voudrois  être  continuellement  avec  eux;  je  vois 
aussi  qu'ils  me  recherchent.  Leur  foi  vive ,  leur  piété 
simple  et  sincère  me  charment  infiniment ,  et  m'en- 
hardissent auprès  d'eux.  Je  me  mets  à  leur  parler 
comme  si  j'étois  leur  maître,  et  qu'il  me  convînt  de 
prêcher  aux  autres  les  vertus  que  je  n'ai  pas.  Je  crois 
vraiment  que  nous  sommes  alors  tout  de  feu.  Quoique 
timides  par  caractère ,  le  martyre  ne  leur  fait  pas  peur , 
je  vous  assure.  Plusieurs  d'entr 'eux  ont  eu  des  parens 
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confesseurs  ou  martyrs;  le  père  de  l'un  d'eux  est  ac- 
tuellement chargé  de  la  cangue  (i)  5  le  fils  est  un  petit 
saint  bien  digne  de  son  père.  Ils  m'entretiennent 
des  vertus  de  quelques-uns  de  leurs  saints  missionnai- 
res. Ils  en  ont  eu  à  miracles.  Ils  me  racontent  ces  mira- 
cles, leurs  prophéties ,  avec  une  foi  qui  n'est  ni  foible 
ni  t^*op  crédule.  J'avois  commencé  à  réunir  quelques 
particularités  de  la  vie  d^un  missionnaire  qui  a  dirigé 
leur  collège  pendant  plus  de  ti*ente  ans ,  et  que  les 


(  I  )  La  cangue  est  une  espèce  de  table  d*an  bois  épais ,  carrée  , 
large  de  quatre  à  cinq  pieds ,  pesant  as9ez  ordinairement  de  cent  à 
deux  cents  livres;  au  milieu  est  un  trou  propre  à  recevoir  le  cou. 
Cette  table  est  divisée  par  le  milieu  en  deux  parties  qu'on  unit  avtc 
des  crochets  de  fer ,  quand  le  cou  se  trouve  pris  au  milieu.  De  cette 
manière  les  épaules  portent  tout  le  poids.  En  cet  état,  les  mains  ne 
pouvant  pas  approcher  de  la  bouche,  le  patient  est  obligé  de  gager 
cpielqu'un  pour  le  servir.  Cette  cangue  reste  nuit  et  jour.  Et  il  jr  en  a 
qui  sont  condamnés  à  la  porter  toute  leur  vie.  Les  uns ,  pour  ne  pas 
en  être  écrasés ,  la  font  suspendre,  par  le  moyen  de  cordes ,  aux  pou- 
tres de  la  prison,  et  dorment  assis  ;  d'autres  appuient  une  des  extré- 
mités contre  la  muraille ,  l'autre  à  terre ,  et  dorment  ainsi  à  genoux. 
Ce  supplice  seroit  en  quelque  sorte  tolérable ,  sUl  n'avoit  été  précédé, 
souvent,  de  beaucoup  d'autres  tourmens.  Il  a  fallu,  pour  l'ordinaire, 
être  frappé  de  beaucouB  de  soufflets  appliqués  avec  une  espèce 
de  férule  de  cuir  de  bœuf,  qui  meurtrit  les  joues  et  ébranle  tou- 
tes les  dents.  D'autres  ont  les  épaules  déchirées  de  verges,  et  le  corps 
moulu  de  coups  de  bâton.  D'autres  sont  obligés  d'être  plusieurs  jours 
de  suite,  depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  à  genoux  nus  sur  la  pierre  ou 
sur  des  chaînés  de  fer.  Quelquefois ,  de  plus  ils  ont  les  gras  de  jambes 
foulés  à  l'aide  d'un  long  cylindre  sur  les  deux  extrémités  duquel 
quatre  hommes  pressent  de  tout  leur  poids.  D'autres  ont  une  cheville 
du  pied  fortement  appuyée  contre  une  grosse  pierre ,  et  dans  cet  état 
sont  frappés  de  coups  de  bâton  sur  la  cheville  opposée.  L'on  a  yu  des 
chrétiens  suspendus  en  l'air ,  le  corps  à  demi  nu,  et  frappés  avec  des 
orties.  Lorsqu' après  des  supplices  de  cette  espèce,  les  chrétiens  sont 
encore  soumis  à  la  cangue ,  cette  situation  devient  extrêmement  durej 
et  il  faut  une  foi  et  un  courage  bien  peu  communs,  pour  ne  pas  en 
dire  ébranlé.  Cependant,  grâcoi  àDieu,  le  plus  grand  aombre  res- 
tent coBstans  dans  leur  foi,. 
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païene  eux-mêmes  vénéroîent  comme  un  saint.  Je  voilf 
auroîs  envoyé  ces  notes ,  si  elles  eussent  été  plus  com- 
plètes ,  avec  quelques  lettres  de  lui  bien  édifiantes* 
J'étoîs  un  jour  à  la  promenade  avec  mes  chers  sé- 
minaristes chinois ,  et  je  me  faisois  raconter  les  per- 
sécutions. J'ai  découvert  que  Tun,  que  je  regardois 
déjà  comme  un  ange  5  a  eu  à  la  fois  dans  ces  der- 
niers temps  dix  proches  parens  qui  ont  généi*euse- 
ment  cônfesjsé  la  foi  ;  deux  sont  morts  en  prison ,  six 
ont  été  envoyés  en  exil  en  Tar tarie  ;  son  père  et  un 
autre  sont  chargés  de  la  cangue.  11  contoit  cela  devant 
les  autres  avec  toute  la  simplicité  possible;  il  m'a  en- 
suite avoué  en  particulier  que  cette  nouvelle,  quand 
il  l'a  reçue  ici,  Tavoît  comblé  de  joie.  Je  voudrois 
vous  pouvoir  faire  entendre  celui-là  énumérant  les 
vertus  de  leurs  saints  missionnaires  ;  vous  jugeriez 
Lien  vite  que  c'est  chose  à  laquelle  il  s'entend.  Il 
est  bon  de  vous  dire  que  lorsque  je  vais  me  promener 
seul  avec  eux ,  nous  ne  manquons  jamais  de  nous 
entretenir  des  missionnaires  futurs  ,  et  de  récîtei? 
ensemble  quelques  prières  pour  eux.  Je  leur  dis , 
pour  les  consoler,  qu'il  en  viendra  plusieurs.  Us  en 
bénissent  Dieu.  Je  leur  ai  parlé  spécialement  de  D.*** 
Il  doit  voir  par  là  si  je  pense  à  lui.  Au  milieu  de  tout 
cela,  si  j'en  viens  à  ma  pauvre  pei'sonue,  à  laquelle 
vous  vous  intéressez  si  chai-îtablement,  je  vous  puis 
bien  dire  j  mon  bon  père  ,  que  tout  misérable  que 
vous  me  connoîssez ,  cepencTaut  je  trouve  dans  ma  vo-» 
cation  une  si  grande  preuve  de  la  miséricorde  divine  j 
qtte  je  vais  avec  une  singulière  confiance.  J'ai  peine  à 
lutter  contre  le  démon,  et  sans  de  grandes  grâces ,  je 
serois  déjà  perdu;  ajoutez  que  j'ai  toujours  une  santé 
très-foible ,,  et  qu^on  j\e  voit  guère  à  quoi  je  puis  être 
bon ,  et  cependant  je  porte  au  fond ,  avec  le  sentiment 
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de  mon  incapacité  à  toutes  choses  ,  une  paix  et  un 
calme  contradictoires.  Je  m'imagine  quelquefois  que 
Dieu,  pour  l'intérêt  de  sa  gloire ,  va  tout  à  coup  de 
moi  faire  un  autre  homme.  Combien  cependant  je 
regi'ette  de  ne  m'être  pas  précédemment  exercé  dans 
l'humilité  ,  la  mortification  ,  l'abnégation  de  moi- 
même,  et  la  sainte  union  à  Dieu  par  l'oraison  mentale. 
Vous  savez  à  qui  j'ai  des  respects  et  des  amitiés  à 
offrir.  Je  me  repose  de  tout  sur  vous.  Vous  savez  sur- 
tout les  frères  auxquels  je  me  recommande.  Pei^t- 
être  que  ce  qui  me  donne  ce  calme  dont  je  parlois, 
c^est  sui'tout  la  pensée  que  beaucoup  de  bonnes  âmes 
prient  pour  moi  3  augmentez-en  le  nombre. 

L.  J.  C.  Màgdinieb.  , 

Dans  cette  lettre  de  M.  Magdinier  étoit  incluse  là 
lettre  qu'on  va  lire, écrite  par  un  jeune  élève  chinois. 
c<  Pour  vous  faire  mieux  juger  de  nos  chers  élèi^es 
chinois  y  disoit  M.  Magdinier  jjre  vous  envoie  la  lettre 
que  me  remit  Vautre  jour  Vun  cVçntr'^ew»  pour  m^a- 
dresser  une  demande  quUl  n'^osoit  pas  me  faire  de 
vive  voix\  Il  m^avoit  retrouvé  mon  reliquaire  que 
j'avois  égaré ,  et  rendu  d"* autres  petits  services ,  pour 
lesquels  je  lui  avois  promis  récompense.  Oest  un  des 
meilleurs  sujets  et  des  plus  pieux.  » 

Traduction  de  la  lettre  latine  de  Paul  Cdh ,  élève 
chinois  du  collège  de  Pulo-Pinang. 

Mon  très-révérend  Père  , 

Je  vous  dois  de  très-graùdes  actions  de  grâces  pour 
les  bienfaits  dont  vous  avez  daigné  nous  combler 
lY.  C 
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tous ,  et  moi  en  pai'tlculier  ,  tout  indigne  que  j'e^ 
suis.  Mais  je  dois,  de  plus,  vous  témoignei'  ma  re- 
connoissance  pour  la  promesse  que  vous  m'avez  faite 
de  me  donner  quelques  i*eliques  des  saints,  don  que 
je  devrai  à  votre  seule  libéralité ,  et  nullement  au  ser- 
vice que  j'ai  été  assez  heureux  de  pouvoir  vous  ren- 
dre, car  à  cç  titre  je  n'oserois  rien  demander  ni  re- 
cevoir. Votre  générosité  m'a  rendu  assez  hardi  pour 
ne  pas  craindre  de  réclamer  de  vous  un  bienfait  plus 
précieux  encore.  C'est  un  morceau  du  bois  sacré  delà 
vraie  croix  que  je  désire ,  ou  quelque  relique  du  saint 
apôtre,  mon  patron.  Que  mon  respectable  père  exauce 
ma  demande,  et  ne  dise  point  ;  tu  es  trop  harcU;  car 
c*est  votre  libéralité  qui  m'a  rendu  tel.  Tu  en  es  in- 
digne. Vous  en  trouveriez  il  est  vrai  de  plus  digne  , 
mais  peut-être  point  de  plus  reconnoissant.7£/  ne  can- 
nois pas  le  prigc  d^un  pareil  trésor»  Je  l'apprendrai,  de 
votre  bouche.  Peut-être  en  feras-tu  maui^ais  emploi. 
Je  m'en  servirai  de  la  manièx^e  que  vous  l'ordonne- 
rez. Tu  n^as  pas  de  reliquaire.  Je  m'en  procurerai 
un  aussitôt  que  je  le  pourrai.  Ainsi  donc  daignez 
m'écouter  et  m'exaucer. 

Du  reste ,  quoique  l'objet  que  je  vous  demande  soit 
le  vœu  de  mes  plusardens  désirs,  je  me  tais,  si  vous 
n^avez  que  ce  qui  est  dans  le  reliquaire  que  j'ai  re- 
trouvé. Je  recevrai  avec  une  égale  reconnoissance 
tout  ce  qu'il  vous  plaira  de  me  donner ,  et  mon  cœur 
sera  jusqu'à  la  mort  pénétré  de  gratitude.  Je  prie 
Dieu  et  je  le  pilerai ,  afin  qu'il  acquitte  en  ma  place 
toutes  les  obligations  que  je  vous  ai. 

De  plus,  comme  vous  nous  avez  engagés,  moi  et 
mes  autres  frères,  à  faire  avec  vous  quelque  pacte 
avant  votre  départ  du  milieu  de  nous ,  et  comme  je 
ftuis  unç  créature  sujette  à  un  grand  membre  de  vices, 
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(ayant  été  élevé  dés  mon  enfance  an  milieu  de  na- 
tions coiTompues  ) ,  je  désire  en  contracter  un  avec 
vous  5  dont  tout  l'avantage ,  sera  pour  moi ,  quoique 
cependant  vous  puissiez  aussi  en  retirer  quelque 
profit,  puisque  vous  aurez  fait  une  œuvre  de  charité. 

En  conséquence ,  je  vous  prie  et  vous  conjure  de 
tendre  à  ma  foiblesse  une  main  secourable ,  en  vous 
souvenant  de  moi ,  soit  pendant ,  soit  après  le  saint 
Sacrifice ,  afin  que  devenu  tout  de  feu  pour  la  vertu , 
de  froid  et  de  vicieux  que  je  suis,  je  ne  rende  pas 
impossible  la  vocation  qui  m'est  réservée. 

Oh  !  alors  à  mon  tour ,  dans  toutes  mes  prières  , 
ou  dans  le  saint  Sacrifice ,  si  un  jour  j'ai  le  bonheur 
d'être  prêtre ,  j'élèverai  mes  mains  vers  le  Seigneur, 
pour  qu'il  bénisse  mon  bienfaiteur,  et  la  mission  qui 
lui  sera  confiée  ;  pour  qu^il  le  conduise  sain  et  sauf 
dans  la  chrétienté  qu'il  lui  destine  (  et  plaise  à  ce 
Dieu  de  bonté  que  ce  soit  celle  du  Su-tchuen  !)  ,  et 
qu'enfin,  après  de  grands  travaux  accomplis  pour 
la  gloire  de  Jésus-Christ ,  et  pour  le  salut  des  âmes , 
il  le  fasse  entrer  orné  de  mille  vertus  et  paré  de 
la  palme  du  martyre  dans  l'assemblée  de  ses  saints. 
De  votre  Révérence, 

Le  très-petit  et  très-humble  serviteur , 
PAUL  CAO. 

Qui  n'admireroit la  foi,  la  piété,  la  tendre  dévo- 
tion qui  respirent  dans  cette  lettre  ?  q|iel  admirable 
vœu  que  celui  qui  la  termine  !  Comment  seroit-il 
reçii  de  beaucoup  de  nos  chrétiens  d'Europe  ?  mais 
il  n'a  rien  que  de  très-naturel ,  adressé  à  un  mis- 
sionnaire d'Asie ,  qui  doit  en  regarder  l'accomplis- 
sement comme  le  couronnement  de  son  apostolats 
L'on  peut  dire  que  ce  vœu  touchant  a  été  exaucé 
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en  faveur  de  M.  Magdinier ,  à  qui  sa  mort  prëma- 
turée  5  suite  nécessaire  de  son  dévouement ,  a  mé- 
rité sans  doute  une  aui'éole  semblable  à  celle  du 
mart3rre. 

Tels  sont  les  sentimens  dont  sont  animés  les  jeunes 
séminaristes  chinois  de  Pulo-Pinang,  Quelle  espérance 
pour  les  chrétientés  de  la  Chine ,  dont  ils  sont  ap- 
pelés à  être  le  soutien  !  avec  quel  intérêt  tous  les 
amis  de  la  religion  ne  doivent-ils  pas  attacher  leurs 
regarda  sur  ce  point  isolé,  foyer  d'où  doit  se  répan- 
dre dans  les  régions  voisines  une  si  belle  lumière  ! 

Pulo-Pinang ,  comme  nous  l'avons  dit ,  est  une  île 
du  détroit  de  Malaca ,  habitée  par  des  Malais  et  ap- 
partenant aux  Anglais.  Elle  est  entourée  dé  peuples 
barbares  et  antropophages.  C'est  un  pays  peu  fertile , 
couvert  d'épaisses  forêts ,  ^t  où  la  nature  se  montre 
partout  grande  et  sauvage.  Le  collège  des  Chinois  est 
situé  au  bord  de  la  mer ,  au  pied  d'une  haute  mon- 
tagne ,  dans  une  position  magnifique ,  mais  dans  Une 
véritable  région  d'orages.  Presque  tous  les  jours  vers 
le  soir  il  s'y  élève  des  tempêtes  que  le  fracas  des 
vents  et  Téclat  de  la  foudre  rendent  vraiment  effrayan- 
tes. On  n'entend  rien  de  semblable  en  Europe.    ' 

On  a  reçu-  dernièrement  à  Lyon  des  nouvelles  de 
ce  séminaire.  Les  jeunes  élèves  chinois  implorent 
les  secours  des  chrétiens  de  France,  et  particulière- 
ment des  prêtres  du  diocèse  de  Lyon ,  en  faveui'  de 
leur  chère  patrie ,  dont  ils  exposent  dans  un  langage 
touchant  les  besoins  spirituels  :  nous  donnons  ici  la 
traduction  de  deux  de  ces  lettres ,  écrites  en  latin ,  et 
modèles  à  la  fois  de  la  piété  et  de  l'éloquence  chinoise. 
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Lettre  des  élèves  chinois  du  séminaire  de  Pulo-Pi" 
*nang  aux  prêtres  et  aux  èlè{>es  du  séminaire  de 
Lyon. 

t 
J.  M.  J. 

A  nos  respectables  pères  et  à  nos  frères  du  séminaire 
de  Lyon,  salut  affectueux. 

Quoique  vos  traits  nous  soient  inconnus ,  nous 
osons  vous  adresser  cette  lettre ,  à  tous  nos  pères 
et  nos  frères  ;  car  si  nos  corps  sont  éloignés  ,  nos 
cœurs  se  réunissent  tous  en  Jésùs-Christ  dont  nous 
sommes  les  membres. 

C'est  un  devoir  pour  nous  de  vous  témoigner  notre 
reconnoissance  pour  la  foi  que  les  Chinois,  quoi- 
qu'en  petit  nombre ,  ont  embrassée  à  la  prédication 
des  missionnaires  sortis  du  milieu  de  vous ,  de  ces 
hommes  apostoliq[ues  qui,  fidèles  à  la  voix  du' ciel, 
ont  su  mépriser  les  honneurs ,  les  commodités  dte 
la  vie ,  les  avantages  de  la  naissance ,  et  braver  la  mort 
même  pour  venir  raconter  à  des  nations  étrangères 
les  opprobres  de  Jésus-Christ  et  publier  partout  le 
'ïiom  du  Seîgneur.  Ah!  le  Dieu  juste  ne  sauroit  laisser 
tant  de  sacrifices  sans  récompenses  !  Ce  Dieu  la  vérité 
même  nous  Pa  juré  :  ce  Quiconque  abandonnera  sa 
"»  maison,  ses  frères  ou. ses  sœurs,  son  père  ou  sa 
?>  mère ,  son  épouse ,  ses  enfans  ou  ses  biens  à  cause 
»  de  mon  nom ,  recevra  le  centuple  et  la  possession 
»  de  la  vie  éternelle.  » 

Ce  n'est  donc  pas  seulement  dans  l'autre  vie ,  mais 
encore  ici-bas  qu'il  se  verra  récompensé.  Oui ,  retra- 
cer les  délices  intérieures  ,  les  consolations  spiri- 
tuelles ,  l'abondance  des  grâces  qui  accompagnent  de 
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telles  privations ,  cela  n^est  permis  qu'à  ceux  qui  en 
ont  fait  la  douce  expérience.  Aussi  saint  François 
Xavier  dans  une  lettre  à  ses  amis ,  après  leur  avoir 
exposé  l'indigence  et  l'extrême  misère  où  il  étoit  ré- 
duit: «Tout  ceci,  leur  dit-il ,  j'ai  voulu  vous  l'exposer, 
»  pour  vous  donner  une  idée  de  l'abondance  des 
».  douceurs  célestes  que  l'on  goûte  en  ces  lieux.  Dans^ 
»  ces  périls  et  ces  travaux  affrontés  pour  la  gloire  du 
»  seul  vrai  Dieu  «ont  cachés  des  trésors  divins  d^une 
»  joie  ineffable  ;  j'en  suis  tellement  inondé ,  que  je 
»  sens  ma  vue  comme  s'éteindre  au  milieu  du  tor- 
»  rent  des  douces  larmes  qui  cx>ulent  de  mes  yeux 
y>  à  l'aspect  de  ces  tles  chéries  ;  non ,  jamais  mon  ame 
»  ne  se  vit  ainsi  continuellement  environnée  de 
»  tant  et  de  si  vives  consolations;  dans  leur  jouissan- 
9>  ce  ,  je  perds  jusqu'au  souvenir  de  mes  travaux  et 
»  de  mes  peines.  » 

Ici  donc ,  nos  bienfaiteurs  chéris ,  noua  désirons 
TOUS  faire  part  de  quelques  détails  sur  notre  chré-f 
tienté.  Pour  ce  qui  regarde  le  Su-tchuen ,  parmi  les 
missionnaires  arrêtés  par  les  gouverneurs  il  y  a  peu 
d'années ,  les  uns  ont  été  exilés ,  les  autres  d'abord 
jetés  dans  les  fers ,  y  ont  expiré  ,  ou  même  ont  été 
mis  à*mort.  Quoiqu'un  grand  nombre  de  chrétiens 
soient  demeurés  fidèles  à  leur  Dieu  et  constans  dans 
la  foi ,  un  grand  nombre  aussi  Tont  cependant  aban- 
donnée. Mais  grâces  à  Dieu,  nous  avons  appris  le 
retour  de  la  plupart  de  ces  apostats.  L'empereur  des 
Chinois  et  le  vice-roi  du  Su-tchuen ,  tous  deux  per- 
sécuteurs ,  ne  sont  plus  ;  la  chrétienté  de  cette  pro- 
vince commence  à  refleurir ,  les  missionnaires  re- 
prennent en  liberté  leurs  courses  apostoliques ,  et  les 
chrétiens  à  qui  la  frayeur  autrefois  permettoit  à  peine 
d'user  paroitre  devant  les  infidèles,  aujourd'hui  pleins 
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de  sécurité ,  prient  à  Laute  voix  suivant  leur  ancienne 
coutume.  Mais  ,  6  douleur  !  délivrés  de  ceux  qui  les 
persécutoient ,  ils  manquent  de  pasteurs  ;  à  peine 
tous  les  ans  voient-ils  un  missionnaire  ;  la  plupart 
meurent  sans  sacremens  :  ces  brebis  abandonnées , 
si  des  pasteurs  les  instruisoient  et  les  con^rmoien^ 
dans  la  foi ,  on  les  verroit  bientôt  heureusement  cban-* 
gées.  Ah  !  nous  vous  en  supplions ,  accourez  ici  leur 
tendre  une  main  secourable  ;  ce  généreux  projet, 
Dieu  sans  doute  l'a  inspiré  à  plusieurs  d^entre  vous... 
£b  !  pourquoi  ici  dans  la  Chine  un  si  petit  nombiv 
d'ouvriers,  tandis  que  les  ronces  et  les  buissons  cou- 
vrent la  vigne  que  le  Seigneur  y  a  plantée  î  Si  parmi 
TOUS  le  nombre  des  pi^êtres  ne  peut  encore  suffire , 
ici  une  indigence  extrême  se  fait  partout  sentir. 
Les  missionnaires  qui  viendront  à  nous  trouveront 
à  exercer  leur  zèle ,  non-seulement  auprès  des  chré- 
tiens ,  mais  encore  parmi  les  gentils  dont  la  multi- 
tude assise  à  Tombre  de  la  mort ,  aveuglée  par  les 
ténèbres  des  superstitions  qui  l'environnent,  tom- 
bent chaque  jour  dans  les  enfers  :  cependant  un  grand 
nombre  en  seroient  délivrés ,  s'ils  avx>ient  quelqu'un 
pour  leur  monti*er  le  chemin  du  salut.  Priez  donc 
le  Seigneur  d'envoyer  des  ouvriers  à  sa  vigne  ;  en 
attendant,  nous  nous  confions  dans  le  secours  de  vos 
piières  et  de  vos  saints  sacrifices,  nous  qui  sommes, 

ISos  respectables  Pères  et  nos  Frères ,  ' 

Vos  serviteurs  très-humbles  et  très-soumis , 

Les  Séminaristes  du  Su-tchuen  dans 
l'île  de  PinOng» 

Vaa  du  Seigneur  1822,  U  sS  de  jaATier. 
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Nous  ne  craindrons  pas  de  lasser  nos  lecteurs  en 
mettant  sous  leurs  yeux  une  seconde  lettre  des  élèves 
de  Pulo-Pinang ,  adressée  aux  prêtres  du  diocèse  de 
Lyon,  et  dans  laquelle  ces  jeunes  Chinois  varient  les 
formes  de  leur  style  et  Texpression  de  leur  prière  , 
afin  d'exciter  en  leur  faveur  le  zèle  et  la  charité  (ju'ils 
ont  déjà  sollicités  dans  la  lettre  (ju'on  vient  de  lire. 

t 
J.  M.  J. 

Nos  TRÊS-CHERS  ET  TRÈS-RÉVÉRÉS  PÈRES, 

Nous  rendons  d'immortelles  actions  de  grâces  à 
notre  Dieu,  qui, dans  les  desseins  de  sa  miséricorde , 
laisse  parfois  respirer  ici  ses  serviteurs ,  ne  voulant 
pas  les  épui'er  sans  cesse  par  le  feu  des  persécutions. 
'Celle  qui  désoloit  notre  Eglise  depuis  plus  de  dix 
ans  vient  de  se  ralentir  par  la  mort  de  Tempercur 
Kia-king.  Mais  au  défaut  des  persécuteurs,  nos  con- 
citoyens ont  à  essuyer  un  autre  fléau  ;  je  veux  dire 
la  disette  de  missionnaires  :  ils  sont  si  rares ,  qu'on 
est  réduit  à  envier  comme  une  faveur  spéciale  de 
la  Providence  le  sort  de  quelques  chrétiens  en  petit 
nombre ,  qui  ont  le  bonheur  de  rencontrer  ^quelque 
prêtre  une  fois  tous  les  ans  ou  même  tous  les  deux 
ans.  Car  nos  missionnaires  ont  ^té  presque  tous  con- 
damnés ou  à  la  prison,  ou  à  la  cangue  ,  ou  à  Texil 
perpétuel ,  ou  à  la  mort,  et  dans  le  petit  nombre  qui 
reste ,  la  plupart  sont  accablés  d'infirmités  qu'ils  ont 
contractées  soit  en  fuyant  la  persécution,  soit  en 
visitant  les  chrétientés.  .Ajoutez  à  cela  que  le  sang 
des  martyrs  ayant  fécondé  la  terre ,  a  été  la  semence 
(le  nouveaux  chrétiens  dont  le  nombre  augmente 
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tous  les  jours.  C'est  pourquoi,  malgré  le  zèle  infati- 
gable des  prêtres  qui  sont  en  état  d'agir,  et  qui  ne 
cessent  d'administrer  les  sacremens  la  nuit  comme 
le  jour ,  leur  ardeur  est  insuffisante  :  et  qu'est-ce  en 
effet  que  si  peu  d^ouvriers  pour  un  si  vaste  champ? 
Aussi  une  multitude  de  chrétiens,  comme  des  trou- 
peaux sans  pasteurs,  cherchent  en  vain  quelqu'un 
pour  les  conduire  :  ils  tendent  de  tous  côtés  des 
mains  suppliantes,  et  personne  ne  vient  adoucir 
leurs  peines.  Petits  encore  et  foibles  dans  la  foi ,  ils 
retombent  de  langueur  dans  les  places  publiques , 
demandent  à  grands  cris  que  quelqu'un  daigne  leur 
rompre  le  pain  de  vie  ,  mais  nul  ne  se  présente* 
Ainsi  brûlés  de  soif  ils  languissent  d'inanition ,  ex- 
posés sans  cesse  à  peindre  pour  jamais  la  vie  de  l'ame. 
<^ui  pourra  donc  fermer  son  cœur  à  la  compassion , 
et  refuser  d'arracher  des  frères  à  la  mort,  en  leur 
donnant  la  surabondance  de  ses  inchesses  ? 
-  Enfin  plusieurs  d'entre  les  idolâtres  nos  conci- 
toyens ,  ayant  éprouvé  la  malice  et  les  ti'ompeines 
du  démon ,  se  dégoûtent  de  son  service ,  et  paroissent 
disposés  à  embrasser  le  christianisme ,  jusque-là  qu'on 
en  voit  quelques-uns  abandonner  d'eux-mêmes  les 
autels  de  Satan  pour  ceux  du  Dieu  véritable*  Mais , 
ô* spectacle  déchirant!  on  ne  trouve  presque  per- 
sonne pour  enseigner  la  doctrine  de  ïk  vérité  à  ceux 
qui  l'ignorent,  et  diriger  dans  les  voies  du  salut 
ceux  qui  déjà- ont  embrassé  la  foi  de  Jésus-Christ: 
de  sorte  que  l'ennemi  commun  s'insinuant  peu  à* 
peu  dans  leur  ame ,  en  enlève  bientôt  toute  la  se- 
mence...  Que  de  malheureux  dont  le  salut  est  conti- 
nuellement en  danger  !...  Combien  d'autres  périssent 
tous  les  jours  ,  faute  de  missionnaires  !•••  Quelques 
missionnaires  à  la  vérité  venoient  à  nous  les  annéeis 
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dernières  ;  maïs ,  ô  douleur  !•••  U  mort  nous  les  a  rair* 
TÎs  au  milieu  de  leur  route,  ou  ayant  q[u41s  fussent 
ati  terme  de  leur  destination  (i).  C^est  pourvoi, 
nos  très-chers  pères  ,  laissez-vous  toucher  à  nos 
maux  :  nous  vous  en  conjurons  par  le  sang  infini- 
ment précieux  que  Jésus^Glirist  a  daigné  verser  pour 
nos  âmes.  Priez  instamment  le  Maître  qu'il  nous  en- 
voie beaucoup  d'ouvriers  :  la  récolte  abonde  et 
touche  à  sa  maturité.  Inspirez  vous-mêmes,  nos  très- 
chers  pères ,  à  tous  vos  enfans  ,  le  désir  de  nous  ap- 
porter des  secours  ;  et  daigne  le  Seigneur  les  y  ap- 
peler en  grand  nombre  !..  Car,  vous  ne  Tignorez  pas 
sans  doute ,  les  Chinois  sont  en  général  d'une  con- 
ception exti'êmement  lente  et  bornée ,  de  sorte  que 
la  plupart  ne  sauroient  être  promus  à  la  prêtrise 
avant  l'âge  de  trente  ou  quarante  ans ,  et  même  plus* 
Votre  patrie  est  un  champ  fertile  dont  les  fruit» 
vous  dédommagent  sans  doute  de  vos  sueurs  ;  mais 
croyez  que  la  nôtre  ne  sauroit  être  entièrement  in- 
grate.. Comment  d'ailleurs  s'accomplim  le  précepte 
que  Jésus-Christ  nous  a  fait  quapd  il  dit  :  Jtllez  par 
tout  Vunwers ^annoncez  Pés^angile  à  tous  les  hommes; 
ou  bien ,  comme  on  lit  dans  un  autre  endroit  :  Allez 
en  mon  nom  y^instruisez  tous  les  peuples  et  les  bap- 
tisez ^  etc.  Il  ne  convient  pas  sans  doute  d'arracher  le 
pain  aux  enfans  de  la  famille  pour  le  jeter  aux 
chiens  ;  mais  ceux-ci  pourtant  peuvent  se  nourrir  des 
miette^  qui  tombent  de  la  table  de  leurs  maîtres. 

Pour  terminer  enfin ,  nos  très-chers  pères ,  si  le 
Seigneur  daigne  destiner  quelqu'un  d^entre  vous  à 
venir  nous  aider ,  qu^il  accoure  le  plus  tôt  possible , 
nous  vous  en  conjurons.  Car  de  même  qu^un  cerf 

(i)  M.  Brosson  »  mort  ayant  d'entrer  au  Su-tchaen ,  etc* 
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«Itéré  soupire  après  les  eaux  des  fontaines;  ainsi  dé-* 
sirons-nous  votre  arrivée  et  brûlons-nous  de  Timpa- 
tience  de  vous  voir,  nous  disposant  à  vous  recevoir 
avec  tout  le  respect  dont  nous  sommes  capables. 

En  attendant  cet  heureux  jour,  veuillez  ne  pas 
oublier  dans  vos  prières  et  vos  saints  sacrifices  ceux 
qui  sont  avec  la  plus- profonde  vénération, 

^^os  très-chers  pères , 

Vos  très-humbles  et  très-respectueux  serviteurs , 

Les  Elèves  du  séminaire  de  Pulo-Pinang. 

Ces  lettres  sont  parvenues  dans  une  lettre  que 
M.  Pupier,  prêtre  du  diocèse  de  Lyon,  missionnaire 
aux  Indes  orientales,  éerivoit  à  M.  le  supérieur  du 
séminaire  de  Lyon. 

Lettre  de  M^  Pupier^prétre  missionnaire^  à  M»  Vabbé 
Gardette^  supérieur  du  séminaire  de  Lyon. 

Pulo-Pinsùig,  le  4  février  1822. 

J.  M.  J. 

Mon  très-cher  Père  en  J.  C, 

JLes  élèves  chinois  de  notre  collège  ont  aussi  voulu 
avoir  part  au  bonheur  de  vous  écrire.  Ils  ont  fait 
des  lettres  pour  vous  prier  d'envoyer  des  mission- 
naires dans  leur  patrie  dont  ils  déplorent  les  mal- 
heurs; ils  m'ont  prié  de  vous  les  faire  passer,  et  je 
le  fais  avec  d'autant  plus  de  plaisir ,  que  je  crois  que 
VOU3  ne  serez  pas  fâché  de  connoltre  un  peu  leur 
tnanière  d'écrire ,  qui  est  originale  à  la  vérité,  mai^ 
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qui  annctfice  néanmoins  assez  de  talens.  Il  y  en  a  en 
effet  quelques-uns  parmi  eux  qui  ne  manquent  pas 
d'esprit  ;  ceux  qui  sont  en  théologie  ,  que  je  puis 
mieux  juger  que  les  autres ,  seroient  des  bons ,  même 
en  France.  Comme  ils  n'ont  pas  fait  de  logique ,  ils 
auroient  peut-être  un  peu  plus  de  difficulté  que  bien 
d'autres,  mais  ils  ne  leur  céderoient  guère  malgré  cela 
en  justesse  d'esprit.  Cependant  ceux  qui  sont  retour- 
nés dans  leur  pays  pour  y  exercei*  le  saint  ministère 
étoient  encore  plus  forts  qu'eux ,  à  ce  que  m'a  rap- 
porté M.Lolivierj  supérieur  du  collège  ;  ce  qui  prouve 
bien  qu'on  en  pourroit  faire  quelque  chose  s'ily  avoit 
assez  de  prêtres  pour  cultiver  leur  esprit  avec  plus 
de  soins.  Mais  il  n'est  guère  possible  qu'un  prêtre 
seul  dans  ce  collège ,  comme  cela  arrive  presque  tou- 
jours (car  il  est  bien  rare  qu'il  y  en  ait  deux);  puisse 
sufiire  à  tout ,  d'autant  plus  qu'il  y  a  plusieurs 
classes  différentes  à  faire ,  et  que  ceux  qu'on  en- 
voie au  collège  sont  ordinairement  de  vieux  mis- 
sionnaires. M.  Lolivier,  qui  y  est  actuellement,  a 
demeuré  quinze  ou  seize  ans  au  Fo-kien  en  Chine , 
où  sa  santé  a  bien  diminué;  cependant  il  seroit  resté 
encore  seul  comme  il  l'a  été  jusqu'à  présent ,  si  on 
n'avoit  pas  craint  que  la  mort  ne  le  surprît ,  et  que 
les  élèves  fussent  restés  seuls.  S'il  y  avoit  quel- 
qu'un qui  eût  les  qualités  nécessaires  pour  être  pro- 
fesseur ,  supérieur ,  etc. ,  et  qu'il  eût  envie  de  se 
consacrer  à  cette  œuvre  ;  il  rendroit  un  grand  service 
à  toutes  les  missions  et  surtout  aux  élèves ,  qui  rè- 
pondroient  parfaitement  aux  soins  qu'il  pourroit  leur 
donner;  car  ils  ont  un  excellent  caractère  qu'on  ne 
perd  rien  à  cultiver  de  plus  en  plus,  en  les  formant 
à  la  piété  ,  à,  laquelle  ils  apportent  de  grandes  dis- 
positions, et  un  grand  désir  de  s  y  perfectionner 
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toujours  davantage.  Ils  me  parlent  souvent  de  M.Mag* 
dînier,  quHls  aimoient  beaucoup,  parce  qu'il  leur 
avoit  donné  une  retraite  avant  de  sortir  du  collège^ 
Ils  m'ont  rapporté  de  lui  un  fait  singulier.  Quelques 
jours  avant  son  départ  pour  la  Gochinchine ,  il  les 
conduisit  sur  une  montagne  assez  haute ,  qui  est  au- 
près du  collège ,  et  là  5  sur  une  grosse  pierre ,  ils 
firent  un  traité  solennel,  par  lequel  ils  s'engageoient 
tous  à  prier  les  uns  pour  les  autres ,  et  quand  ils  se- 
roient  prêtres,  à  dire  trois  messes  pour  le  premier 
qui  mourroit.  Mais  l'article  le  plus  singulier  de  ce 
traité,  qu'ils  ont  par  écrit,  c'est  la  promesse  que 
M.  Magdinier  leur  fit  qu'un  certain  nombre  de  mis- 
sionnaires viendroient  bientôt  dans  leur  patrie  ;  il 
leur  donna  les  noms  de  ces  missionnaires ,  qu'ils  con- 
servent toujours ,  et  ils  les  attendent  avec  impatien- 
ce ;  de  leur  côté  ils  se  sont  engagés  à  faire  certaines 
prières  à  cette  intention,  et  ils  les  font  toujours.  Il 
auroit  bien  été  à  souhaiter  qu'il  fût  resté  au  milieu 
d^eux ,  comme  il  le  désiroit  lui-même  ;  il  auroit  un 
peu  soulagé  M.  Lolivier ,  et  auroit  fait  grand  bien* 
Il  nous  est  arrivé  du  Su-tchuen  cinq  écoliers  qui 
n'ont  pas  donné  des  nouvelles  bien  consolantes  de 
la  mission  de  Chine.  La  persécution  s'y  est  rallu- 
mée, et  le  jour  de  la  Pentecôte,  lO  juin  dernier, 
un  prêtre  et  plus  de  vingt  chrétiens  ont  été  arrêtés  3 
le  jugement  du  prêtre  n'avoit  point  encore  été  rendu 
lorsqu'ils  sont  partis  pour  le  collège.  Les  lettres  des 
évéques  et  des  missionnaires  n'annoncent  rien  là 
dessus.  Ils  conjecturent  setdement  qu'il  sera  envoyé 
en  exil  à  perpétuité,  ou  peut-être  décapité,  sui- 
vant la  loi  qui  est  toujours  .en  vigueur  et  qui  con- 
damne à  mort  tous  les  prêtres  qui  seront  pris  (1). 

(i)  Voyex  plus  haut  la  lettre  de  Mgr.  Pérocheau. 
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Parmi  le&  chrétiens  plusieurs  ont  apostasie  par  la 
crainte  des  tourmens ,  les  autres  sont  restés  fermes 
et  inébranlables,  entr^autres  quatre  femmes  qui  de- 
mandoient  à  haute  voix  d'être  condamnées ,  que  c'é- 
toit  là  le  terme  de  leurs  désirs.  Mgr.  de  Maxula  , 
coadjuteur  du  vicaire  apostolique  du  Su-tchuen ,  est 
obligé  de  se  tenir  caché  par  Tordre  du  yicaii*e  apos- 
tolique ,  qui  ne  veut  pas  le  laisser  exposer  au  danger. 
Il  lui  obéit  malgré  la  répugnance  qu'il  a,  dit-il,  de 
voir  périr  tant  de  millions  d'ames  faute  de  secours» 
Il  paroit  d'après  ce  qu'ils  peuvent  en  juger  main- 
tenant que  l'empereur  actuel  tiendra  à  peu  près 
la  même  marche  à  l'égard  des  chrétiens  que  son 
prédécesseur  y  c'est-à-dire  qu'il  les  persécutera  pen- 
dant une  partie  de  son  règne,  ou  peut-être  tant  qu'il 
vivra ,  malgré  la  recommandation  de  son  grand-père , 
qui  disoit  avant  de  mourir  à  son  successeur,  père 
de  celui-ci ,  qu'il  lui  recommandait  surtout  de  ne 
jamais  persécuter  la  religion  chrétienne,  parce  que 
son  règne  ne  seroit  pas  de  longue  durée  s'il  ordon- 
noit  quelque  chose  contr'elle ,  à  cause  de  la  puis- 
sance du  Dieu  du  ciel,  qui  protège  cette  religion 
qui  est  la  seule  véritable. 

Les  Anglais  ont  eu  de  mauvaises  affaires  ces  der-« 
niers  jours  avec  les  Chinois  à  Canton  :  il  paroît  que  le 
dessein  de  l'empereur  est  d'ôter  toute  espèce  de  com- 
munication entre  ses  peuples  et  les  Européens.  Dieu 
veuille  que  ses  mesures  ne  tournent  pas  contre  les 
missionnaires ,  et  que  la  religion  n'en  souffre  point; 
il  seï^oit  bien  à  craindre  qu'elle  ne  s'y  perdît  entière- 
ment. Notre  collège  de  Pinang  a  reçu  il  y  a  quelque 
temps  des  marques  bien  sensibles  de  la  protection 
de  Dieu.  Plusieurs  païens  vinrent  pendimt  la  nuit 
pour  le  piller ,  et  peut-être  encore  plus  pour  tuer 
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Us  élèves  avec  le  supérieur.  Ils  étoient  bien  armés 
de  lances,  de  piques ,  d^épées,  etc.  Ils  se  présentè- 
rent devant  la  porte ,  qui  n^est  pas  des  plus  solides, 
avec  des  flambeaux  ,  et  se  disposoient  à  Tenfoncer 
avec  des  pierres*  Gomme  le  collège  est  éloigné  des 
maisons ,  on  eut  beau  crier ,  personne  ne  vint  M.  le 
supérieur ,  qui  voyoit  le  danger  pressant,  résolut  de 
s'exposer  pour  sauver  le  collège  s'il  étoit  possible.  U 
s'arme  d'un  mauvais  fusil  qui  étoit  le  seul  qui  fûts^u 
collège  ,  ouvre  la  porte  qu'on  referme  sur  lui',  et  se 
pi*èsente  seul  devant  eux.  Us  étoient  tous  en  ligne , 
les  lances  et  les  piques  en  l'air,  au  nombre  de  quinze 
à  vingt.  Il  les  met  tous  en  joue  les  uns  après  les  au- 
tres sai^s  oser  tirer,  parce  qu'il  étoit  bien  visible 
que  s'il  en  tuoit  un ,  les  autres  ne  le  laisseroient  pas 
sans  vengeance.  Le  capitaine  de  ces  brigands  croyant 
que  c'étoit  àlui  que  M. le  supérieur  en  vouloit ,  com- 
mença à  se  retirer  doucement  et  à  se  sauver;  les 
autres  suivirent  son  exemple  et  fuirent  avec  préci- 
pitation dans. leurs  barques,  qui  étoient  au  bord  de 
la  mer,  près  du  collège  ,  et  en  se  retirant  ils  tuèrent 
quatre  des  leurs,  croyant  tuer  les  élèves  du  collège. 
Cinq  ou  six  jours  après,  le  capitaine  et  trois  autres  de 
ces  voleurs  perdirent  la  vue  entièrement  et  se  rendi- 
rent à  l'bôpital.  Trois  ou  quatre  autres  furent  pris  par 
le  gouvernement  anglais  et  envoyés  en  galères  où  ils 
sont  morts.  Ainsi  on  n'eut  d'autre  mal  au  collège  que  la 
fiayeur ,  excepté  un  écolier  qui ,  emporté  par  sa  viva- 
cité naturelle ,  étoit  sorti  pour  voir  ce  qui  se  passoit  : 
s'étant  trouvé  au  milieu  d'eux,  ils  le  percèrent  de 
toutes  parts  et  ne  le  laissèrent  que  lorsque  M.  le  supé- 
rieur leur  fit  prendre  la  fuite.  On  le  porta  à  l'bôpital 
anglais,  et  les  médecins,  dirent  en  le  visitant,  qu'il 
avoit  reçu  sept  coups  mortels  5  il  en  a  guéri  cepen- 
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dant,  mais  il  s'en  sentira  encore  long-temps ,  à  causer 
de  la  grande  quantité  de  sang  qu'il  a  perdu.  Depuis' 
ce  temps Jà  le  collège  a  toujours  été  tranquille ,  quoi- 
qu'au  milieu  des  peuples  les  plus  cruels.  Il  est  vrai 
que  la  police  des  Anglais  les  relient;  mais  je  n'ai 
pu  m'empêcher  d'y  voir  la  Providence,  qui  n'aban- 
donne jamais  ceux  qui  se  consacrent  à  son  service. 
Daignez  recevoir  les  sentimens  de  respect  et  d'af- 
fection avec  lesquels  je  suis 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur 
et  fils  en  Jésus-Christ, 

L.  PUPIER,  prêtre  missionnaire. 
NOTICE  SCR  M.GB  DUFRESSE, 

évÊQUE   DE    TABRAGA  y    VICAIRE  APOSTOLIQUE  W   SU-TCHUEN , 

Martyrisé  dans  cette  province  le  i^  septembre  i8i5. 


AfoNSElGNEUR  Gabriel  Taurin  Dufresse,  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut ,  et  notamment  dans  une  des  letti*es  de 
M.  Magdinier,  étoit  né  en  l'année  1751  à  Ville-de- 
Lézoux ,  paroisse  du  diocèse  de  Clermont,  située  dans 
le  Bourbonnois.  Il  fît  ses  études  dans  le  collège  de 
Louis-le-Grand ,  dont  il  étoit  boursier.  H  entra  au  sé- 
minaire des  Missions  étrangères  le  2  juillet  1774  j 

étant 
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étant  diacre  et  bachelier  de  Sorbonne  :  il  s'embarqua 
à  Lorient ,  au  commencement  de  Tannée  1776,  pour 
passer  en  Chine.  Il  avoit  pour  compagnon  de  voyage 
Mgr,  l'évêque  actuel  de  Gortyne ,  dont  on  lira  une 
lettre  dans  ce  cahier.  Ils  se  séparèrent  à  Macao  3  Mgi%  de 
Gortyne  s'embarqua  pour  la  Cochinchine ,  et  M.  Du- 
fresse  partit  pour  le  Su-tchuen,  où  il  arriva  en  1777. 
En  1784  5  sous  le  règne  de  l'empereur  Rien-long ,  il 
s'éleva  en  Chine  une  cruelle  persécution.  M.  Dufresse 
fut  dénoncé  nommément  et  poursuivi  avec  rigueur. 
Après  avoir  échappé  y  comme  par  miracle  ,  à  toutes 
les  recherches ,  pendant  plusieurs  mois ,  il  se  livra 
enfin  lui-même  aux  persécuteurs ,  le  24  février  1785, 
pour  empêclier  que  les  recherches  qu'on  faisoit  pour 
le  prendre  ne  fissent  découvrir  quelques-uns  des  au- 
tres missionnaires  qui  n'étoient  point  nommément 
dénoncés.  U  fut  conduit  à  Péking,  où  furent  amenés 
dans  le  courant  de  la  même  année  un  gi*and.  nom- 
bre d'autres  missionnaires  pris  dans  les  diverses 
provinces  de  l'empire  ,  entr'autres  Mgr.  de  Saint- 
Martin,  évêque  de  Caradre  ,  coadjuteur  du  vicaire 
apostolique  du  Su-tchuen,  et  MM.  Devant,  Delpont, 
de  la  Roche,  ancieb  Jésuite  ,  et  Lamiral,  aussi  de  la 
compagnie  de  Jésus ,  missionnaires  français  dans  la 
même  province.  Ces  quatre  derniers  moururent 
dans  la  prison ,  ainsi  que  deux  évêques  italiens ,  vi- 
caires apostoliques  en  Chine ,  et  un  grand  nombre 
d'autres  missionnaires  appartenant  à  diverses  na- 
tions. Mgr.  de  Saint-Martin  et  M.  Dufresse  furent  mis 
en  liberté  au  mois  d'octobre  1785 ,  et  reconduits  à 
Canton ,  où  on  les  fit  embarquer  pour  Manille.  Ils 
rentrèrent  l'un  et  l'autre  dans  le  Su-tchuen  en  178g. 
ce  Si  nous  sommes  pris  ,  écrivoit  à  cette  occasion 
»  M.  Dufresse,  Ji  pour  la  foi  nous  mourons  dans  les 
Vf.  D 
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»  prisons  y  par  le  glawe  ou  par  la  corde  ^  nous  rtf- 
w  garderons  cette  faveur  comme  la  plus  signalée 
»  que  nous  ayons  reçue  :  hélas  !  nous  n*en  sommes 
w  pas  dignes.  »  etc.^  etc.  Mgr.  l'évêque  de  Caradi-e 
de  vînt  vicaire  apostolique  en  1792,  par  la  mort  de  son 
prédécesseur  Mgr.    Pottier,   évêque   d'Agathopolis. 
En  1800 ,  ayant  reçu   du  saint  Siège  la  faculté  ex- 
traordinaire de  se  choisir  lui-même  un  coadjuteur  , 
et  de  le  sacrer  évêque  de  Tabraca ,  il  choisit  M.  Du* 
fresse,et  le  sacra  le  24  juillet  i8oo.  La  mort  ayant 
enlevé  Mgr.  de  Saint-Martin  ,  le  i5  novembre  1801, 
Mgr.  l'évêque  de  Tabraca  devint  vicaire  apostolique. 
Il  célébra  au  mois  de  septembre   i8o3  un  synode , 
dont  les  statuts  ont  été  imprimés  à  Rome,  en  1822, 
aux  frais  de  la  Propagande.  Ce  zélé-  pasteur  exerça 
encore    paisiblement  ses  fonctions    jusqu^au  mois 
d'octobre  1814,  q^i'^^ie  persécution  plus    violente 
que    toutes    celles   qui  l'avoient   précédée    s'éleva 
dans  la  province  du  Su-tchuen ,  d'où  elle  se  répan- 
dit dans  les  autres  provinces  de  la  Chine.  Mgr.  l'évê- 
que de  Tabraca  fut  obligé  de  se  cacher  5  mais  ayant 
été  dénoncé ,  recherché  et  découvert ,  il  fut  arrêté 
le  28  mai  181 5.  Ayant  été  amené  à  Tchin-tou,  ville 
capitale  de  la  province  du  Su-tchuen ,  il  y  fut  traité 
avec  humanité  par  les  mandarins;  mais  le  14  sep- 
tembre de  la  même  année,  le  vice-roi  l'ayant  fait 
comparoître  devant  son  ti*ibunal,  prononça  contre 
lui  la  sentence  de  mort,  qui  fut  exécutée  le  même 
jour,  contre  l'usage  et  les  lois  de  l'empire  de  Chine, 
qui  veulent    qu'aucun    criminel  condamné  à  mort 
par  les  tribunaux ,  ne  subisse  cette  peine  qu'après 
que  la  sentence  a  été  confirmée  par  l'empereur. 
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L^ou  a  vu  par  la  lettre  de  M.  Magdinier,  que 
rempereur  a  coniSrmé  depuis  cette  sentence ,  maïs 
que  le  vice-roî  Chang-Ming,  premier  auteur  de  la 
mort  de  Mgr.  Dufresse  ,  a  presque  aussitôt  reçu  du 
ciel  son  châtiment;  menacé  de  disgrâce  pour  quel- 
que autre  cause  ,  il  a  terminé  ses  jours  par  le  poi- 
son (i)*  L'empereur  Ria-Ring lui-même  n'existe  plus. 
Toutes  les  lettres  arrivées  de  Chine  confirment 
dans  quelle  vénération  est  parmi  les  chrétiens  de 
cette  Eglise  la  mémoire  du  saint  martyr  de .  Jésus- 
Christ.  Parmi  les  élèves  de  Pulo-Pinang  ,  il  en  est 
qui  ont  été  témoins  de  sa  constance  dans  la  persé- 
cution; l'un  d'eux,  obligé  de  se  cacher  avec  lui  dans 
les  forêts  ,  où  il  passoit  les  nuits,  en  a  gardé  une 
douloureuse  infirmité ,  précieuse  cicatrice  de  mar- 
tyre :  ils  racontent  de  lui  des  choses  admirables ,  par 
où  Dieu  se  seroit  plu  à  signaler  en  lui  un  de  ses 
plus  saints  serviteurs.  Du  reste  on  écrivoit,  long- 
temps après  sa  mort ,  que  sa  tête  étoit  toujours  ex- 
posée sur  les  portes  de  la  ville  de  Tchin-tou ,  capi- 
tale de  la  province  du  Su-tchuen. 

Nous  avons  vu  qu'une  mort  pareille  étoit  le  vœu  le 
plus  cher  de  Mgr.  Dufresse.  Le  désir  ardent  qu'il  en 
formoit  avoit  toujours  été  sa  consolation  au  milieu 
des  fatigues  de  son  laborieux  ministère.  Voici  com- 
ment s'en  exprimoit  ce  grand  homme ,  dans  une  lettre 


(i)  Mgr.  Fontana,  vicaire  apostolique  du  Su-tcliuen,  écrivoit  que 
quelques  personnes  attribuoîent  sa  mort  à  une  cause  naturelle,  mais 
qu'elle  avoit  été  prompte,  et  précédée  de  soufirances  courtes  et  rapides; 
que  ce  qu*ily  avoit  de  certain,  c'est  qu'il  avoit  réellement  péri  de  la 
<nort  funeste  des  pécheurs. 
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qu'il  écrîvoît  q[uelques  années  après  être  arrivé  sur 
cette  terre  de  Chine ,  qu'il  de  voit  tremper  de  son  sang. 

Je  s^ous  prie ,  disoit-il  en  terminant  sa  lettre ,  de 
ne  conces^oir  aucune  inquiétude  sur  mon  sorU  Tout 
ce  qui  arrii^e  dans  le  monde  ,  prospérités  et  adver- 
sités 5  santé  et  maladie^  paix  et  persécutions ,  ne  et 
mort  y  tout  est  Veffet  de  la  {folonté  de  Dieu^  excepté 
le  péché  ;  ainsi  il  ne  m^ arrivera  jamais  rien  que  ce 
que  Dieu  voudra  bien  ;  ef,  de  quelque  manière  quHl 
dispose  de  moi ,  il  en  disposera  toujours  pour  mon 
bien  et  pour  sa  gloire»  Fous  devriez  ^éme  désirer 
et  prier  quHl  majrrivât  ce  qui  est  arrivé  autrefois 
aux  apôtres  et  à  un  grand  nombre  de  ceux  qui , 
marchant  sur  leurs  traces  ,  ont  enduré  les  persécu- 
tions ,  les  emprisonnemenSj  les  tourmens  et  la  mort 
pour  le  nom  de' Jésus-Christ  et  la  gloire  de  la  reli- 
gion ;  car  ce  seroit  sans  doute  le  plus  grand  bonheur 
qui  pourroit  m^ arriver  ici-bas ,  et  la  plus  grande 
grâce  que  Dieu  me  pourroit  faire  :  mais  je  n'^osej 
cfipirer  ,  parce  que  je  sais  bien  que  mes  péchés  et 
mes  foiblesses  m'^en  rendent  indigne» 

Dieu  cependant  l'en  a  jugé  digne  ,  à  cause  de  son 
humilité  elle-même  ,  et  a  accepté  son  sacrifice.  Mais 
nous  ne  pourrions  faire  de  ce  glorieux  martyr  de 
Jésus-Christ  un  plus  digne  éloge  que  celui  qu'il  re- 
çut de  la  houche  même  du  chef  de  l'Eglise  univer- 
selle y  dans  le  consistoire  secret  du  23  septembre 
i8i6  5  où,  pour  mettre  le  comble  ,  selon  les  paroles 
du  souverain  Pontife  lui-même,  à  la  joie  que  pro- 
curoit  à  l'Eglise  un  si  beau  triomphe ,  cinq  nou- 
veaux cardinaux  furent  proclamés. 
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ALLOCUTION 

DE  N.  T.  S.  P.  LE  PAPE  PIE  VIL 


Vénérables  Frères, 

Parmi  les  preuves  si  nombreuses  et  si  solide^  qui 
démontrent  clairement  Pdrigîne  céleste  de  la  reli- 
gion chrétienne ,  Ton  compte  avec  raison ,  commet 
vous  savez ,  la  grandeur  d'ame  héroïque  et  invinci- 
ble de  ces  chrétiens  qui ,  non  contens  d'observer  les 
préceptes  de  l'Evangile,  en  prati(}uent  encore  les 
conseils  5  qui  foulent  aux  pieds  tous  les  intérêts  hu- 
mains ,  et  qui,  enflammés  de  zèle  pour  la  propagation 
de  la  foi  ,  se  transportent  au  delà  des  mers ,  à  de& 
distances  immenses,  dans  des  pays  barbares,  suppor- 
tent des  travaux  incroyables ,  ne  se  laissent  effrayer 
par  aucuns  dangers ,  et  endurent  avec  un  courage 
inébranlable  la  violence  des  plus  cruels  tourmens 
et  la  mort  même ,  plutôt  que  de  consentir  à  être  sé- 
parés de  la  charité  de  Jésus-Christ,  et  de  renoncer  à 
confesser  et  à  prêcher  son  saint  Nom.  L'Eglise  de 
Chine,  qui  a  déjà  donné  tant  de  fois  les  exemples 
les  plus  touchans  et  les  plus  mémorables  de  ce  cou- 
rage dont  nous  parlons ,  vient  encore  d'en  offrir 
qui  la  couvrent  de  la  plus  grande  gloire.  Dans  une 
cruelle  persécution  excitée  contre  elle,  et  qui  exerce 
encore  ses  ravages ,  de  zélés  prédicateurs  de  l'Evan- 
gile, et  plusieurs  néophytes  convertis  parleurs  soins, 
ont  souffert  J'exil ,  les  prisons ,  les  tortures  et  les. 
supplices  les  plus  rigoureux,  plutôt  que  de  renoncer  à 
notre  sainte  religion.  Parmi  ces  généreux  confesseurs, 
&0US  devons  surtout  cél4|;>r«r  «t  louer  nottméxkeBt 
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noire  -vénérable  frère  Gabriel  Taurin  DufressejPran- 
çais  de  nation,  évêque  de  Tabraca  ,  et  vicaire  apos- 
tolique de  la  province  da  Su-tchuen,  <jui  pendant 
trente-neuf  ans  a  rempli  en  Chine  avee  lapins  grande 
sainteté  les  fonctions  du  ministère  évangélique.  Son 
zèle  et  le  succès  avec  lequel  ilrépandoit  au  loin  la  se- 
mence salutaire  de  la  parole  de  Dieu ,  lui  attirèrent 
d'abord  une  sentence  qui  le  bannissoithors  des  fron- 
tières de  l'empire  de  la  Chine.  Mais  la  charité  chré- 
tienne le  rappela  bientôt  dans  les  lieux  d^où  la  su- 
perstition des  psùiens  l'avoit  chassé.  Son  retour  ayant 
été  connu ,  on  ordonna  des  recherches  contre  lui  : 
il  fut  découvert ,  chargé  de  chaînes  y  et  conduit  au 
prétoire.  Les  mandarins  Faccueillirent  avec  les  dehors 
d'une  bonté  à  laquelle  on  ne  s'attendoit  point.  Ils 
lui  filment  ôter  les  fers ,  et  le  comblèrent  de  caresses 
et  de  prévenances  obligeantes.  Mais  ce  n'étoit  qu'une 
bienveillance  hypocrite  et  insidieuse  3  l'unique  but 
des  mandarins  étoit  de  séduire  par  ces  artiiSces  le 
vénérable  prélat ,  et  de  l'amener  sa  renier  la  foi 
de  Jésus-Christ.  Mettant  donc  de  côté  les  formes 
trop  sévèrea  de  leurs  tribunaux,  ils  lui  parlèrent 
d'une  manière  affable  ,  qui  ne  respiroit  que  les 
dehors  de  l'amitié.  En  répondant  aux  différentes 
questions  qu'ils  lui  adressoient,  le  saint  évêque  saisit 
îfouvent  l'occasion  pour  leur  parler  de  la  vanité  des 
riteâ  chinois ,  de  l'innocence  des  chrétiens ,  et  de  la 
vérité  de  la  religion  chrétienne.  Les  mandarins  qui 
avoient  le  miel  sur  les  lèvres  et  le  venin  de  la  mort 
dans  le  fond  du  cœur,  avoient  caché  dans  une  cham- 
bre voisine  deux  hommes  chargés  de  mettre  par 
écrit  les  paroles  du  prélat  qui  ne  sedoutoit  nullement 
de  cette  periSdie.  Ces  actes  ou  procès-verbaux  rédigés 
clandestinement,  et  même,  selon  le  bruit  commun, 
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inSdèlement,  furent  envoyés  en  même  temps  que  le 
saint  évêque  au  vîce-roi  de  la  province  de  Su-tchuen, 
qui  y  n^écoutant  que  sa  haine  contre  le  nom  chrétien , 
condamna  sans  délai  le  prélat  à  avoir  la  tête  tranchée. 
Aussitôt  le  vénérable  vieillard  fut  dépouillé  de  ses 
vêtemens  extérieui*s  et  conduit  au  lieu  du  supplice  , 
où  une  foule  innombrable  étoit  rassemblée.  Trente- 
trois  chrétiens  dont  la  foi  en  J.  C.  n^avoit  pu  être 
ébranlée  par  la  violence  des  tourmens  ,  furent  tirés 
de  leur  prison  et  conduits  sur  la  même  place  ,  en- 
tourés de  bourreaux  ,  et  de  l'appareil  effrayant 
des  instinimens  de  leur  supplice.  Lorsqu'ils  furent 
arrivés  sur  la  place  ,  un  mandarin  ieur  ordonna  de 
renoncer  à  Jésus-Christ,  s^ils  ne  vouloient  perdre  la 
TÎe  parle  supplice  de  la  corde.  Les  chrétiens ,  mépri- 
sant ces  menaces  ,  assurèrent  qu'ils  étoient  prêts  à 
mourir  pour  Jésus-Christ ,  et  se  mettant  à  genoux  , 
ils  prièrent  le  saint  évêque  qui  étoit  debout  près 
d'eux  de  vouloir  bien  les  absoudre  de  leurs  péchés, 
de  les  fortifier  et  de  les  consoler  en  leur  donnant  sa 
dernière  bénédiction.  Le  prélat  se  rendit  à  leurs  priè- 
res ,  et  les  ayant  exhortés  en  peu  de  mots  à  suivre 
son  exemple  avec  courage ,  il  présenta  sa  tête  au 
bourreau ,  qui  la  fit  tomber  d'un  seul  coup.  C'étoit 
le  l4  septembre  de  l'année  dernière  qu'arriva  la 
mort  de  l'évêque  de  Tabraca  5  mort  véritablement 
précieuse  devant  le  Seigneur,  mortdontle  récit  nous 
a  touché  jusqu'au  fond  du  cœur  :  en  le  lisant,  nous 
pensions  lire  un  passage  des  annales  de  la  primitive 
l'église.  Les  chrétiens  dont  nousavons  parlé  ne  subi- 
rent point  le  supplice  de  la  corde  dont  on  les  avoît 
menacés:  on  les  reconduisît  en  prison ,  et  de  là  ils 
furent  envoyés  en  exil.  Il  y  a  voit  parmi  eux  deux 
femmes,  auxquelles  on  permit  contre  toute  attente  de 
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retourner  dans  leurs  maisons.  Loin  de  se  réjouir  de 
cette  indulgence,  elles  montrèrent  au  contraire  publi- 
quement de  la  douleur,  en  voyant  qu'on  leur  enlevoit 
une  occasion  prompte  et  présente  d'obtenir  la  gloire 
étemelle.  Afînquela  mort  de  Tévêque  de  Tabracafrap- 
pât  sans  cesse  les  chrétiens  de  terreur ,  on  mit  sa  tête 
sur  une  colonne  avec  cette  inscription  :  Européen 
prédicateur  et  évêque  de  la  religion  chrétienne.  Les 
mêmes  paroles  étoient  aussi  écrites  sur  une  boîte  dans 
laquelle  on  feignoit  que  la  tête  de  Tévêque  étoit  ren- 
fermée ,  et  qui  fut  portée  çà  et  là  dans  les  lieux  ou 
^demeuroient  les  chrétiens  qu'il  avoit  instruits.  Son 
sang  recueilli  par  quelques  chrétiens ,  fut  distribué 
aux  fidèles  des  villes  et  bourgades  voisines  ,  où  on  le 
conserve  très-soigneusement  et  avec  une  pieuse  véné- 
ration. Son  corps  qui  resta'exposé  trois  jours  sur  la  pla- 
ce 5  gardé  nuit  et  jour  par  des  chrétiens ,  fut  mis  ei^ 
teiTe  non  loin  de  là  avec  les  honneurs  de  la  religion. 

Les  choses  s'étant  ainsi  passées ,  nous  ne  doutons 
point ,  nos  vénérables  Frères ,  que  vous  n'admiriez 
comme  nous  cette  constance  héroïque  avec  laquelle 
l'évêque  de  Tabraca  a  souifert  la  mort  pour  Jésus- 
Christ,  et  que  vous  ne  partagiez  la  joie  sensible  que 
nous  cause  ce  triomphe  récent  de  la  foi  orthodoxe. 
Cependant  il  convient  que  nous  attendions  sur  ce 
fait  si  éclatant  des  documens  plus  amples  et  pluâ 
authentiques ,  afin  de  porter  notre  sentence  sur  le 
'martyre  de  cet  évêque  également  pieux  et  coura- 
geux ,  selon  les  formes  prescrites  par  le  saint  Siège. 
C'est  le  même  motif  qui  nous  a  déterminé  à  ne 
rien  dire  pour  le  présent  du  récit  qui  nous  est  par- 
venu du  martyre  de  quelques  autres  soldats  de  Jé- 
sus-Christ, qui  ont  été  depuis  peu  mis  à  mort  en 
Chine.  Nous  ne  pouvons  cependant  nous  défendre 
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de  faire  mention  au  moins  du  prêtre  Augustin 
Tchao  ,  dont  le  courage  dans  les  tourmens  s'est 
montré  avec  beaucoup  d'éclat.  Le  juge  d'iniquité 
l'engagea  d'abord  à  avoir  égard  à  son  âge  (  il  étoit 
âgé  de  73  ans  )  ,  et  à  s'épargner  des  tortures  dont 
il  ne  pourroit  supporter  la  violence  ;  mais  Augustin 
se  montrant  inébranlable ,  il  fut  d'abord  bafoué  et 
tourné  en  ridicule ,  ensuite  frappé  sur  les  talpns  à 
grands  coups  de  bâton.  Alors  le  juge  lui  dît  :  a  Eh 
bien  !  Augustin ,  votre  Jésus  ne  prend-il  donc  aucun 
soin  de  vous  ?  —  Il  en  prend  très-grand  soin,  répon- 
dit Augustin ,  puisqu'il  me  donne  la  force  de  souf- 
frir de  pareils  tourmens*  »  A  ces  mots  le  juge  trans^ 
porté  de  colère  lui  fit  frapper  le  visage  avec  tant  de 
violence  et  pendant  si  long-temps ,  qu'il  eu  mourut 
peu  de  jours  après  (1). 


(i)  M.  Ëscodéca,  missionnaire  au  Su-tchuen,  dans  une  lettre  du 
20  septembre  181 5  ,  dit  que  ce  saint  prêtre  mourut,  laissant  à  tous 
ceux  qui  l'enyironnoient  l'exemple  de  la  plus  parfaite  résignation  efc 
d'une  pleine  confiance  en  la  bonté  de  Dieu  qui  l'appeloit  à  la  récom- 
pense d'une  vie  irréprochable  et  d'une  sain  te  mort  11  avoit  eu,  dit-on, 
une  révélation  ou  au  moins  un  pressentiment  de  sa  mort;  car  plusieurs 
mois  auparavant  il  avoit  recommandé  à  M.  Ëscodéca  de  prier  Dieu 
pour  lui,  en  lui  demandant  la  grâce  qu'il  SQufiril  pour  sa  cause.  Il  avoit 
dit  la  même  chose  à  un  prêtre  chinois.  —  M.  Ëscodéca,  dans  cette 
même  lettre ,  parle  de  deux  autres  prêtres  chinois ,  MM.  Joseph  Lieou 
et  Simon  Toung,  morts  tous  deux  victimes  de  cette  même  persécution,  et 
d'un  laïque,  Pierre  Ou,  qui  subit  son  supplice  dans  de  tels  sentimens 
de  piété  et  de  joie ,  que  le  mandarin  témoin  de  son  exécution ,  et  à  qui 
il  adressa  des  remercimens ,  quand  il  eut  entendu  l'arrêt  de  sa  con- 
damnation y  ne  put  s'empêcher  de  s'écrier  que  Pierre  Ou  étoit  vériti  < 
blement  un  saint  personnage.  Comme  il  étoit  très-connu  et  trés-aimé, 
ou  avoit  dressé,  selon  la  coutume  chinoise,  de  distance  en  distance, 
des  tables  couvertes  de  mets,  où  on  l'invitoit  à  prendre  quelques  ra- 
fraichisscmens.  L'affluence  étoit  telle  qu'on  ne  pouvoit  avancer  ;  et 
comme  le  mandarin  apprit  que  Pierre  Ou  ayant  très-bien  mérité  de 
tout  le  peuple ,  chacun  cherchoit  à  lui  témoigucr  aîpsi  sa  reconnoi«- 
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Nous  avons  voulu ,  nos  vénérables  Frères ,  vous- 
faire  connoltre  ces  grands  évènemens ,  afin  que  vous 
puissiez  avoir  part  aux  consolations  que  le  récit  de 
ces  glorieux  combats  livrés  dans  la  Chine  pour  la 
défense  de  la  religion  chrétienne,  nous  fit  éprouver 
dans  un  temps  où  nous  pensions  être  prés  de  suc- 
comber sous  le  poids  accablant  de  nos  sollicitudes 
apostoliques.  De  là  nous  concevons  Pespérançe  bien 
fondée  que  le  Dieu  des  miséricordes,  apaisé  par  le 
sang  de  ses  serviteurs ,  détournera  les  calamités  qui 
affligent  non-seulement  TEglise  de  Chine,  mais  aussi 
l'Eglise  universelle. 

Lorsque  Pie  VI ,  notre  prédécesseur  ,  d'heureuse 
mémoire,  reçut  autrefoisla  nouvelle  des  victoires  que 
des  fidélos  mis  à  mort  pour  la  cause  de  J.  C.  dans  le 
royaume  du  Tong-king  avoient  remportées  par  l'effu- 
sion de  leur  sang ,  il  éprouva  une  satisfaction  toute 
semblable  à  celle  que  nous  font  goûter  aujourd'hui 
les  triomphes  de  l'évêque  de  Tabraca  et  des  chrétiens 
de  la  Chine.  Et  comme  ce  même  Pape,  publiant  dans 
le  consistoire  les  faits  glorieux  et  récens  de  l'Eglise 
du  Tong-king ,  crut  que  pour  manifester  plus  haute- 

sance  :  «  £h  bien  !  dit-il ,  il  De  faut  pas  les  en  empêcher  ;  allons  len- 
tement» On  eût. dit  dans  toute  cette  marche  que  le  saint  martyr  ctoit 
sorti  pour  aller  à  un  festin  de  noces.  —  Un  autre  laïque  ,  nommé 
Tching,  fut  frappé  de  huit  cents  coups  de  fouet,  reçut  cent  soufflets, 
et  fut  appliqué  à  une  question  nommée  pung-tsun,  qui  est  un  desplps 
cruels  supplices  de  la  Chine;  il  mourut  dans  ces  afîreux  tourmens» 
—  Un  troisième  fut  laissé  sans  nourriture,  et  mourut  de  faim.  —  Une 
femme ,  mère  d'un  prêtre  chinois,  pour  n'avoir  pas  youlu  déclarer  Ta- 
sile  de  son  fils ,  fut  frappée  de  soufflets  etmourut  peu  après. — Un  ca- 
téchiste fut  frappé  de  huit  cents  coups  de  fouet  ;  mais  étant  extraordi- 
iiairement  robuste ,  il  n'en  mourut  pas.  Un  autre  chrétien  fut  frappé 
de  trois  cents  coups  de  bâton.  Un  grand  nombre  est  mortdansles  pri- 
sons, ou  a  été  condamné  à  l'exil  perpétuel,  ou  à  porter  la  cangue  toute 
l^ur  vie.  Tout  ceci  se  passoit  dans  les  années  1 8i 4  et  1 8i  5. 
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ment  sa  joie ,  et  en  donner  un  témoignage  authenti- 
que ,  il  convenoit  d'élever,  à  la  dignité  de  cardinal 
quelques  prélats  d^une  rare  vertu  ;  de  même  nous  , 
afin  de  mettre  le  comble  à  la  joie  de  ce  jour  où  nous 
avons  fait  connoître  la  gloire  dont  l'Eglise  de  Chine 
vient  encore  tout  récemment  de  se  couvrir  ,  nous 
avons  résolu  de  proclamer  ou  de  créer  cardinaux  des 
hommes  non  moins  recommandables  par  leur  mérite 
personnel ,  que  par  les  bons  offices  de  quelques  prin- 
ces qui  nous  sont  très-chers  en  J.  C. 

{Foiciles  noms  des  cinq  cardinaux  qui  furent  pro- 
clamés dans  ce  Consistoire  :  Solajio  ,  ancien  évêque 
d'Aoste;  de  Salm-Reiferscheid  ,  prince  et  évêque  de 
Gurk;  de  Trantmansdobf-Weisemberg  ,  archevêque 
d^Olmutz,  cardinaux  allemands;  et  Cebrian-y-Valda, 
patriarche  des  Indes  occidentales,  et  Quevedo-Y' 
QtJiNZANO,  évêque  d'Orense,  cardinaux  espagnols. 
Les  quatre  derniers  sont  morts  depuis.  ) 


Nous  ajoutons  ici  quelques  détails  sur  la  mort 
du  saint  évêque  de  Tabraca ,  extraits  d'une  lettre  que 
M.  Marchini,  procureur  de  la  Propagande  àMacao, 
adressoit  en  i8i5  au  Cardinal  préfet  de  la  Propa- 
gande (i). 

(i)  La  Propagande  est  ime  congrégation  de  cardinaux,  spécialemeùt 
chargée  de  la  direction  suprême  des  missions;  tous  les  missionnaires 
qui  travaillent  dans  les  pays  infidèles  dépendent  de  la  Propagande  et 
sont  soumis  a  l*autirité  qu'elle  a  reçue  du  saint  Siège  pour  gouYeme.r 
toutes  les  missions.  Cependant  il  y  a  des  missionnaires  qui  dépendent 
d'elle  plus  particulièrement ,  ce  sont  ceux  qu'elle  envoie  immédiate- 
ment «Ue-même  et  qu'elle  entretient  à  ses  frais:  on  les  nomme,  pour 
les  distinguer ,  missionnaires  de  la  Propagande.  Le  cardinal  Consalvi , 
peu  de  temps  avant  sa  mort,  avoit  été  nommé  préfet  de  la  Propagande 
parjSa  Sainteté  Léon  XII.  C'est  lui  qui,  l'année  dernière,  contre-signa 
le  rescrit  pontifical  en  faveur  de  l'Association  delà  Propagation  de  la  Fol. 
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H  Le  14  seiptembre  i8i5 ,  fête  de  PExaltatlon  de  la. 
sainte  Croix ,  Mgr.  Dufresse  fut  conduit  en  chaise  à 
porteurs  au  tribunal  du  juge  criminel  de  la  province. 
De  là  il  fut  conduit  au  palais  du  yice-roi  Chang-Ming, 
qui ,  craignant  apparemment  que  s^il  demandoit  à 
l'empereur  la  confirmation  de  la  sentence ,  ce  prince 
n'ordonnât  que  l'accusé  fût  envoyé  dans  les  prisons 
de  la  capitale  de  l'empire  ,  comme  il  étoit  arrivé 
d^autres  fois  ,  condamna  en  présence  de  sa  cour 
l'évêque  de  Tabraca  à  être  décapité  sur-le-champ.  Le 
prélat,  dépouillé  de  ses  habits  ,  que  deux  soldats 
commencèrent  à  déchirer  avec  violence  selon  l'usage^ 
fut  conduit  à  pied  au  lieu  du  supplice ,  qui  étoit  la 
place  septentrionale  ,  éloignée  du  palais  d'une  demi- 
lîeue.  Il  ne  portoit  point,  comme  il  est  d'usage,  Taf- 
fiche  ou  inscription  qu'on  fait  porter  aux  criminels, 
pour  faire  connoître  leur  nom  et  la  cause  du  sup- 
plice auquel  ils  sont  condamnés.  (  Ici  M.  Marcini 
donne  quelques  autres  détails  rapportés  dans  -Vallo^ 
cution  du  souverain  Pontife^  )Le  saint  prélat  présenta 
sa  tête  au  bourreau ,  avec  Une  présence  d'esprit  et 
un  visage  serein  et  gàî  ,  qui  remplirent  d'admira- 
tion tous  les  assistans.  Sa  tête  fut  détachée  du  tronc 
d'un  seul  coup,  et  sa  belle  ame  s'envola  au  ciel  pour 
y  recevoir  la  couronne  immortelle  qu'il  a  acquise 
par  le  zèle  infatigable  avec  lequel  il  a  travaillé  pen- 
dant trente-neuf  ans  à  la  gloire  de  Dieu,  au  salut  des 
âmes,  et  à  étendre  le  règne  de  J.  €.,  auquel  il  a 
rendu  un  glorieux  témoignage  par  l'effusion  de  son 
sang.  7> 

Une  autre  lettre  rapporte  qu'après  lui  avoir 
tranché  la  tête ,  le  bourreau  la  présenta  tmsuite  aux 
chrétiens,  dont  plusieurs  s'écrièrent  :  Plût  à  Dieu  que 
Hous  pussions  mourir  avec  lui  !  Plusieurs  païens  qui 
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avoient  assisté  à  f'exécution,  dirent  en  se  retirant 
qii'on  avoit  fait  mourir  un  homme  juste  et  innocent. 
Nous  avons  déjà  ditque  l'empereur  approuva  la  con- 
duite du  vice-roi  à  l'égard  de  Mgr.  Dufresse  :  «  Cet 
Européen  audacieux ,  disoit-il ,  qui ,  après  avoir  été 
arrêté  une  fois  dans  l'empire,  en  a  été  renvoyé  ab- 
sous et  a  eu  la  témérité  d'y  rentrer  de  nouveau,  » 
Il  continuoit  en  exhortant  le  vice-roi  à  veiller  exac- 
tement à  ce  qu'aucun  Européen  ne  s'introduisît,  et 
lui  ordonnoit,  s'il  en  trouvoit  quelqtL'un ,  de  le  trai- 
ter comme  ce  dernier. 


Depuis  la  mort  dePévêque  de  TaLraca,  la  persécu- 
tion fit  encore  au  Su-tchuen  un  assez  grand  nom- 
bre de  victimes.  M.  Joseph  Yuen,  prêtre  chinois  , 
après  plusieurs  tortures,  fut  étranglé  le  23  juin  1817; 
M.  Paul  Lieou,  aussi  prêtre  chinois, .a  été  également 
étranglé  au  mois  de  février  1818.  On  lui  fit  subir  au- 
paravant des  supplices  très-cruels.  Plusieurs  autres 
prêtres  ayant  été  découverts ,  après  diverses  tortures, 
ont  été  condamnés  à  l'exil  perpétuel.  Un  grand  nom- 
bre de  chrétiens  ont  rendu  témoignage  pour  la  foi. 
Au  mois  d'août  1818  ,  l'un  d'eux  a  été  renfermé 
dans  une  cage  très-étroite ,  et  exposé  à  l'ardeur  du 
soleil  d^août  pendant  trois  jours ,  au  bout  desquels, 
consumé  par  la  faim ,  la  soif  et  la  chaleur,  il  a  rendu  ^ 
son  ame  à  Dieu.  D^autres  ont  éprouvé  des  tourmens 
inventés  pour  eux.  Deux  catéchistes  furent  d'aboi*d 
frappés  de  rudes  soufflets  ,  puis  de  coups  de  bâton  ;  on 
les  fit  ensuite  tenir  à  genoux ,  pendant  des  joui*nées 
entières ,  sur  de  grosses  chaînes  de  fer ,  sans  leur 
permettre  de  remuer  5  de  temps  à  autre ,  deux  satel- 
litec;  pour  les  faire  te^ir  droits,  Uux  tiroient  Iqs 
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oreilles  chacun  de  son  côté.  On  lis  suspendit  aussi 
par  les  deux  pouces ,  et  on  les  frappa  ,  dans  cet 
état ,  sur  tout  le  corps  ;  on  les  mit  ensuite  dans  des 
ceps  de  bois;  ils  furent  obligés  d^j  passer  toute  une 
nuit ,  coucbés  sur  le  même  côté ,  sans  pouvoir  se 
remuer.  Lé  matin ,  quatre  satellites  leur  mirent  sur 
les  jambes  une  pièce  de  bois  qu'ils  rouloient  de 
toute  leur  force ,  deux  de  chaque  côté.  Autrefois 
on  ne  condamnoit  que  les  hommes  à  iVxil  perpé* 
tuel.  Dans  .cette  persécution  ,  on  se  conduisit  diffé^ 
remment.  De  plusieurs  femmes  qui  avôient  été  arrê- 
tées ,  quelques-unes  moururent  dans  les  prisons  >  et 
plusieurs  furent  condamnées  à  l'exil  perpétuel.  On 
remarqua  surtout  une  jeune  fille  de  vingt  ans,  qui 
montra  une  gi'ande  fermeté  devant  le  mandarin  qui 
l'interrogeoit.  Après  de  vains  efforts  pour  la  faire 
apostasier,  le  mandarin  Tapostropha  ainsi  :  a  In- 
w  sensée ,  où  est-il  ton  Seigneur  du  ciel ,  pour  lui 
»  rendre  lé  culte  que  tu  lui  rends?  Est-ce  que 
M  tu  le  vois  ,  ton  Seigneur  du  ciel  ?  Fais-le-moi 
»  voir,  afin  que  je  l'adore  aussi.  —  Il  est  vrai,  dit  la 
»  jeune  personne ,  nous  ne  voyons  pas  noti'e  Dieu , 
)>  qui  est  un  pur  esprit  ;  mais  il  ne  s^ensuit  pas  de 
»  là  que  nous  ne  puissions  pas  lui  rendre  l'hon- 
»  neur  que  nous  lui  rendons.  Si  cela  étoit  ainsi ,  il 
M  s'ensuivroit  que  nous  ne  devrions  pas  honorer 
»  Tempereur  que  nous  ne  voyons  pas.  Permettez- 
»  moi  de  vous  demander  :  vous  qui  honorez  Tem- 
w  pereur  presque  comme  un  Dieu ,  le  voyez-vous  ?  » 
Une  foule  de  païens  qui  étoient  présens  rioient  de 
la  confusion  du  mandarin.  Il  fit  appeler  le  père  ,  la 
mère  ,  la  belle-sœur  de  la  jeune  fille  et  quelques 
autres  chrétiens ,  et  sur  leur  refus  d'apostasier ,  il 
les  condamna  tous  à  l'exil  perpétuel.  Les  chrétiens 
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condamnés  à  l'exil  ont  envoyé  des  lettres  du  lieu 
<jui  leur  est  assigné.  Ils  paroissent  contens  de  leur 
sort ,  et  ne  craignent  qu'une  chose  :  c'est  qu'après 
avoir  beaucoup  souffert  pour  la  foi,  ils  ne  soient 
privés  ,  à  la  mort ,  d'un  prêtre  pour  leur  administrer 
les  sacremens  de  l'Eglise.  Ceux  qui  ont  été  con- 
damnés à  porter  lacangue  jusqu'à  la  mort,  et  à  être 
ainsi  exposés  en  public ,  édifient  beaucoup  les  fidè- 
les et  les  infidèles,  parce  qu'ils  la  portent  avec  beau- 
coup d'humilité  et  de  patience  ,  qu'ils  font  exacte- 
ment tous  les  exercices  de  religion  pour  lesquels  ils 
ont  été  condamnés,  qu'ils  récitent  publiquement  leurs 
prières  ordinaires  en  présence  des  satellites  et  des 
païens ,  et  qu'enfin  leur  constance  au  milieu  des  inju- 
res et  des  travaux  est  une  prefession  de  foi  non  inter- 
rompue, et  un  triomphe  continuel  du  christianisme. 
En  général  les  chrétiens  n'ont  point  perdu  courage  ; 
plusieurs  de  ceux  qui  avoient  eu  le  malheur  d'apos- 
tasier ,  pénétrés  de  douleur,  rentrent  dans  le  sein  de 
l'Eglise.  Des  païens  pour  qui  cette  persécution  elle- 
même  a  été  une  occasion  de  connoître  et  d'admirer  lare- 
ligion,  l'embrassent  avec  une  sincérité  sur  laquelle  les 
périls  auxquels  ils  s'exposent  ne  doivent  laisser  aucun 
doute.  Une  chose  des  plus  consolantes,  c'estqu'aucun 
prêtre  n'a  eu  le  malheur  de  renoncer  à  la  foi  dans  les 
tourmens.  C'est  cette  pauvre  et  intéressante  mission 
qu'est  appelé  maintenant  à  gouverner  Mgr.  Fontana  , 
vivant,  cpmme  il  le  dît  lui-même ,  entre  la  crainte  etla 
confiance,  soutenu  par  l'espérance 'du  mai'tjrre,  mais 
troublé  quelquefois  dans  la  pensée  des  tourmens  ; 
aussi  supplie-t-il  instamment  les  chrétiens  de  France 
de  se  souvenir  de  lui  dans  leui's  prièi'es,  et  de  conjurer 
le  Seigneur  de  lui  accorder  la  force  de  conserver  la 
foi ,  et  de  terminer  saintement  sa  carrièi'ç. 
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XL  n'est,  comme  on  l'a  vu^jusqu'îcî,  aucune  lettre 
des  missions  qui  ne  retrace  le  tableau  touchant  de 
leurs  besoins.  La  terre  est  couverte  de  moissons,  et 
îl  n'y  a  pas  d'ouvriers  pour  les  recueillir.  Les  enfans 
arrachés  aux  mamelles  de  l'Eglise,  leur  mère  ,  de- 
mandent le  pain  de  la  parole ,  et  il  n'y  a  point  de 
mains  charitables  pour  le  leur  rompre.  A  peine  les 
missionnaires  peuvent-ils ,  une  fois  chaque  année  , 
porter  les  consolations  de  la  religion  aux  fidèles  dis- 
persés en  ces  cantons  désolés.  Aussi  depuis  que  ces 
terres  idolâtres  ont  vu  bi'iller  le  flamheau  de  la  foi , 
le  cri  d'appel  au  secours  a-t-il  été  universel  chez  ces 
nations  infortunées.  Saint  François  Xavier,  à  la  vue 
des  riches  récoltes  que  promettoient  ces  contrées , 
écrivit  souvent  et  vivement  au  père  Ignace  en  Italie 
pour  solliciter  des  aides.  Il  eut  même  à  ce  sujet  des 
transports  de  zèle  extraordinaires,  jusqu'à  dire  dans 
une  de  ses  lettres  :  //  me  vient  souçent  en  pensée  de 
parcourir  les  académies  de  t^Europe ,  et  principale- 
ment celle  de  Paris  ^  et  de  crier  de  toutes  mes  forces  à 
ceux  qui  ont  plus  desai^oirque  de  charité  :  <c  Ah  !  com- 
bien d'ames  perdent  le  ciel  et  tombent  dans  les  enfers 
par  cotre  faute  !  »  M.  le  Breton  écri  voit  pareillement 
du  Tong-king  en  1783  :  «  Malheur  à  ceux  que  Dieu 
appelle  à  travailler  à  sa  vigne  ,  et  qui  résistent  à  une 
si  belle  vocation  !  »  Mgr.  Dufresse  ,  ce  saint  martyr 
de  l'Eglise  de  Chine ,  forma  les  mêmes  demandies 
en  1784:  «  Que  deviendront,  s'écrioit-il, les  chrétiens 
de  cette  province  ,  que  nous  avons  tant  de  peine 
à  administrer  une  fois  chaque  année ,  si  les  prêtres 
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Tertaeux  et  lélés  de  l'Europe ,  ne  s'evipressent  à  leur 
porter  du  secours?  Que    deviendrons-nous    nous-^ 
mêmes ,  missionnaires,  si  on  ne  vient  nous  déchar- 
ger d'une  partie  du  fardeau?  les  âmes  se  perdront 
et  les  missionnaires  succomberont.  Mais  outre  ces 
motifs,  les  ecclésiastiques  zélés  pour  la  gloire  de 
Dieit  et  le  salut  des  âmes  n'en  ont-ils  pas  de  bien 
puissans  pour  venir  ici?  Confirmer  des  chrétiens 
dans  la  foi,  ramener  des  pécheurs  dans  la  voie  du 
salut,  perfectionner  des  âmes  justes,  détruire  l'ido.- 
lâtrie,  renverser  l'empii'e  du  démon,  faire  connoltre 
Dieu  et  .Jésus -Christ,  étendre  sa  religion,  baptiser 
des  enfans,  sauver  des  âmes  dans  un  empire  où  il  y 
en  a  un  91  grand  nombre  ensevelies  dans  les  ombres 
de   la  mort...,  mener  la  vie  de  Jésus-Christ  sur  la 
terre ,  et  de  ses  apôtres ,  ne  sont-ce  pas  des  motifs 
bien  capables  d'émouvoir  des  prêtres  remplis  de  foi? 
Ajoutez  à  cela  les  consolations'  qui  accompagnent 
un  tel  ministère,  et  la  ferme  confiance  d'y  faire  son 
salut,  suivant  ces  paroles  de  notre  Seigneur  :  «  Il  n'y 
a  personne  qui,  ayant  quitté  sa  maison,  ou  ses  frè- 
res ,  ou  ses  sœurs ,  ou  son  père  ,  ou  sa  mère ,  ou  ses 
terres ,  pour  l'amour  de  moi ,  et  pour  l'Evangile ,  ne 
reçoive  au  centuple  dans  le  temps  présent,  et  la  vie 
étemelle  dans  le  siècle  à  venir  ;  craint-on  que  Jésus- 
Christ  ne  tienne  pas  sa  promesse?  » 

On  n'a  pas  changé  de  langage  depuis  que  les  per- 
sécutions ont  éclairci  le  nombre  des  pasteurs ,  sans 
diminuer  le  troupeau.  Les  besoins  n'ont  point  cessé 
depuis  que  le  sanglier  dont  parle  TEcriture  a  ra- 
vagé la  vigne  du  Seigneur.  Les  chrétiens  de  cette 
Eglise  '  déchirée  jusque  dans  ses  entrailles  tendent 
sans  cesse  les  bras  vers  leurs  frères  d'Europe  ;  ils  les 
conjurent  par  tout  ce  que  la  religion  a  de  plus  sacré, 
IV.  E 
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àe  leur  faire  pai*t  de  leur  exubérance.  Ils  supplîeut 
le  ciel  de  ne  point  exclure  des  bénédictions  de 
Jacob  un  peuple  qui  n'est  point  étranger  à  ses 
alliances.  Nous  ayons  vu  par  les  lettres  des  élèves 
du  séminaire  de  Pulo-Pinang  quels  sont  leurs  vœux 
et  leurs  prières  pour  hâter  Pari'ivée  des  ministres 
de  l'Evangile.  Le  sacrifice  de  ce  qu'ils  ont  de  plus 
cber  est  agréable  à  leur  cœur  lorsqu'il  s'agit  de 
conserver  ou  d'acbeter  le  don  de  la  foi  :  le  fait  sui- 
vant ein  est  la  preuve.  Quelque  temps  après  que  le 
séminaire  général  de  Pido-Knang  eut  été  formé ,  et 
composé  dès  le  principe  d'élèves  chinois  destinés  à 
la  mission  du  Su-tchuen,  Mgr.  Dufresse  écrivit  à 
cette  chère  portion  de  son  troupeau  une  lettre  bien 
digne  d'un  père  qui  donne  à  ses  enfans  des  règles 
de  conduite  et  leur  dicte  ses  dernières  volontés.  Tite 
et  Timothée  ne  reçurent  pas  autrefois  avec  plus  de 
joie  les  avertissemens  du  grand  Apôtre.  Aussitôt  la 
vénération  et  la  reconnaissance  aflSckèrent  cette  let-» 
tre  dans  la  salle  commune  des  exercices.  Quelle 
consolation  pour  eux  de  posséder  ce  précieux  sou- 
venir d'un  père  qui  remporta  dans  la  suite  la  palme 
d'un  glorieux  martyre!  Cependant,  à  la  prière  de 
M.  ]\jlagdinier ,  qui  lui  inspira  le  dessein  de  l'envoyer 
au  séminaire  de  Lyon  pour  obtenir  des  mission- 
naires 5  ils  n'ont  pas  craint  de  s'en  dépouiller. 

Fous  estimerez  bien  précieux ,  écrivoit  de  Pulo- 
Pînang,  à  cette  occasion,  M.  Magdinier  à  M.  C.***, 
prêtre  du  séminaire  de  Lyon;  vous  estimerez  bien 
précieux  le  don  que  mes  chers  Chinois  n^ont  pu  vous 
refuser  à  ma  prière.  (7 est  une  lettre  qu'ils  ont  reçue 
de  Vésfique  martyr ,  après  que  le  séminaire  eut  été 
rcns^ojé  dans  cette  ile.  Mais  remarquez  bien  à  quelles 
conditions  ils  s'en  sont  dépouillés  :  c'est  qu'acné  restera 
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exposée  dans  cotre  chambre^  ou  la  pourront  lire  tous 
ceux  qui  y  entreront.  Fous  la  pourrez  enchâsser 
entre  deux  verres  dans  un  cadre  double  qui  se  puisse 
tourner.  Pour  nous ,  nous  Vairons  transcrite ,  et  la 
copie  en  restera  ici  (tffichée  dans  la  salle  commune. 
Notre  attente  ne  sera  pas  remplie ,  si  le  don  que  nous 
vous  faisons  n'attire  pas  dans  nos  missions  aban-- 
données  au  moins  une  douzaine  de  missionnaires 
que  P esprit  de  Dieu  y  qui  évidemment  parle  dans 
cette  touchante  épitre^aura  voulu  appeler  et  enflam- 
mer par  elle.  —  Encouragez-^les  ^  et  poùssez-^ous-les 
avec  force  vous-même  ;  dites-leur  de  la  part  du  plus 
indigne ,  je  le  crois  bien ,  qu'il  y  ait  eu  dans  cette 
sainte  vocation ,  que  si  Von  savoit  les  faveurs  que 
Jésus-Christ  y  prépare^  on  s^y  jetteroit  enfouie.  Sur 
une  vaine  inquiétude  qu'ion  se  donne  d'apprendre 
les  langues  y  dites-leur  que  c'^  est  pure  bagatelle  ;  qu^ici 
de  sots  et  vilains  nègres^  pour  pouvoir  sustenter  en 
service  une  misérable  vie ,  ou  les  plus  chétifs  négo- 
cians  pour  leur  commerce  ^  parlent  tous  avec  facilité 
cinq  ou  six  langues.  Moi^  qui  ai  si  peu  de, mémoire^ 
fai  su  le  portugais  sans  y  penser;  je  puis  un  peu  ba- 
biller en  anglais  :  je  vais  maintenant  avec  pleine 
confiance  étudier  nos  langues  chantantes^  qui  me 
font  un  délicieux  plaisir  à  entendre ,  etc.^  etc. 

Le  désir  des  élèves  de  Pulo-Pinang  a  été  rempli. 
La  lettre  de  Mgr.  Dufresse  est  encadrée  entre  double 
verre,  dans  une  salle  du  séminaire  de  Lyon  (i).£lle 

(i)M.  Taberd,  prêtre  du  diocèse  de  Ljon ,  missionnaire  aposto- 
lique en  Cochinchine,  écrivoit  en  182 1  :  «  La  lettre  de  Mgr.  Dufresse» 
affichée  au  séminaire  de  Lyon ,  n'a  pas  encore  produit  les  douze  mis- 
sionnaires que  demaudoit  M.  Magdinier,  Ainsi,  que  ceux  de  mes  con- 
frères qui  se  sentent  du  goût  et  une  forte  yocation  n'endurcissent  pas 
leur  cœur.  Rappele}-leur  la  paroli  de  M.  B*...  notre  confrère ,  qui  faii 
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y  reste  exposée  comme  un  souvenir  pr/écieux  de 
TEglise  persécutée  de  Chine ,  du  saint  évéque  qui  a 
laissé  dans  cet  écrit  une  trace  de  son  ame  céleste , 
et  du  digne  missionnaire  lyonnais,  mort  comme  lui 
dans  ces  pays, infidèles,  victime  de  son  dévouement, 
et  dont  la  mémoire  désormais  attachée  à  cet  écrit , 
don  de  sa  piété  à  ses  plus  chers  amis,  sera  une 
exhortation  touchante  et  continuelle  aux  élèves  du 
séminaire  de  Lyon,  dont  il  a  été  élève  lui-même, 
d'imiter  son  généreux  sacrifice ,  et  d  accueillir  com- 
me une  inspiration  du.  ciel  les  saints  désirs  qu^ils 
sentiront  s'élever  dans  leurs  âmes,  de  marcher  sur 
les  traces  de  leur  ancien  condisciple. 

C'est  cette  même  lettj.*e  que  nous  présentons  à  la 
piété  des  associés  de  la  Propagation  de  la  Foi.  Ils 
verront  l'esprit  de  Dieu  se  perpétuer  d'âge  en  âge 
pour  l'édification  et  l'accroissement  de  la  sainte 
£glise;  ils  verront  les  nouveaux  apôtres  communi- 
quer le  zèle  qui  les  dévore  à  ceux  qui  les  écoutent. 
Puissent  notre  foi  et  notre  charité  se  ranimer  à  la 
parole  de  ces  hommes  évangéliques  ! 


Lettre  de  Mgr.  Dufresse ,  èvêque  de  Tabraca ,  vi- 
caire apostolique  du  Su-tchuen^  aux  élèves  chi- 
nois du  collège  général  de  Pulo-Pinang. 

(Traduit  da  latin.) 

J.  M.  J. 

Mes  Enfans  bien-aimés! 

Ce  n'est  pas  sans  ressentir  une  vive  joie  et  une 
grande  consolation ,  que  nous  avons  reçu  les  lettres 

sant  le  petit  mot  au  sémiuaire,  le  jour  des  Roi»,  engagea  tous  ceux 
qui  verraient  l'étoile  â  en  suivre  la  lumière.  » 


Digitized 


by  Google 


(69) 
que  qnelques-uns  de  vous  nous  ont  écrites  de  Maca^ 
et  de  Pulo-Pinang.  Nous  avons  rendu  de  solennelles 
actions  de  grâces  au  souverain  Seigneur,  de  ce  <ju'il 
a  Lien  voulu  vous  délivrer  des  dangers  que  vous 
avez  eus  à  essuyer,  dangers  du  côté  des  jleuves  et 
des  voleurs  j  dangers  de  la  part  des  gentils  et  des 
faux  frères  ^  dangers  sur  les  mers,  enfin  dangers, 
de  tout  genre.  Nous  l'avons  mille  fois  remercié  de  ce 
qu'il  a  plu  à  sa  divine  miséricorde  de  vous  conduire- 
pleins  de  vie  et  de  santé  au  lieu  de  votre  destination» 
Déjà  vous  avez  souffert  bien  des  maux,  et  d'autres 
vous  attendent  encore;  car  telle  est  votre  vocation  : 
il  vous  faut,  pour  le  royaume  de  Dieu  et  l'Evangile 
de  Jésus-Christ ,  suivre  les  glorieuses  traces  des  apô- 
tres. Ce  fut  au  milieu  des  tribulations,  des  fatigues^ 
des  angoisses ,  des  persécutions ,  que  ces  ouvriers 
incomparables  s^acquittérent  du  ministère  de  la  pa- 
role qUe  le  maître  leur  avoît  confié.  Déjà  vous  avez 
abandonné  pour  la  cause  de  Jésus-Christ  vos  patries  y 
vos  maisons,  vos  pères,  vos  mères,  vos  frères,  vos 
sœurs,  vos  biens  et  tout  ce  que  vous  aviez  Ae  cher 
au  monde.  Déjà  vous  avez  essuyé  des  naufrages  sur 
les  fleuves,  éprouvé  la  fureur  des  flots  et  les  mala- 
dies qu'occasione  la  mer,  supporté  les  ardentes 
chaleurs  du  soleil ,  enduré  dans  votre  corps  les  in- 
firmités et  les  abattemens,  et  dans  votre  ame  les 
chagrins,  les  craintes  et  les  inquiétudes.  Déjà  vous 
avez  souffert  dans  une  ten'e  étrangère  de  la  part  des 
idolâtres,  des  hérétiques,  des  mauvais  catholiques. 
Déjà  vous  avez  gémi  sur  les  scandales  et  sur  le» 
pernicieux  exemples,  que  la  triste  nécessité  dont 
parle  l'Ecriture  (car  il  est  nécessaire,  dii-elle,  que  les 
scandales  arrivent)  a  peut-être  malheureusement 
présentés  à  vos  regards.  Déjà  vous  avez  eu  à  dévorer 
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dans  vos  études  et  vos  autres  occupations,  des  dégoûts, 
des  fatigues  et  des  difficultés  ;  déjà  tous  avez  ren- 
contré dans  votre  vocation  et  dans  la  voie  du  salut 
les  tentations  sans  nombre  que  vous  ont  suscitées  le 
démon,  le  monde  et  la  concupiscence.  Ce  n'est  encore 
là  que  le  prélude  de  vos  maux  :  attendez-vous  un 
jour,  croyez-moi,  à  éprouver  ces  mêmes  maux,  que 
sais-je,  peut-être  même  de  plus  grands  encore,  non- 
seulement  sur  une  terre  étrangère,  mais  encore  au 
milieu  de  votre  patrie  même ,  lorsque  vous  aurez  à 
défricher-une  terre  hérissée  de  ronces  et  d'épines, 
oiiron  court  mUle  dangers.  Cependant  ayez  confiance  : 
Jésus-Christ  qui  a  vaincu  le  monde  et  l'enfer ,  qui 
a  brisé  le  sceptre  de  leur  empire,  vous  donnera  la 
victoire,  si  toutefois  vous  êtes  fidèles  à  sa  grâce, 
qui  ne  vous  manquera  jamais;  si  vous  persévérez 
dans  la  crainte  et  Tamour  du  Seigneur,  de  manière 
à  ne  donner  entrée  dans  votre  cœur  à  aucun  péché 
mortel  5  et  enfin  si  vous  ne  vous  écartez  point  des 
sentiers  qu'il  vous  a  tracés.  C'est  Itû  qui  sera  votre 
consolation  dans  les  tribulations  et  les  travaux,  votre 
ressource  dans  l'adversité,  votre  sauve-^garde  dans 
les  dangers,  votre  force  et  votre  résignation  dans 
les  infirmités,  votre  lumière  et  votre  avancement 
dans  les  études ,  votre  défense  assurée  *conti*e  l^s  em-' 
bûches  de  tous  vos  ennemis  visibles  et  invisibles, 
enfin  un  remède  salutaire  pour  apaiser  les  révoltes 
de  la  chair  et  de  l'esprit.  Car  il  ne  souffrira  pas  que 
vous  soyez  tentés  au  dessus  de  vos  Jorces;  mais  axi 
jour  de  la  tentation ,  il  vous  donnera  les  grâces  né- 
cessaires pour  en  triompher.  Que  le  péché  soit  donc 
l'unique  objet  de  votre  crainte ,  que  vos  âmes  jouis- 
sent toujours  d'une  parfaite  égalité,  que  vos  cœurs 
se  nourrissent  de  la  douce  espérance  que   Dieu  a 
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promise  à  ceusL  qui  raîment,  et  de  la  délicieuse  at- 
tente de  la  céleste  couronne  que  le  Seigneur,  juste 
et  équitable  juge  de  toutes  choses,  accordera  au  der- 
nier jour  à  ceux  qui  fiuront  yaillamment  combattu 
pour  la  justice,  £n  attendant  je  vous  donnerai  ici 
quelques  avis  qui  vous  feront  connoitre  ma  tendre 
sollicitude  à  votre  égard,  et  la  sincère  affection  que 
je  vous  porte.  Si  vous  les  observez  avec  fidélité, 
soyez  assurés  de  réaliser,  avec  la  grâce  de  Dieu, 
les  vœux  de  TEglise  qui  attend  de  vous  de  dignes 
ministres  de  l'Evangile  de  Jésus-Christ  :  si  au  con^ 
traire  vous  les  méprisez ,  vous  éloignerez  de  vous 
les  secours  et  les  bénédictions  du  ciel,  vous  mettre2i 
votre  vocatiom  et  votre  salut  en  danger  imminent, 
vous  vous  précipiterez  tête  baissée  dans  le  vice  et 
dans  le  scandale ,  comme  l'atteste  *ane  trop  funeste 
expérience ,  et  vous  donnerez  ainsi  misérablement 
la  mort  à  voti*e  corps  et  à  votre  ame« 

1.^  Que  chacun  de  vous  se  demande  avee  saint 
Bernard  :  Que  suis-je  venu  faire  iei?  est-ce  pouj> 
me  livrer  à  de  frivoles  amusemens?  est-ce  pour 
m^endormir  dans  les  bras  d'une  molle  indolence  ? 
non  :  c^est  pour  endurer  de  laborieux  travaux ,  pour 
m'adonner  à  l'étude  et  aux  lettres,  pour  acquérir 
les  connoissances  et  les  vertus  à  l'aide  desquelles  je 
pourrai  étendre  et  soutenir  la  foi  dans  ma  patrie, 
procurer  mon  salut  et  la  gloire  de  Dieu. 

2.^  Consacrez-vous  donc  tout  entiers  au  service 
de  Jésus-Clunst  et  de  l'Eglise  son  épouse  3  soyez  tou- 
jours prêts  à  suivre  Timpulsion  que  la  Providence 
voudra  yous  donner;  car  qu'avez- vous  que  vous 
n'ayez  reçu  de  Dieu  ?  Votre  corps  et  votre  ame ,  la 
santé  et  la  vigueur  de  vos  membres ,  les  talens  de 
l'esprit,  la  mémoire  et  la  volonté  s^ont  des  dons  d^ 
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sa  munificence.  Ainsi  il  serait  injuste  de  les  détourner 
du  Dieu  qui  en  reclame  Pusage ,  pour  les  prostituer 
à  la  vanité,  à  la  curiosité  et  à  vos  passions.  Soît  que 
vous  mangiez^  soit  que  vous  buçieZy  dit  le  grand  Apôtre, 
soit  que  vous  fassiez  toute  autre  chose  ^  fàites4e  pour 
la  gloire  de  Dieu*..*;  ayez  toujours  Dieu  présent  à 
votre  esprit;  marchez  toujours  en  sa  présence;  ne 
permettez  point  à  votre  imagination  de  sMgarer  dans 
les  illusions  de  vaines  et  criminelles  pensées  5  appor- 
tez à  vos  prières ,  à  vos  méditations  et  à  vos  autres 
exercices  spirituels ,  toute  l'attention  et  la  dévotion 
dont  vous  êtes  capables;  assistez  surtout  au  redoutable 
sacrifice  de  la  messe  avec  de  grands  sentimens  de  foi , 
de  piété  et  de  religion;  Jésus-Christ  substantiellement 
présent  sur  nos  autels ,  environné  d'une  multitude 
innombrable  d'intelligences  célestes,  renouvelle  pour 
nous  l'oblation  du  Calvaire ,  et  est  toujours  disposé 
à  exaucer  nos  demandes.  Pleins  de  confiance  en  sa 
divine  miséricorde ,  découvrez-lui  toutes  vos  imper- 
fections, toutes  les  foiblesses  de  votre  ame ,  votre 
aveuglement,  vos  mauvaises  habitudes ,  les  occasions 
du  péché  et  tous  vos  autres  besoins  ;  répandez  en 
sa  divine  présence  votre  cœur  avec  tous  ses  désirs, 
et  implorez  humblement  le  sfecours  de  sa  grâce  ; 
approchez  souvent  et  avec  béiaucoup  de  piété  des 
sacremens  de  Pénitence  et  d^Eucharistie  :  ces  divins 
mystères  sont  la  source  abondante  de  nos  guérisons 
spirituelles ,  de  notre  avancement  dans  la  vertu ,  'de 
la  paix  et  de  la  consolation  de  noti'e  ame;  gardez- 
vous  bien  de  les  profanfer  pair  une  indigné  participa- 
tion; ce  sacrilège  vous  plongeroit,  comme  le  traîti'e 
Judas ,  dans  un  abime  de  maux ,  et  imprimeroit  sur 
votre  froiil  le  caractère  assuré  d'une  éternelle  répro- 
bation. Ouvrez  tous  les  sentimens  de  votre  cœur  au 
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directeur  de  vos  âmes;  attachez-vous  à  la  lecture 
des  livres  de  piété  ;  prêtez  une  oreille  attentive  à  la 
doctrine  sainte ,  aux  exhortations  et  aux  instructions 
que  vous  devez  pareillement  gi'iver  dans  votre  ame; 
rentrez  chaque  jour  en  vous-mêmes  pour  examiùer 
devant  Dieu  l'état  de  votre  conscience.  Ayez  une 
dévotion  particulière  pour  la  bienheureuse  Vierge 
Marie  ,  qui  allie  au  glorieux  titre  de  Mère  de  Dieu 
celui  de  votre  nière,  récrtaut  sans  cesse  des  prières 
en  son  honneur,  recourant  toujours  a  sa  divine  miséri- 
corde, imitant  ses  vertus  et  ses  exemples,  et  surtout  son 
humilité,  son  obéissance ,  sa  pureté,  sa  patience  et 
son  ardent  amour  pour  le  fruit  divin  de  ses  entrailles. 
3.^  Obéissez  à  ceux  qui  sont  préposés  à  votre  con- 
duite^  et  soyez  soumis  à  tous  leurs  ordres;  ils  veillent 
continuellement  sur  votre  salut  comme  comptables 
de  vos  âmes  au  souverain  juge;  allégez  leurs  sollici- 
tudes par  lés  consolations  que  vous  leur  donnerez; 
il  y  va  de  votre  intérêt.  Observez  religieusement  jus- 
qu'aux moindres  règles  de  votre  collège ,  efforcez- 
vous  d'avancer  dans  la  langue  latine  et  les  autres 
sciences,  animés  toujours  d'un  désiravîde  de  réussir; 
bannissez  loin. de  vous  la  paresse ,  l'indolence  et  l'oi- 
siveté; apportez  une  grande  attention  aux  leçons  de 
vos  maîtres  et  de  vos  directeurs,  et  classez-les  scru- 
puleusement dans  votre  mémoire.  Soyez  dociles  à 
leurs  avertissemens ,  et  témoins  de  leurs  vies  et  de 
leurs  vertus ,  soyez  encore  les  imitateurs  de  leurjoi. 
Si  quelquefois  ils  vous  reprennent,  vous  acicusent 
et  vous  châtient  {^car  quel  est  le  fils  qu'un  bon  père 
ne  corrige  pas ?^^  ne  répliquez  rien,  ne  murmurez 
jamais ,  mais  soumettez-vous  avec  humilité  à  la  peine, 
et  corrigez-vous.  Que  la  gaîté  et  la  modestie  pr^î- 
dent  à  tous  vos  entretiens  et  à  toutes  vos  récitations. 
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£xercez-TOiis  à  parlei'  souvent  et  à  écrire  avec 
pureté  la  langue  latine  ;  enfin  dans  toutes  vos  occu* 
pations  et  les  exercices  du  collège,  agissez  non 
comme  esclaves  de  Toeil  du  mattre,  agissez  non  pour 
plaire  aux  hommes,  mais  avec  simplicité,  pour  plaire 
uniquement  à  Jésus-Christ ,  qui  sonde  les  reins  et 
les  cœurs.  Si  vous  observez  les  avis  salutaires  que 
je  vous  donne ,  vous  serez  agréables  aux  yeux  de 
Dieu  et  des  hommes,  vous  attirerez  sur  vos  têtes  les 
bénédictions  du  ciel ,  vous  croîtrez  en  science  et  en 
vertu,  et  vous  fournirez  heureusement  la  carrière 
de  votre  vocation.  S^il  y  en  a  pai*mi  vous  quelques» 
uns  assez  indociles  et  revéches  pour  résister  aux 
ordres  et  aux  autorités  supérieures  {fasse  le  ciel  que 
nous  n^ ayons  pas  à  déplorer  un  tel  malheur  /},  déjà  ils 
sont  infidèles  à  leur  vocation,  déjà  ils  résistent  aux 
desseins  de  la  Providence  5  et  ceux  qui  résistent  à  la 
Proridence ,  dit  PApôtre ,  courent  à  leur  damnation. 
A  regard  de  ceux  qui ,  comme  les  pharisiens ,  font 
toutes  leurs  actions  pour  mériter  les  sujBrages  et  les 
applaudissemens  des  hommes,  ils  trouvent  Parrét de 
leur  condamnation  dans  cette  sent.ence  du  Sauveur  : 
Malheur  à  vous^  dit-il,  malheur  à  vous^  pharisiens 
hypocrites!  déjày  ajoute-t-il,  ils  ont  reçu  leur  récom^ 
pense.  Gardez-vous,  mes  bien-aimés,  de  ce  levain  de 
malice  qui  corromproit  la  masse  de  vos  bonnes  et 
même  de  vos  meilleures  actions,  ravîroit  le  fruit 
de  vos  adorations  et  de  vos  prières,  vous  empêche-- 
roit  de  travailler  à  votre  salut  et  à  celui  des  autres  y 
et  vous  damneroit  par  Pendroit  même  qui  auroit 
dû  vous  sauver. 

4>^  Il  faut  que  parmi  vous,  soit  que  vous  soyei 
du  même  pays ,  soit  qu'il  y  en  ait  d'un  royaume 
étranger;  il  faut^  dis-je^  que  Von  voie  régner  U 
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même  cliarité  et  la  plus  parfaite  union,  n^ayanttouâ 
qu'un  même  esprit  et  qu'une  même  volonté  :  car 
TOUS  êtes  tous  frères  et  élèves  du  même  collège* 
Ajez  tous  les  mêmes  sentimens,  ^wez  dans  la  paix 
et  la  concorde^  n'offensant  et  ne  méprisant  personne, 
n'enviant  et  ne  nuisant  à  personne  ;  et  le  Dieu  de 
paix  et  de  dilection  établira  son  séjour  parmi  vous* 
Car  si  vous  cherchez  à  vous  déchirer  p€ir  des  paroles 
mordantes^  vous  vous  dés^orerez  les  uns  les  autres ^ 
comme  de  vils  animaux.  Loin  de  vous  toute  conten- 
tion, loin  de  vous  toute  idée  de  vaine  gloire;  mais 
reconnoissez-vous  avec  humilité  inféiûeurs  à  tous 
vos  frères  :  conduisez-vous  selon  l'esprit,  et  vous 
n'accomplirez  pas  les  désirs  de  la  chair  :  Or  les  œu- 
vres de  la  chair  sont  manifestes  ^et  évidentes ,  dit  le 
même  Apôtre;  ce  sont  la  fornication^  la  luxure ,  /'im- 
puretè^  Vimpjidicité ^  les  inimitiés^  les  disputes^  les 
jalousies^  les  colères ^  les  contestations  y  les  divisions  ^ 
l'envie  et  d'autres  semblables  ^  au  sujet  desquelles  je 
vous  déclare  que  ceux  qui  les  commettent  n'entreront 
jamais  dans  la  céleste  patrie. 

De  là  il  est  aisé  de  conclure  que  ce  n'est  point 
assez  pour  vous  de  vous  abstenir  de  toute  impudicité, 
et  d'écarter  loin  de  vous  jusqu'aux  moindres  souil- 
lures ,  mais  qu'il  reste  encore  à  éviter  les  inimitiés , 
les  dissensions  et  les  autres  vices  ci-dessus  énumérés 
par  l'Apôtre.  C'est  pourquoi^,  mes  bien-aimés,  je 
vous  conjure  dt^  marcher  dignement  dans  la  voie 
où  il  a  plu  à  Dieu  de  vous  placer,  pleins  d'hUmilité, 
de  douceur,  de  patience,  vous  supportant  les  uns 
et  les  autres  avec  charité ,  attentifs  à  conserver  Tu^ 
nité  d'un  même  esprit,  dans  les  liens  de  la  paix,  et 
pardonnant  de  bon  cœur  au  prochain  tout  sujet 
de  plaintes  et  de  mécontentement  5  condescendez 
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réciproquement  à  vos  foiblesses  :  car-quel  est  celui 
qui  n^a  pas  ses  défauts,  ses  égaremens  et  ses  vices? 
Vous  qui  vous  plaignez  des  autres ,  combien  de  fois 
vos  imperfections  n'ont-t-elles  pas  donné  lieu  à  de 
justes  représailles  !  11  seroit  trop  long  d'en  faire  le 
détail  :  Mais  d'où  \fient ^  dit  Jésus-Christ,  que  s^us 
voyez  une  paille  légère  dans  l'œil  de  votre frère^  et  que 
vous  ne  voyez  pas  la  poutre  qui  est  dans  le  vitre  ? 
Si  vous  voulez  qu'on  ferme  les  yeux  sur  vos  défauts  , 
fermez-les  vous-même  le  premier  sur  ceux  des  autres. 
Ne  vous  érigez  point  en  censeur  sévère  de  leurs^ 
actions;  étudiez- vous  seulement  à  réformer  et  à 
repasser  dans  l'amertume  de  votre  cœur  les  années 
de  votre  vie  passée;  usez  d'indulgence  pour  les  dé- 
fauts du  prochain,  usez  au  contraire  de  rigueur  et 
d'amendement  à  l'égard  des  vôtres  ;  fuyez  avec  soin 
le  mensonge  ;  fuyez  l'ombre  même  du  mal  qui*  pour- 
roit  être  une  occasion  de  scandale  pour  vos  frères  : 
que  tout  le  monde  connoisse  votre  modestie  et  trouve 
en  vous  l'exemple  de  toutes  les  vertus  :  que  l'on  ne 
vous  voie  jamais  rendre  le  mal  pour  le  mal,  maïs 
toujours  occupés  à  rendre  mille  bons  offices  à 
ceux  que  vous  pourrez  ;  aimez  à  vivre  en  frères , 
mais  évitez  avec  soin  les  liaisons  et  les  amitiés  par- 
ticulières ;  hélas  !  elles  sont  la  source  d'une  infinité 
de  maux  ;  de  là  naissent  le  refroidissement  etl'extinc- 
tion  de  l'amour  de  Dieu  et  de  la  charité  envers  le 
prochain  :  l'inactîon,  la  dissipation,  la  tiédeur  dans 
le  service  de  Dieu  et  les  exercices  spirituels ,  les 
mépris ,  les  médisances ,  les  railleries ,  les  malignes 
plaisanteries  ,  les  paroles  oiseuses  et  superflues ,  Tin- 
subordination,  les  murmures,  les  désobéissances  aux 
supérieurs,  les  désirs  déréglés  de  la  jeunesse,  et  enfin 
la  corruption  des  mœurs  avec  la  ruine  totale  de  votiT 
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salut.  Votre  amitié  ne  doît  pas  se  resserrer  dans  le 
cercle  étroit  de  quelques .  amis  choisis;  votre  so- 
ciété doit  s^étendre  sans  distinction  à  tous  vos 
frères,  prévenant  tout  le  monde,  dTionneur,  de 
douceur  et  d'affabilité. 

Ceux  qui  se  distinguent  par  leurs  vertus  et  leurs 
succès  dans  l'étude  des  lettres  doivent  vous  servir 
de  modèle  et  d'aiguillon,  jusqu'à  ce  qu'aidés  des 
grâces  de  Dieu,  que  votx'e  piété  demandera  au  ciel, 
vous  les  égaliez  en  mérite.  Eloignez  de  vous  tout 
désir  de  Vaine  gloire ,  tout  esprit  de  contestation , 
et  tout  vestige  de  basse  jalousie  :  chacun  de  vous 
doit  s'appliquer  à  faire  fructifier ,  avec  le  secours 
de  la  prière  et  d'une  extrême  diligence ,  les  dons  et 
les  talens  que  Jésus-Christ  lui  a  départis  du  trésor 
de*  ses  libéralités,  afin  de  les  multiplier  et  de  les 
accroître.  Chacun  doit  se  trouver  content  de  la  me- 
sure qu'il  a  reçue;  et  loin  de  convoiter  les  biens  des 
autres ,  ou  les  voir  avec  regret,  il  doit  au  conti^aire 
partager  la  joie  de  leur  prospérité. 

5.^  La  dignité  de  Tordre  ecclésiastique  et  apostoli- 
que, destiné  à  cultiver  la  vigne  du  Seigneui»,  à  pro- 
pager et  à  étendre  la  foi,  état  auquel  vous  aspirez, 
est  si  sublime,  si  redoutable,  si  sainte  dans  ses 
fonctions,  qu'on  ferme  l'entrée  de  ce  divin  ministère 
à  tous  ceux  qui  ne  prouver  oient  pas  la  légitimité  de 
leur  vocation  par  Tinnocence  et  la  régularité  de  leurs 
mœurs,  par  la  douceur  et  la  docilité  de  leur  caractère, 
par  la  capacité  de  leur  esprit  et  la  droiture  de  leurs 
intentions  :  car  Dieu  a  appelé  ceux  qu'ail  a  voulu*... 
Ce  n^est  point  vous  ^  dit  encore  Jésus-Christ  à  ses 
Apôtres,  qui  mPas^ez  choisis  y  c'^est  au  contraire  moi 
qui  vous  ai  tirés  de  la  poussière ,  pour  vous  établir 
les  princes  de  mon  peuple  ^  et  vous  faire  rapporter 
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ides  fruits  de  saluL...  Il  servit  téméraire  et  sacrilège 
de  se  res^étir  de  Vhonneur  du  sacerdoce  ^  sans  être 
appelé  de  Dieu  comme  le  pontife  Aaron...^  C'est  pour- 
quoi je  vous  avertis  sérieusement  de  chercber  à  con- 
noître  la  volonté  du  ciel  par  des  prières  ferventes 
et  assidues ,  et  par  les  conseils  d'un  directeur  sage  et 
prudent.  Interrogez  donc  le  fond  de  votre  conscience^ 
examinez  votre  conduite  :  si  vous  avez  conservé  dans 
toute  sa  pureté  la  robe  de  l'innocence  baptismale, 
ou  si  vous  vous  êtes  efforcés  d'apaiser  la  colère  de 
Dieu  par  de  dignes  fruits  de  pénitence ,  disposés  à 
mourir  mille  fois  plutôt  que  de  consentir  à  un  seul 
péché  mortel ,  et  à  verser  jusqu'à  la  dernière  goutte 
de  votre  sang  pour  le  service  de  Dieu  et  de  son  EgUse3 
si  vous  avez  renoncé  au  monde,  à  vous-mêmes  et  à 
votre  propre  volonté  ;  si  vous  vous  êtes  appliqués  à 
acquérir  le^  vertus  et  les  sciences  que  demande  cet 
état  sublime;  si  vous  avez  toujours  senti  en  vous 
une  inclination  prononcée  pour  vous  appliquer  aux 
mystères  sacrés  à  l'ombre  des  saints  autels  ;  enfin , 
si  le  cboix  et  le  jugement  de  votre  pasteur  vous 
appellent  aux  fonctions  du  sanctuaire,  vous  serez 
moralement  assurés  de  remplir  les  vues  de  Dieu,  et 
de  correspondre  à  votre  vocation.  Ceux  qui  à  ces 
marques  auront  donné  lieu  de  connottre  qu'ils  sont 
choisis  et  appelés  de  Dieu ,  doivent  souvent  repasser 
dans  leur  esprit  les  autres  avertissemens  qui  sont 
contenus  dons  lés  saintes  institutions  du  ministère 
sacerdotal,  etleur  sont  adressés  en  ces  termes  :  a  Qu'ils 
»  s'applaudissent  d'une  part  du  don  que  Dieu  leur  a 
»  fait ,  et  de  l'autre  qu'ils  tremblent  à  la  vue  du  mérite 
»  qu'exige  cet  auguste  état;  qu'ils  s'humilient  au  sen- 
w  timent  de  leur  bassesse ,  de  leur  indignité  et  de 
>>  leur  foiblesse,  étonnés  d?la  grandeur  et  des  dan- 
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^)  gers  de  ce  ministère, plutôt  que  de  jeter  des  regai*ds 
»  pleins  d'orgueil  sur  Thonneur  et  la  gloire  que  les 
»  yeux  de  la  chair  y  découvrent  5  tpi'ils  se  gardent 
»  de  soupirer  avec  trop  d^empressement  après  l'élé- 
9)  vatîon  où  plusieurs  ont  fait  un  triste  naufrage  et 
»  sont  péris  misérablement;  qu'au  contraire,  péné- 
w  très  d'une  sainte  crainte  et  d'une  religieuse  frayeur 
»  pour  un  fardeau  redoutable  aux  anges  même ,  ils 
»  attendent  avec  une  paisible  humilité  le  moment 
»  où  Dieu  élèvera  ceux  qu'il  a  choisis.  En  attendant 
»  '  cet  heureux  jour  où  Dieu  manifestera  sa  volonté , 
?>  tous  les  élèves  donneront  toute  leur  attention  à 
9>  avancer  de  jour  en  jour  dans  la  science ,  la  piété 
»  et  la  veilu ,  et  à  se  montrer  de  plus  en  plus  dignes 
»  de  cette  haute  vocation.  »  Si  quelques-uns,  rebelles 
au  choix  de  Dieu ,  se  font  bannir  de  ce  noviciat  du 
sacerdoce  par  leur  mauvaise  conduite ,  ou  se  retirent 
par  obstination  de  cette  maison  sainte,  qu'ils  sachent^ 
les  ingrats  etles  inconstans,  oui,  qu'ils  sachent  que  nous 
ne  les  admettrons  jamais  à  l'état  où  ils  avpient  été 
appelés ,  et  qu'ils  seront  rendus  à  leur  famille  sans 
délai,  et  sans  que  personne  conserve  d'eux  le  moindre 
souvenir;  car  leur  conduite  est  un  témoignage  non 
équivoque  qu^ils  n'ont  pas  encore  renoncé  au  siècle , 
qu'ils  sont  encore  attachés  à  la  chair  et  au  sang,  et 
conséquemment  qu'ils  sont  indignes  des  fonctions 
auxquelles  ils  avoient  cependant  annoncé  vouloir  se 
consacrer.  Nous  sommes  confirmés  dans  cette  réso- 
lution par  la  sentence  que  le  Sauveur  a  portée  contre 
ceux  qui  se  désistent  de  leurs  saintes  entreprises  : 
Quiconque  met  la  main  à  la  charrue  et  regarde 
derrière  soi  y  n^est  plus  digne  du  royaume  de  Dieu. 
Mes  chers  enfans,  nous  avons  à  votre  sujet  des  espé- 
rances bien  pluis  digues  de  votre  piété ,  et  plus  con* 
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formes  à  votre  sanctification;  vous  persévérerez 
jusc[à'à  la  fin  5  vous  ne  vous  laisserez  jamais  ni  trom- 
per par' les  vains  attraits  de  la  félicité  humaine ,  ni 
séduire  par  tant  d^autres  illusions  également  perni- 
cieuses ;  vous  marcherez  toujours  d'un  pas  ferme  dans 
la  voie  où  la  Providence  vous  a  placés;  vous  travail* 
lerez  continuellement  à  l'œuvre  de  votre  salut  avec 
une  grande  contrainte  et  un  saint  tremblement;  vous 
serez  les  instrumens  dont  Dieu  se  servira  pour  arra- 
cher vos  concitoyens  des  portes  de  Tenfer^lqui  en- 
gloutit tous  les  jours  dans  ses  profonds  abîmes  une 
multitude  innombrable  de  victimes.  Avant  de  sortir 
du  collège  pour  aller  porter  la  lumière  de  l'Evangile 
aux  nations  infidèles ,  eflForcez-vous  d'enrichir  votre 
ame  et  votre  esprit  du  trésor  de  toutes  les  vertus 
et  de  toutes  les  sciences ,  pour  qu'on  ne  puisse  ja- 
mais dire  de  vous  :  Cet  homme  a  com,m,encé  à  bâtir^ 
et  n^a  pu  achever  cette  entreprise  ;  car  un  jour  votre 
vie  servira  d'exemple  aux  peuples ,  et  votre  bouche 
d'organe  à  l'explication  de  la  loi  du  Seigneur.  Soyez 
les  imitateurs  de  Jésus-Christ  et  de  ses  apôtres ,  dont 
vous  serez  les  successeurs  dans  la  dispensation  du 
salut.  Appliquez-vous  avec  soin  à  l'humilité  qui  est 
la  base  de  toutes  les  vertus  ;  Dieu  résiste  aux  super- 
bes et  donne  sa  grâce  aux  humbles....  Appliquez- 
vous  à  Fobéissance  qui  est  plus  agréable  au  Seigneur 
que  les  sacrifices  et  les  holocaustes,  et  qui,  au  té- 
moignage de  l'Ecriture ,  est  le  principe  d'un  grand 
nombre  de  victoires.  Appliquez-vous  à  la  chasteté, 
'  sans  laquelle  la  meilleure  action  est  sans  mérite , 
sans  laquelle  la  plus  belle  vertu  n'est  qu'une  ombi'e 
mensongère  ;  car  l'incontinence  étend  partout  ses 
ravages;  elle  corrompt  le  corps  et  l'ame;  elle  énerve 
toutes  nos  facultés ,  elle  aveugle  l'esprit  et  endui'cit 
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le  c^ur.  Applîquez-vous  à  la  patience  qui  tous  sera 
nécessaire  dans  un  ministère  semé  d'écueils  et  de 
travaux.  Appliquez- vous  au  zèle  des  âmes  pour  les- 
quelles Jésus-Christ  a  répandu  son  sang ,  et  expiré 
dans  l'opprobre  et  l'ignominie •  Appliquez-vous  à  la 
charité  ,  à  la  pauvreté ,  à  la  mortification,  à  Téhné- 
gation  de  vous-mêmes  et  à  la  pratique  de  toutes  les^ 
vertus  ;  en  un  mot ,  appliquez-vous  à  Tétude  des 
sciences  avec  d'autant  plus  dWdeur,  que  l'ignorance 
des  ministres  de  l'£vangile  est  la  mère  de  toutes  les 
erreurs  et  presque  dé  tous  les,  désordres  où  croupis- 
sent les  peuples  sounùs  à  leur  juridiction*  Jésus- 
Christ  explique  cette  vérité  d'expérience  :  Si  un 
ai^eugle  donne  la  main  à  un  autre  aveugle  pour  le 
conduire ,  ils  tomberont  tous  deux  dans  le  précipice* 
Aussi  Dieu  porta  autrefois  par  la  bouche  de  son  pro- 
phète une  sentenqe  également  foudroyante  contre 
les  ignorans  :  Fous  avez  refusé  de  vous  instruire ,  je 
vous  fermerai  la  porte  de  mon  sanctuaire*  Enfin ,  mes 
bien-aimés ,  nous  adressons  au  souverain  Seigneur  des 
prières,  pour  qu'il  daigne  vous  combler ,  vous  et  vos 
compagnons  d'étude  ,  de  ses  grâces  et  de  ses  béné- 
dictions ,  et  nous  le  conjurons  de  vous  acc.order  une 
longue  et  heureuse  carrière.  Que  la  grâce  de  Notre-^ 
Seigneur  Jésus-Christ  et  la  charité  de  Dieu  accom- 
pagnent tous  vos  pas  :  tel  est  le  vœu  de  notre  cœur. 
Adieu.  • 

£n  Chine  ,  dans  la  province  du  Su-tchuen,  le  9 
août  1809. 

f  Gabriel  TAURIN,  évêque  de  Tabraca, 
vicaire  apostolique  du  Su-tchuen. 
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MISSIONS  DU  TONG-RING 

ET  DE  LA  COCHINCHINE. 
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lous  ne  donnons  point  sous  des  titres  séparés  les 
lettres  arrivées  de  ces  deux  missions  :  i.^  parce  que 
le  Tong-kîng  et  la  Cochinchine  ne  forment  qu^un 
seul  royaume  5  2.0  parce  que  les  évènemens  rappor- 
tés dans  les  lettres  des  missionnaires  de  ces  deux 
pays  ont  souvent  enseml)le  une  liaison  intime. 

La  mission  française  du  Tong-king  ne  comprend 
pas  cette  province  tout  entière.  Le  Tong-king  est 
divisé  par  un  grand  fleuve  en  deux  portions  à  peu 
près  égales ,  l'une  située  à  Torient ,  l'autre  h  l'occi- 
dent. Chacune  de  ces  portions  forme  une  mission 
ou  vicariat  apostolique  ,  gouverné  par  un  évéque 
vicaire  apostolique ,  assisté  d'un  évêque  coadjuteur. 
C'est  le  Tong-king  occidental  qui  est  confié  aux  mis- 
sionnaires français  envoyés  par  le  séminaire  des 
Missions  étrajngères  de  Paris  ;  le  Tong-king  oriental  a 
pour  missionnaires  des  religieux  espagnols  de  l'or- 
dre de  saint  Dominique. 


M.  l'abbé  Jull... ,  curé  d'une  des  paroisses  de  Lyon, 
a  reçu ,  il  y  a  quelque  temps ,  pat  le  canal  du  sémi- 
naire des  Missions  étrangères,  des  nouvelles  de  mon- 
seigneur Jacques-Benjamin  Longer,  évêque  de  Goiv 
lyne ,  vicaire  apostolique  du  Tong-king  occidental. 
Nous  mettons  cette  lettre  intéressante  sous  les  yeux 
des  associés  de  la  Propagation  de  la  Foi.  Ils  y  admire^ 
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ront  la  toucbante  sîraplîcîté  de  ces  hommes  évangtt- 
liques ,  qui ,  le  bâton  à  la  maîn ,  s'en  vont ,  à  travers 
des  pays  inconnus,  sur  la  foi  de  leur  divin  Maître, 
prêcher  sa  loi  aux  peuples  qui  l'ignorent ,  et  renou- 
vellent ainsi  sous  nos  yeux  le  spectacle  de  ces  voyages 
apostoliques ,  par  lesquels  les  premiers  disciples  de 
J.  C.  venoient  du  fond  de  TOrient  annoncer  le  règne 
de  Dieu  aux  peuples  de  nos  contrées ,  qui  renvoient 
maintenant  à  TOrient  la  lumière  qu'ils  en  ont  reçue. 
Voici  en  quels  termes  M,  Breluque  ,  supérieur 
du  séminaire  des  Missions  étrangères  ,  annonçoit  à 
M.  Jull...  l'envoi  de  la  lettre  de  T^éque  de  Gortyne  ; 

MONSIEUB  , 

Voiçi  une  lettre  du  Vendredi-Saint  qui  vous  causera 
toute  la  joie  du  jour  de  Pâques.  Elle  est  de  votre  bon 
ami  Mgr.  de  Gortyne ,  qui  vous  y  donne  toute  l'his- 
toire de  sa  mission ,  et  la  rend  par  là  doublement 
intéressante. 

Que  de  mérites  dans  une  vie  comme  celle-là  !  encore 
ces  hommes  apostoliques,  ces  saints,  parlent-il  d'eux- 
mêmes  dans  leurs  lettres  comme  s'ils  avoient  quelque 
chose  à  redouter  des  jugemens  de  Dieu.  Ils  nous  con- 
fondent ;  ils  seront  nos  juges.  A  travers  leurs  craintes 
on  voit  bien  cependant  qu'ils  parlent  de  leurs  infir- 
mités ,  de  leur  vieillesse  ,  de  leur  mort,  avec  le  sen- 
timent de  saint  Paul  :  jfe  désire  la  dissolution  de  mon 
corps.»,  je  souffre ,  mais  je  ne  suis  pas  confondu ,  car 
je  sais  en  qui  je  me  confie ,  et  je  suis  assuré  qu'il  {veil- 
lera sur  moi  et  me  gardera  jusqu'où  ce  que  son  jour 
arrii^e. 

Je  ne  serois  pas  surpris  quand  cette  lettre  de 
Mgr.  de  Gortyne  produiroit  dans  le  jeune  clergé 
lyonnais  quelques  apôtres  comme  lui,  ete.,  etc* 
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Lettre  de  Mgr.  Longer,  èvêque  de  Qortjne  ,  ^ficaire 
apostolique  du  Tong-King  occidental ,  à  M^JulL.^ 

curé  de  la  paroisse  de  S/,  F... ,  à  L^on* 

i 

Vendredi-Samt  1820. 

J.  M.  J. 

Monsieur  et  très-cher  ami, 

Un  digne  élèye  du  séminaire  dé  la  Sainte-Famille , 
M.  Chaumont ,  m'a  écrit  que  vous  viviez  encore ,  et 
que  vous  étiez  curé  de  la  paroisse  de  saint  François 
de  Sales ,  dans  votre  patrie*  Je  rends  grâces  à  la  di* 
vîne  Providence  de  vous  avoir  conservé  au  milieu 
de  tant  de  désastres  qui  ont  affligé  la  Fra];Lce ,  et  en 
particulier  la  ville  de  Lyon,  Je  vous  remercie  en  mon 
particulier  de  Paumône  abondante  que  vous  avez 
daigné  faire  à  notre  séminaire  des  Missions.  J^ose 
vous  assurer  que  je  conserve  toujours  le  plus  tendre 
souvenir  envers  votre  chère  personne  :  je  garde  en- 
core une  de  vos  lettres  écrite  le  21  juillet  X773;  vous 
étiez  encore  dans  Papprentissage  des  maux  que  vous 
deviez  un  jour  souffrir  pour  la  gloire  de  notre  bon 
Maître}  car  je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  eu  mille 
peipies  à  vous  soustraire  au  déluge  de  maux  qui  ont 
débordé  pour  ainsi  dire  en  tous  lieux  et  durant  tant 
d'années.  Je  me  i*appelle  qu'en  faisant  mes  adieux  à 
M.  Gros  ,  notre  cher  supérieur ,  on  me  regardoit 
comme  une  victime  dévouée  à  la  mort.  Mais  j'ai  beau- 
coup moins  souffert  dans  ces  pays  infidèles  que  les 
âmes  chrétiennes  n'ont  eu  à  souffrir  dans  un  royaume 
autrefois  si  célèbre  par  son  attachement  à  notre 
sainte  religion. 

Après  vous  avoir  fait  mes  derniers  adieux ,  le  ...• 
décembre  l??^  ;  je  partis  pour  Lorient  le  4  suivant ,  et 
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le  9  janvier  1776,  je  cjuittai  la  France,  Le  vénérable 
serviteur  de  Dieu ,  Mgr.  Gabriel  Taurin  Dufresse , 
décapité  au  Çu-tchuen  le  14  septembre  iSiS,  étoît 
mon  unicpie  compagnon  de  voyage.  Nous  arrivâmes 
à  rile  de  France  le  10  mai,  à  Malac[ue  le  2  août,  et 
le  3i  dudit  mois  nous  descendîmes  à  Macao.  En 
janvier  1777,  mon  vénérable  compagnon  partit  pour 
le  Su-tcbuen ,  et  le  27  février  de  la  même  année ,  je 
m'embarquai  sur  un  vaisseau  portugais  pour  me  ren- 
dre en  Cochincbine.  J'avoîs  d'abord  été  destiné  pour 
le  Tong-king;  mais  la  Cocbincbine  paroissant  avoir 
un  plus  grand  besoin  de  secours  ,  j'obéis  volontiers 
à  M.  notre  procureur  de  Macao,  <juî  jugea  à  propos 
de  changer  ma  destiiaationv 

La  nuit  du  10  au  11  avril,  étant  à  l'ancre  dans  une 
barque  qui  mè  conduisoit  à  la  ville  royale  de  Cocbin- 
cbine ,  des  pirates  vinrent  nous  rendre  visite.  Comme 
ils  frappoient  dans  les  ombres  de  la  nuit,  je  reçus  un 
coup  de  sabre  qui  me  fit  une  large  plaie;  un  confes- 
seur de  la  foi  (pendant  plus  de  vingt  ans  il  avoit  été 
obligé  de  couper  l'herbe  aux  éléphans)  reçut  un 
coup  de  sabre  à  la  tête  ;  un  matelot  portugais  fut 
percé  d'outre  en  outre  près  de  l'épaule  j  mais  grâces 
au  Seigneur  aucun  de  nous  ne  mourut  de  sa  blés- 
sure.  En  mon  particulier  j'ai  été  obligé  de  rester  sur 
le  grabat  un  peu  plus  de  deux  mois  ;  j'eus  la  conso- 
lation de  les  passer  auprès  de  Mgr.  Labartette ,  que 
jWois  connu  en  Europe ,  et  qui  depuis  a  été  nom- 
mé évêque  de  Véren  et  vicaire  apostolique  de  Cochin- 
cbine (i).  Mais  si  la  présence  de  ce  digne  confrère 


(0  Celui  auprès  duquel  se  trouve  M.  Taberd,  prêtre  du  diocèse 
de  Lyon,  et  dont  il  parle  dans  ses  lettres.  (  Voyez  le  Il.e  numéro 
des  Nouyelles.  ) 
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ine  consoloît ,  je  fus  très-affligé  de  le  trouver  malade , 
au  point  que  six  jours  après  mon  arrivée  il  fallut 
porter  mon  lit  auprès  du  sien ,  afin  (ju^étant  assis  je 
pusse  entendre  sa  confession ,  et  lui  administrer  Ponc- 
tion des  mourans.  Il  avoit  contracté  sa  maladie  par 
amour  pour  la  sainte  vertu  de  pudeur.  Un  manda- 
rin Tavoit  fail  arrêter  et  mettre  à  la  cangue  ;  il  la 
porta  trois  jours  sans  oser  satisfaire  aux  besoins  na- 
turels, ce  qui  lui  causa  une  fièvre  ardente,  et  tous 
les  médecins  du  pays  qui  le  visitèrent  avoîent  perdu 
toute  espérance  de  le  guérir  5  néanmoins ,  après  avoir 
administré  ce  digne  confrère ,  je  m'avisai  de  lui 
faire  boire  un  peu  de  suc  d'orange  mêlé  dans  de  l'eau 
chaude  avec  du  sucre  ;  il  ouvrit  les  yeux  déjà  fermés , 
et  continuant  ce  remède  très-simple ,  il  fut  tiré  d'af- 
faire. Un  R.  P.  Jésuite  ,  qui  vint  administrer  la  sainte 
Eucharistie  au  cher  malade ,  et  en  même  temps  au 
pauvi'e  estropié,  trouva  le  malade  hors  de  danger; 
mais  voyant  le  pus  qui  sortoitde  ma  plaie,  il  craignit 
fort  que  la  gangrène  ne  s'y  mît ,  e  l  que  la  mort  ne  suivit 
de  près  :  mais  vraiment  le  Seigneur  conduit  jusqu'aux 
enfers  et  en  ramène.  Le  i4  juin  je  pus  monter  au 
saint  autel ,  et  vers  la  fin  d'août  je  me  rendis  dans  la 
province  où  est  située  la  ville  royale  de  Cochinchîne 
(-ffae),  pour  administrer  les  chrétiens  des  environs. 
En  septembre  ,  un  gentil  dit  au  vice-roi ,  au  gou- 
verneur Tunquinois  (  car  alors  la  partie  supérieui'e 
de  la  Cochinchine  étoit  soumise  au  prince  régnant 
au  Tong-king  )  ;  il  lui  dit  qu'un  Européen  venoit  d'ar- 
river. Aussitôt  je  fus  sommé  de  comparoître-  Mais 
Mgr.  Reydellet,  évêque  de  Cabale,  alors  vicaire  apos- 
tolique du  Tong-king  occidental ,  venoit  de  m'écrire , 
afin  que  je  me  tinsse  sur  mes  gardes  ;  il  me  prévenoit 
que  ledit  gouverneur  avoit  été  un  des  principaux  au- 
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teurs  de  la  persécution  suscîtée  en  1773,  dans  la- 
quelle deux  religieux  dominicains  avoîent  été  décollés, 
le  7  novembre.  Ainsi  je  me  retirai  dans  une  chrétienté 
près  des  forêts  y  on  vint  souvent  me  dire  que  le 
gouverneur  faisoit  de  grandes  menaces;  mais  lors- 
qu'on lui  représenta  qu'à  mon  arrivée  j'avoîs  été 
pillé  par  les  pirates,  il  s'adoucit  et  me  laissa  tran- 
quille. J'ai  oublié  de  vous  dire  que  les  mêmes  pi- 
rates, après  nous  avoir  mis  hors  de  combat,  levè- 
rent l'ancre  de  notre  barque,  et  nous  conduisirent 
en  pleine  mer,  dans  le  dessein  de  nous  trancher  la 
tête,  de  crainte  que  nous  ne  cherchassions  à  nous  ven- 
ger; mais  le  bon  confesseur  de  la  foi,  mon  conduc- 
teur, leur  dit  que  j'étois  ministre  d'une  religion 
qui  enseigne  à  souffrir  patiemment  et  défend  tout 
esprit  de  vengeance.  Aussitôt  le  chef  des  pirates  fit 
suspendre  tout  acte  d'hostilité ,  lui-même  brûla  du 
papier  et  appliqua  des  cendres  sur  ma  plaie;  il  tourna 
même  la  pointe  de  son  épée  vers  sa  poitrine  comme 
s'il  eût  voulut  se  percer  ;  il  me  conserva  ma  chapelle 
et  les  ornemens  nécessaires  pour  offrir  le  saint  sacri- 
fice ;  il  me  fit  même  apporter  différens  effets ,  afin 
que  je  pusse  reconnoltre  ceux  qui  m'appartenoient , 
et  qu'il  me  rendit.  Voilà  sans  doute  un  voleur  bien 
honnête.  Le  bon  Dieu  permit  qu'il  se  rappelât  avoir 
été  baptisé  dans  son  enfance ,  c'est  ce  qui  le  porta  à 
ine  traiter  d'une  manière  aussi  charitable;  il  nous 
donna  congé  vers  le  midi  du  1 1  avril ,  et  la  marée 
étant  redevenue  contraire,  mon  conducteur  craignant 
la  rencontre  d'autres  pirates ,  loua  une  barque  de 
pêcheurs  païens,  qui  nous  fit  entrer  dans  un  autre 
port  éloigné  de  près  d'une  journée  de  chemin.  Comme 
nous  n'avions  point  de  passe-port ,  on  me  cacha  sous 
des  filets  de  pêcheurs ,  et  le  patron  de  notre  barque  fit 
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sa  déclaration  à  la  douane  ,  que  lui  et.  ses  compagnon» 
Tenoient  chercherdes  patates  (espèces  de  pommes  de 
terre),  pour  subvenir  à  la  faim  extrême  qu^ils  ëprou- 
Toient  ;  et  en  effet  la  famine  étoit  alors  si  grande,  qu^on 
comptoit  des  milliers  de  personnes  mortes  de  faim. 
Vers  le  soir  du  1 2  j'arrivai  auprès  de  Mgr.  l'évêque  de 
Yéren ,  alors  simple  missionnaire ,  comme  j'ai  dit 
ci-dessus. 

Enaoût  17785  je  reçus  deux  visites  de  soldats,  qui  se 
disoient  chrétiens ,  mais  qui  ne  Tétoient  pas  ;  mon 
hôte,  chef  d'une  chrétienté  près  du  gouvernement , 
mais  demeurant  seul  dans  un  village  assez  éloigné,  con- 
gédia ceux  qui  firent  la  première  visite ,  qui  fut  assez 
pacifique;  mais  vers  le  soir  d'autres  soldats  vinrent  et 
voulurent  bon  gré  malgré  me  rendre  leurs  civilités. 
On  les  interrogea  sur  leurs  noms  de  baptême  5  un  dit 
qu'il  se  nommoit  Jean  (  je  ne  sais  où  il  avoit  appris  ledit 
nom)  ;  mais  un  autre  plus  maladroit ,  dit  qu'il  se  nom- 
moit Jésus.  Ainsi  l'on  découvrit  aisément  la  fraude,  et 
mon  hôte  ne  me  laissa  point  paroitre  ;  il  me  fit  même 
sortir  par  une  porte  de  derrière ,  et  conduire  dans  une 
maison  païenne  qui  étoit  de  sa  connoîssance.  Les  sol^ 
dats  entendant  remuer  dans  le  lieu  où  j'étois,  un  d'eux 
^rit  la  lampe  et  se  disposoit  à  entrer ,  lorsque  mon  hôte 
eut  la  hardiesse  d'éteindre  la  lampe,  et  je  me  dérobai  à 
la  faveur  des  ténèbres  5  ils  me  cherchèrent  en  vain 
toute  la  nuit  et  le  jour  suivant.  On  vint  me  recevoir  en 
barque,  etl'onme  conduisit  aumilieu  de  la  chrétienté, 
près  du  gouvernement  :  j'y  restai  trois  ou  quatre  jours 
pour  y  faire  l'administration,  et  quoique  si  près  du 
mandarin  et  de  ses*  satellites ,  je  fus  assez  tranquille. 

La  même  année  il  arriva  un  trait  qui  marque  une 
providence  très-attentive  à  secourir  les  âmes  infirmes» 
Un  chef  de  village  avoit  répudié  sa  femme  légitime,  et 
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vi  voit  dans  un  commerce  illicite  avec  une  jeune  per- 
sonne originaire  d'une  province  voisine.  On  l'avoit 
exhorté  à  rompre  un  tel  commerce  et  à  reprendre  sa 
première  femme,  mais  toutes  les  exhortations  avoient 
été  inutiles.  On  réussit  mieux  auprès  de  la  jeune  per- 
sonne 5  qui  prit  la  fuite  pour  éviter  l'occasion  de  pé- 
cher. Elle  se  retira  dans  sa  province ,  mais  n'osant  de- 
meurer dans  son  village  ,  de  crainte  de  retomber  en- 
tre les  mains  du  malheureux  qui  l'avoit  séduite ,  elle 
vint  chercher  un  lieu  de  refuge  dans  un  village  tout 
chrétien ,  où  le  missionnaire  faisoit  l'administration. 
Le  malheureux  concubinaire  soupçonnant  qu'elle  y 
étoit,  ne  manqua  pas  de  faire  des  informations ,  mais 
on  ne  la  lui  découvrit  point  :  après  environ  un  mois , 
la  jeune  pei*sonne  tomba  malade  ,  et  eut  le  bonheur 
de  recevoir  avant  sa  mort  les  derniers  sacremens.  A 
peine  venoit-elle  d'expirer ,  que  le  malheureux  vint 
faix'e  de  nouvelles  informations  ;  alors  on  lui  permit 
de  feconnoître  si  la  défunte  ne  seroit  point  la  per- 
sonne qu'il  cherchoit.  Dès  qu'il  vit  le  cadavre  infect, 
loin  de  penser  à  la  fragilité  d'une  chair  mortelle  ,  il 
s'écria,  transporté  de  rage,  qu'on  avoit  tué  sa  femme, 
et  fut  trouver  un  parent  de  la  défunte ,  afin  de  por- 
ter accusation  devant  le  mandarin.  A  peine  avoit-on 
dressé  le  libelle  oul'écrtt  à  cet  effet,  qu'on  vint  por- 
ter la  nouvelle  au  même  malheureux  que  son  fils  uni- 
que étoit  à  l'extrémité  ;  il  abandonne  aussitôt  le  cada- 
vre de  la  défunte,  et  court  vers  son  cher  fils;  mais  le 
voyant  mort,  il  changea  de  sentiment,  et  dit  à  haute 
voix  :  vraiment  Dieu  me  punit!  Je  cherchois  à  nuire, 
et  le  mal  est  retombé  sur  moi.  Il  reprit  en  même  temps 
sa  femme  légitime ,  avec  laquelle  il  a  vécu  depuis  en 
bonneunion.il  vouloit  même  tout  quitter  et  se  mettre 
au  service  d'un  missionnaire ,  mais  on  lui  conse  illa  de 
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rester  dans  «on  village  ,  et  de  réparer  par  sa  bonne 
conduite  le  scandale  qu^il  avoit  donné  ci-devant.  Au 
sujet  du  cadavre  de  la  défunte,  le  parent  qu'on  avoit 
engagé  à  faire  un  procès,  ne  voyant  point  revenir 
celui  qui  devoît  être  le  principal  acteur ,  se  trouva 
fort  embarrassé  dans  une  pareille  conjoncture»  Heu- 
reusement un  de  mes  élèvcîs  le  reconnut  pour  être 
aussi  un  de  ses  parens ,  et  lui  expliqua  le  vrai  état  des 
choses.  Le  village  rendit  témoignage  que  la  personne 
étoît  morte  d'une  mort  naturelle.  Alors  le  parent  de  la 
défunte  témoigna  une  sensible  douleur,  pria  le  village 
de  Tenterrer,  et  me  força  d'accepter  deux  morceaux 
d'ivoire,  dont  on  se  sert  dans  les  palanquins  ou  plutôt 
dans  les  filets  dont  on  use  pour  se  faire  tranporter. 
Le  3 décembre  de  ladite  année  1778,  il  y  eut  un 
édît  de  persécution;  on  peut  l'attribuer  à  deux  causes, 
dont  l'une  venoit  d'un  reproche  qu'un  mandarin  visi* 
teur,  envoyé  du  Tong-kîng  dans  la  haute  Cochin- 
chine ,  adressa  au  vice-roi  ou  gouverneur,  de  ce  qu'il 
sembl oit  favoriser  dans  son  département  une  religion 
proscrite  parle  prince  régnant^  une  deuxième  cause , 
que  je  crois  la  plus  forte,  c'est  qu'un  vaisseau  anglais , 
venant  faire  le  commerce  dans  la  haute  Cochinchine, 
fut  très-/âché  de  ne  point  vpir  revenir  son  canot  et 
quelques  hommes  qu'il  avoit  envoyés  acheter  des 
vivres.  Dans  un  moment  de  colère ,  il  fit  tirer  le  ca- 
non contre  un  petit  fort  ton quinois,  situé  dans  le  côté 
du  fleuve  opposé  à  celui  où  le  vaisseau  étoit  à  l'ancré. 
Cet  acte  d'hostilité  fôcha  beaucoup  les  Tonquinois  : 
pour  se  venger ,  ils  construisirent  deux  petits  forts 
dans  un  endroit  assez  étroit,  par  lequel  le  vaisseau 
de  voit  passer  pour  gagner  la  pleine  mer;  outre  lesdits 
forts  placés  des  deux  côtés  du  fleuve  ,  ils  barri- 
cadèrent le  même  fleuve  avec  des  chaînes  de  fer* 
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Màîs  le  quinzième  de  la  lune,  propre  jour  de  la  fête 
de  saint  François  Xavîer ,  patron  des  Indes  orientales, 
le  vaisseau  profita  de  la  marée  qui  commençoit  à 
descendre  ;  il  leva  l'ancre.  Arrivé  aux  deux  petits 
forts,  il  les  abattit  à  coups  de  canon,  Lrisa  les  bar- 
ricades ,  et  malgré  les  cris  ou  hurlemens  des  Ton* 
quinois  enragés ,  il  sortit  du  port  sans  aucun  acci- 
dent fâcheux.  Mais  nos  chrétiens  et  les  missionnaires 
eurent  à  souffrir  de  la  persécution  dont  l'édît  fut  pu- 
blié tout  aussitôt  après  le  départ  du  vaisseau  ;  néan- 
moins le  bon  Dieu  qui  connoît  notre  foil)lesse  n'a 
pas  permis  que  nous  souffrissions  long-temps.  Quel- 
ques églises  ont  été  détruites  ;  mais  on  a  pu  les  rebâtir 
d'autant  plus  facilement,  que  nos  édifices  sont  faits 
en  bois  ;  on  les  élève  ,  on  les  abaisse  ,  on  les  détruit , 
on  les  refait  en  peu  de  jours  ,  quelquefois  même  en 
une  demi-journée. 

Depuis  1778  jusqu'en  1786,  les  jours  de  notre  pè- 
lerinage ont  été  tantôt  bons,  tantôt  mauvais 5  mais  le 
i5  juin  de  ladite  année  1786,  nous  avons  changé  de 
maîtres.  Les  rebelles  de  Cochinchine  ,  ai>rès  s'être 
emparés  des  provinces  intérieures  du  royaume  ,  sont 
venus  attaquer  les  provinces  extérieures  soumises  aux 
Tonquinois  depuis  1774. L'armée  navale  étoît  rendue 
près  de  Hué  ou  ville  royale  de  Cochinchine  dès  le  i3 
duditmois  de  juin.  Un  capitaine  portugais  et  son  frère 
avoient  été  liés  dos  à  dos  par  un  chef  des  rebelles  et 
jetés  dans  le  fleuve ,  où  ils  furent  tués  à  coups  de 
lances  ;  mais  les  Tonquinois  ne  voyant  point  encore 
l'armée  de  terre ,  faisoient  les  braves ,  et  témoignoient 
désirer  la  rencontre  de  l'ennemi,  pour  signaler  leur 
valeur.  Mais  le  i5 ,  l'armée  de  terre  parut ,  et  en  une 
heure  de  temps  elle  détruisit  la  puissance  tonqui- 
noise ,  et  les  rebelles  s'emparèrent  non -seulement 
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Ae  la  haute  Cochinchine ,  mais  encore  de  tout  le 
Tong-king.  Une  sî  grande  révolution  se  fi]t  dans  l'es- 
pace d'environ  un  mois.  Nous  avons  eu  beaucoup  à 
souffrir  de  la  part  de  nos  nouveaux  maîtres  ;  la  plu- 
part de  nos  églises  ont  été  enlevées  pour  servir  de 
logement  aux  mandarins  et  à  leurs  soldats.  Comme 
elles  étoient  toutes  Lâties  en  bois ,  le  transport  n'a 
pas  été  difficile.  Ce  qui  nous  a  causé  plus  ?de  cha- 
grin, c'est  que  presque  tous  nos  chrétiens  ont  été 
enrôlés  dans  les  troupes  destinées  pour  Texpédition 
du  Tong-king,  etc. 

L'année  suivante  (1787),  le  jeune  frère  du  roi  des 
rebelles  a  tourné  ses  armes  victorieuses  contre  son 
frère  ,  qui  lui  avoit  donné  le  commandement  des 
troupes.  L'occasion  de  la  rupture  entre  les  deux 
frères  vînt  de  ce  que  le  frère  aîné  avoit  fait  trans- 
porter les  dépouilles  du  Tong-king  dans  la  ville  ou 
forteresse  qu'il  venoit  de  faire  construire  depuis 
quelques  années.  Le  jeune  frère  indigné  conduisit 
ses  troupes  vers  ladite  ville  ,  et  la  bloqua  pendant 
plusieurs  mois.  Le  frère  aîné ,  rempli  d'une  fausse 
confiance  que  son  jeune  frère  n'en  viendroit  jamais 
à  une  telle  extrémité  ,  ne  fit  aucune  diligence  pour 
s'opposer  à  ses  entreprises ,  et  fut  obligé  de  lui  cédeir 
toutes  les  nouvelles  conquêtes.  Ainsi  la  justice  divine 
permît  que  ledit  roi  des  rebelles  fût  lui-même  en 
butte  aux  traits  de.  l'envie  de  son  propre  frère. 

En  1788,  le  nouveau  conquérant  du  Tong-kîng  ne 
fut  guère  tranquille;  il  fit  trancher  la  tête  à  deux ^c 
ses  généraux,  qu^il  soupçonna  vouloir  se  révolter. 
Plusieurs  mandarins  inférieurs  eurent  le  même  sort. 
Vers  la  fin  de  l'année ,  il  reçut  la  nouvelle  que  l'em- 
pereur de  la  Chine  avoit  envoyé  des  troupes  pour 
rétablir  le  roi  de  Tong-kin  sur  son  trône*  Alors  1« 
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jeune  tyran  fit  faire  de  nouvelles  recrues.  Les  per- 
quisitions furent  si  rigoiu*euses ,  qu'on  ne  savoitoù 
se  retirer  pour  éviter  la  milice.  Ceux  qui  étoient 
chargés  de  faire  les  recrues  envoyoient  des  chiens 
pour  chercher  les  hommes  dans  les  forêts  voisines , 
comme  on  cherche  des  bêtes  de  venaison.  On  son- 
doit  avec  des  piques  les  amas  de  paille  à  hrûler;  je 
fus  ohligé  de  chercher  une  forêt  très-éloîgnée ,  où 
les  chi*étiens  me  construisirent  un  logement  suffisant 
pour  me  servir  d'église ,  et  de  retraite  à  quinze  per- 
sonnes qui  m'accompagnoient.  Noi^s  y  demeurâmes 
depuis  le  3o  octobre  jusqu'au  22  décembre.  Pendant 
les  vingt  derniers  jours,  environ  i5o  personnes  vin- 
rent nous  y  trouver,  8  à  lO  personnes  à  la  fois,  pour 
s'approcher  des  sacremens. 

Au  commencement  de  l'année  1789  (3o  janvier)  , 
le  jeune  tyi'an  battit  les  Chinois  ,  déjà  parvenus 
à  la  ville  royale  du  Tong-king.  Leur  armée  fut  défaite 
à  plate  couture  ;  un  grand  nombre  furent  massacrés; 
plusieurs  des  chefs  se  pendirent  à  des  arbres  ;  d^au- 
très  furent  faits  prisonniers ,  et  le  reste  revint  en 
Chine  avec  le  roi  du  Tong-king,  de  nouveau  détrôné. 
Le  vainqueur ,  pour  gagner  l'empereur  de  la  Chine , 
lui  renvoya  les  prisonniers  de  guerre ,  et  lui  fit  ses 
excuses  comme  ayant  été  forcé  de  se  battre  contre 
les  troupes  du  grand  empire.  11  eut  même  la  har- 
diesse de  supplier  l'empereur  de  l'établir  roi  du  Tong- 
king.  L'emperAir  crut  avoir  trouvé  une  voie  hon- 
nête pour  ne  pas  risquer  un  autre  combat;  ainsi  le 
jeune  tyran  fut  nommé  roi;  et  pour  dédommager 
en  quelque  manière  le  prince  légitime  ,  dépouillé  de 
ses  états,  on  lui  donna  la  dignité  de  mandarin  du 
troisième  ordre ,  et  on  le  retint  à  Pékin ,  où  il  est 
mort.  (  U  se  nonwaoit  Chieû-Tonç.  ) 
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Vers  le  mois  de  juin  le  nouveau  roi  revint  en  Co- 
chinchine';  il  passa  tout  à  côté  du  jardin  où  je  gardois 
Fincognito  :  car  ne  sachant  trop  où  aller  pour  préser- 
ver mes  élèves  d'être  enrôlés,  je  m'étois  retiré  à  la 
ville  l'oyale  ,  où  ils  purent  se  cacher  à  l'omhre  de 
quelques  mandarins  chrétiens.  J'y  célébrai  la  Pâque 
assez  tranquillement.  Mais  un  gouverneur  pour  le 
jeune  tyran  ayant  été  malssacré  par  des  rehelles  du» 
Tong-king ,  la  sœur  dudij:  gouverneur  encore  païenne , 
voulant  s'emparer  des  biens  de  son  frère  au  préjudice 
delà  veuve  du  défunt,  qui  étoit  fort  attachée  à  notre 
sainte  religion,  accusa  ladite  veuve  d'avoir  reçu  un 
missionnaire  européen  dans  sa  maison.  L^accusation 
étoit  fausse ,  mais  on  fit  de^  perquisitions  par  ordre 
d'un  grand  mandarin ,  et  l'on  prit  ce  qu'on  jugea  à  sa 
bienséance  dans  la  maison  de  la  pauvre  veuve.  Comme 
on  cherchoit  à  me  prendre ,  je  fus  contraint  d'aban- 
donner le  lieu  où  j'avois  célébré  la  Pâque ,  et  de  cher- 
cher gite  ailleurs.  Un  autre  orage  survint  à  l'occasion 
du  retour  de  l'héritier  présomptif  du  roi  Gia-Laong  , 
que  Mgr.  l'évêque  d'Adran  avoit  conduit  en  France , 
et  venoit  de  ramener  en  Basse-Cochinchinç.  Ce  retour 
donna  des  inquiétudes  et  causa  des  arrestations. 

Vers  la  fin  de  septembre  nous  apprîmes  la  mort  de 
Mgr,  Jean  Davoust,  évoque  de  Céram,  décédé  le  17 
août.  Il  étoit  vicaire  apostolique  du  vîcaiûat  occiden- 
tal dans  le  royaume  du  Tong-king.  (  Vous  avez  pu  le 
voir  à  Vaugîrard,  où  je  Taccompagnaî  en  1775.)  Nous 
apprîmes  aussi  la  mort  de  Mgr.  l'évêque  de  Ruspe, 
dominicain  espagnol  et  vicaire  apostolique  du  vibariat 
oriental  dans  le  même  royaume ,  qui  ne  survécut  à 
Mgr.  l'évêque  de  Céram  que  20  jours.  Ainsi  tout  le 
Tong-king  se  trouva  sans  évê^ues.  Dès  le  commence- 
lùent  de  1786,  Mgr,  Labai*tette  avQÎt  jreçu  des  Lu|leS 
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pour  révêclié  de  Véren  in  partibus  înfidelium  ,  avec 
le    titre  de   coadjuteur  de  Mgr.  l'évêque  d'Adran , 
•vicaire  apostolique  de  Cochînchine.  J'avois  pressé 
Mgr.  Tévêque  élu  de  se  l'endre  au  Tong-king ,  afin 
de  s'y  faire  sacrer.  Les  rebelles  ne  s^étoient  point 
encore  emparés  dudit  royaume  ;  mais  ce  prélat  crut 
avoir  des  raisons  de  différer,  et  me  dit,  comme  en 
badinant ,  d'y  aller  moi-même.  Je  lui  fis  réponse  ,  à 
peu  près  sur  le  même   ton.,   que  n'ayant  point  de 
bulles ,  je  ferois  un  voyage  inutile.  Mais  après  la 
mort  de  Mgr.  l'évêque  de  Céramf,  on  commença  quel- 
ques propos  sur  la  demande  qu'il  avoit  faite  au  sujet 
de  moi  pour  son  coadjuteur,  et, le  lO  décembre 
1790  mes  bulle»  pour  l'évêché  de  Gortyne ,  avec  le 
bref  de  coadjutorerie  du  vicariat  occidental  ^u  Tong- 
king  ,  me  parvinrent.  La  demande  avoit  été  faite  eu 
1785,  et  les  bulles  ou  brefs  furent  expédiés  en  mars 
et  avril  1787;   mais  la  guerre  entre  la,  Chine  et  le 
Tong-king  avoit  empêché  de  me  les  envoyer.  J'aurois 
bien  voulu  rester  en  Cochînchine ,  où  je  defneurois 
depuis  i4  ans  3  mais,  tout  le  Tong-king  et  la  haute 
Cochinchine  se  trouvailt  sans  évêque ,  Mgr.  l'évêque 
élu  de  Véren  me  conseilla  d'accepter  le  fardeau ,  et 
j'obéis  d'autant  plus  que  mon  prédécesseur  avoit 
sollicité  un  ordre  exprès  qui  me  forçât  d'accepter 
une  charge  si  pesante.  En  mars  de  l'année  1792,  je 
passai  dans  le  vicariat  oriental  pour  attendre  un  vais- 
seau espagnol  qui  devoit  me  conduire  dans  la  Basse- 
Cochinchine  ,  pour  y  recevoir  la  consécration  épîs- 
copale  des  mains  de  Mgr.  Tévêque  d'Adran.  Mais  ledit 
vaisseau  ne  put  se  trouver  au  lieu  assigné  où  il  avoit 
débarqué  9  missionnaires  en  1790.  Les  courans  le 
jetèrent  sur  les  côtes  d'une  autre  province  ;  et  crai- 
gnant les  pirates  favorisés  pay  le  jeune  tyran ,  il  re- 
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tourna  à  Macao  sans  pouvoir  nous  être  utîlc.  Alors 
le  bon  Dieu  permit  cpie  je  me  rappelasse  une  cou- 
tume très-humaine  qu'on  observe  en  Chine ,  c'est  de 
permettre  aux  malheureux  de  voyager  par  les  terres 
de  l'empire,  afin  qu'ils  puissent  se  rendre  dans  le 
lieu  qu'ils  désignent.  Ainsi  après  avoir  pris  conseil, 
je  résolus  de  prendre  la  voie  de  terre  pour  me  reu- 
dre  à  Macao  et  prier  l'évêque  de  cette  ville  de  faire 
mon  sacre.  Parti  du  lieu  de  ma  résidence  le  lo  avril, 
j'arrivai  à  Macao  le  i3  juillet  ;  il  me  fallut  passer  par 
douze  villes  de  la  Chine ,  et  montrer  mon  passe-port 
en  divers  lieux  ;  il  m'a  voit  été  accordé  par  un  man- 
darin tonquinois ,  qui  reçut  environ  i5  piastres. 
Dieu  nous  accorda  sa  protection ,  et  malgré  mille 
difficultés  qui  sembloient  faire  échouer  mon  projet, 
je  fus  sacré  le  3o  septembre  de  la  même  année ,  an- 
niversaire de  mon  entrée  au  séminaire  des  Missions 
étrangères  iQ  ans  auparavant  (i). 


(i)  Dans  une  lettre  ëcrite  en  1792,  Mgr.  de  Gortyne  donnoit  des 
détails  un  peu  plus  étendus  sur  son  voyage  :  Je  me  déterminai , 
écrivoit-il,  à  aller  à  Macao  par  la  yole  de  terre,  si  vous  en  exceptez 
quelques  jours  que  j'ai  été  en  barque ,  soit  par  mer ,  soit  sur  difiËr«n» 
fleuves.  Je  passai  dans  le  vicariat  du  Tong-king  oriental  ;  je  le  par- 
courus dans  toute  sa  longueur ,  et  arrivai  le  10  mai  sur  les  frontières- 
de  la  Chine ,  sans  avoir  éprouvé  aucun  accident.  Le  mandarin  qui  gou- 
verne la  frontière  du  Tong-king  me  donna  un  passe-port  pour  entrer 
sur  les  terres  de  Chine.  Il  me  fit  même  conduire  en  palanquin  chez  le 
mandarin  chinois,  son  plus  proche  voisin ,  qui  me  fit  un  très-bon  ac- 
cueil, et  me  donna  un  passe-port  sur  le  modèle  de  celui  qui  m'avoit  été 
délivré  par  le  mandarin  tonquinois.  Ce  fut  le  27  mai ,  jour  de  la  Pente- 
côte ,  que  j'entrai  sur  les  terres  de  Chine ,  après  avoir  célébré  la 
sainte  Messe.  J'étois  accompagné  de  deux  Chinois  chrétiens,  et  d'un 
de  mes  éeoliers,  habillé  eu  Européen.  Un  des  Chinois  faisoit  la  fonc- 
tion d'interprète ,  l'autre  portoit  le  bagage.  Plusieurs  raisons,  alléguées 
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Lfe  ff  mars  1793  je  fus  de  retour  au  Tong-king. 
Trois  jours  après ,  je  fis  le  sacre  de  Mgr.  le  vicaire 
apostolique  du  Tong-king  oriental  j  élu*  évéque  de 


dans  le  passe-port,  parurent  suifisantes  pour  accorder  k  un  paiiTrc 
inalheureux  le  pastoge  ^*il  demandoit. 

»  Le  i8,  dn  nous  donna  un  soldat  pour  nous  cionduire  jusqu'à  la  tille 
la  plus  Toisine.  Nous  y  arrivâmes  le  3i;  Mon  interprète  fut  sur  le  point 
de  recevoir  là  bastonnade,  parce  qu'il  ne  répondoit  pas  aux  questions  qui 
lui  furent  faites  par  le  mandarin.  Noiis  ayons  passé  pair  dix  yilles,  ayaiit 
d'arriver  à  Canton.  Tdutes  c^s  villes  sont  murées  et  paroissenC  asiez 
peuplées.  J'ai  été  obligé  de  paroltre  devant  un  grand  nombre  de  man*- 
darins,  qui  m'ont  traité  assez  honnêtement,  mais  plusieurs  de  leurs 
satellites  nous  ont  fait  essuyer  quelques  retardemens,  dans  l'espérance 
de  tirer  de  nous  de  l'argent  On  nous  mit  une  fois  dans  une  prison,  bft 
étoient  deul  criminels  couverts  de  chaînes  :  mais  cdninie  les  satellites 
en  agissoient  ainsi  à  l'insu  des  mandarins,  je  frappai  tant  sur  les  bar- 
reaux de  la  prison  qu'ils  furent  obligés  de  nous  ouvrir. 

»  Je  n'ai  rien  vu  de  bien  remarquable  dans  toute  la  route ,  sinon 
quelques  ponts  de  pierre  à  tlrois  ou  quatre  arches,  et  quelques  tours 
dont  une  est  octogone  et  à  neuf  étages.  Nous  avons  fait  route  pendant 
plusieurs  jours  avec  deut  criminvls  portés  dans  des  cages  de  Dois.  Mais 
j'étois  Ubre  et  porté  en  palanquin  :  un  ou  deux  soldats  nous  accom-* 
pagnoient  seulement  de  loin,  et  nous  iaissôient  toute  facilite  d'agir  à 
hotre  gré.  Il  est  bien  vrai  qu'ils  a  voient  quelque  intérêt  à  bien  nous 
traiter,  car  ils  avoient  l'espoir  d'un  petit  profit.  Nous  arrivâmes  enfin 
à  Canton  le  3o  juin.  Notre  barque  fut  conduite  au  quartier  où  demeu- 
rent MM.  les  Espagnols.  Ces  messifiurs  me  ^curent  avec  toute  l'hon-* 
liêteté  possible.  -  * 

M  Le  lendemain  de  mdn  airrivêe,  te  mandarin  envoyft  un  ministre 
inférieur  et  quelques  satellites  pour  me  questionner  «t  me  faire  venir 
en  sa  présence.  Heureusement  je  trouvai  dans  une  indisposition  une 
excuse  pour  m'exempter  de  comparoitre  ;  et  après  une  seconde  visite 
des  ministres  du  ihandarinyj'dbtius  uh  passe-pôrt  pdiir  iiie  rendre  à 
Macao.  J'arrivai  devant  tette  ville  le  1 2  juillet;  mais  les  soldats  qui 
m'accompagnoient  ne  me  permirent  de  descendre  qu'après  un  ordre 
exprès  du  mandarin  qui  réside  dans  une  petite  ile  voisine. 

»  J^ai  été  sacré  éveque  de  Gortyne  par  Mgr.  MarcelUn  Joseph  à 
"Sflua ,  évéque  de  Maéao  le  3o  septembre.  Nous  avons  tâché  de  faire 
la  cérémonie  le  plus  secrètement  po8«ible ,  pour  ne  pas  compromettre 
les  intérêts  de  nos  missions. 

IV.  G 
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Fesseiten,  Le  21  septembre,  je  fis  aussi  le  sacre  de 
monseigneur  l'évêque  de  Véren,  auquel  j'avoîs 
donné  l'exti*ême  onction  en  1777.  J'ai  eu  aussi  oc- 
casion de  sacrer  deux  autres  évéques,  tous  deux 
mes  coadjuteurs  ;  à  savoir ,  Mgr.  Lamothe ,  élu  évêque 
de  Castorie ,  dont  je  fis  le  sacre  le  10  avril  1796;  et  ce 
digne  prélat  étant  mort  le  22  mai  1816,  en  vertu  d^un 
pouvoir  spécial  de  notre  saint  père  le  pape  Pie  VI , 
d'heureuse  mémoire ,  j'ai  consacré  Mgr.  Guérard 
(ancien  maître  de  M.  Picot ,  auteur  des  volumes  <juî 
concernent  l'histoire  ecclésiastique  du  18.®  siècle), 
sous  le  même  titre  d'évêque  de  Castorie,  le  25  juillet 
de  la  même  année  1816.  Mgrs.  les  évêques,  vîcaîre 
apostolique  etcoadjuteur  du  Tong-king oriental,  ont 
assisté  à  ce  sacre.  C'est  peut-^tre  le  seul  qui  ait  été 
fait  dans  ces  pays  infidèles  avec  trois  évêques  réunis. 
Depuis  mon  retour  au  Tong-king  il  y  a  eu  près 
de  cent  prêtres  du  pays  ordonnés  pour  le  soutien  de 
notre  mission.  Il  y  en  a  eu  aussi  un  grand  nombre 
d'ordonnés  dans  le  vicariat  oriental  et  en  Cochin- 
chine.  Nous  avons  essuyé  deux  persécutions,  une 
en  1795^  qui  n'a  pas  été  de  longue  durée  5  la  deuxième 
en  1798,  dans  laquelle  deux  prêtres,  un  cochin- 
chinois  et  un  tonquinois ,  ont  eu  la  tête  ti*anchée  ; 
l'un  a  été  décapité  le  17  septembre ,  et  l'autre  le  28 
octobre.  Le  propre  jour  de  Noël  du  même  an  votre 
vieux  ami  a  été  arrêté  et  Hé  par  quelques  aventu- 
riers qui  cherchoient  fortune;  mais  les  chrétiens 
m'ont  délivré  de  leiirs  mains ,  et  le  gouverneur  de 
la  province  a  été  content  de  leur  manière  d'agîré 
Lui-même  sachant  que  j'avois  été  arrêté ,  fut  d'avis 
que  les  chrétiens  procurassent  ma  délivrance ,  car 
il  n'avoit  point  envoyé  lesdits  aventuriers  ,  et 
il  venoit  de   déclarer  aux   mandai-ins    supériem-» 
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qu'il  n'y  âvoîl  aucun  £ùi*o{)éen  dans  son  gouverne* 
ment.  Bien  plus,  il  fit  prendre  ceux  qttî  m'aVoîent 
pris ,  et  après  les  aroîr  fait  mettire  à  là  cangue ,  il  les 
détînt  pendant  trois  mois^  et  ne  les  relâcha  pas,  que 
préalablement  il  ne  leur  eut  fait  à  chacun  appliquer 
3oo  (ioups  de  bâton  :  dans  ce  pays  on  reçoit  ordi- 
iiairenient  un  grand  nombre  de  coups,  qui  ne  fontpas 
grand  mal,  pwirvu  qu'on  paie  ceux  qui  les  appliquent. 

li  semble  que  la  justice  divine  punit  visiblement, 
même  ien  ce  monde ,  ceux  qui  persécutent  notre 
sainte  religion.  Dans  ces  contrées  infidèles,  deux 
mandarins,  auteurs  de  la  persécution  de  lygS,  fu- 
rent pris  par  Padresse  d'^n  mandarin  inférieur  : 
Tùn  fut  arrêté  à  la  Ville  royale  de  Cochînchine  le 
propre  jour  de  TAsicension,  et  ?autre  fut  pris  à  la 
ville  royale  du  Tong-king  le  saint  jour  de  la  Pen- 
tecôte de  là  même  année.  On  les  mit  dans  des  cages 
de  bois,  et  deux  jours  avant  TAssomption  de  la 
très-sainte  Vierge,  ils  furent  submergés. 

Le  fiis  du  tyran,  ou  nouveau  roi  du  Tong-kîng, 
.ayiuit  succédé  à  son  père,  écouta  les  suggestions 
d'un  mandarin  ennemi  de  noti*e  sainte  religion,  et 
donna  un  nouvel  édît  pour  là  détruire  5  mais  le  fils 
de  son  oncle  paternel  se  révolta;  et  l'année  sui- 
vante j  le  roi  légitime  de  Cochinchine  ayant  prisiez 
armes,  remporta  de  grands  succès. 

Le  même  roi,  en  mai  iâoi,  s'empara  de  la  ville 
royale  de  Cochinchine.  Le  jeune  prince  ou  roi  des 
rel3elles  prit  honteusement  la  fuite  vers  le  Tong- 
king  ;  mais  il  n'échappa  que  pour  un  temps  à  la  justice 
qui  le  poursuivoit.  Le  roi  légitime  s'étant  rendu 
maître  de  tout  le  Tong-king  en  1802,  le  prince 
fugitif  fut  arrêté  et  chargé  de  fers.  Le  29  août,  lorsque 
je  parus  devant  le  vainqueur,  résidant  alors  à  la 
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ville  royale,  le  mîséraMè  prince  captif  ëtoît  détena 
dans  un  appartement  voisin  de  celui  où  le  roi  légi* 
time  donnoit  audience  (i).  Depuis  ce  nouveau  chan- 
gement de  maître ,  l'état  de  notre  sainte  religion 
a  été  assez  tranquille  ;  nos  chrétiens  ont  éprouvé 
quelques  persécutions  locales,  mais  les  mandarins 
supérieurs  nous  ont  protégés. 

En  i8o3,  je  fus  visiter  Mgr.  Tévôque  de  Véren 
et  mes  chers  confrères  de  Cochincfaine*  Le  roi 
m'accorda  des  patentes  ou  passe-ports ,  afin  que  je 
pusse  visiter  les  chrétiens  du  Tong-*king;  de  plus, 
il  me  donna  la  liberté  de  choisir  quinze  personnes 
pour  m'accompagner.  Mgr.  Tévêque  de  Véren  obtint 
un  pareil  écrit  pour  visiter  les  chrétiens  de  Cochin- 
chine;  plusieurs  missionnaires  et  prêtres,  soit  co- 
chinchinois ,  soit  tonquinois ,'  ont  aussi  obtenu  des 
passe-ports  pour  aller  dans  différentes  provinces. 

Au  commencement  de  l'aune^  i  fto4  5  le  roi  s'étant 
rendu  au  Tong-kîng,  j'eus  une  nouvelle  Hudience , 
et  il  me  témoigna  qu'il  se  souvenoît  encore  de 
moi.  Depuis  ce  temps  il  «st  resté  en  Gochinchi^e  > 
où  il  vient  de  mourir  ^n  commencement  de  k 
présente  «nuée  (2).  Son  successeur,  avant  de  mon^ 
ter  sur  le  trône  ,  a  témoigné  de  la  haine  contre  notice 
sainte  religion,  et  se  proposoît  de  l'anéantir,  comme 
on  a  fait  au  Japon  (j'ignore  comment  il  a  pu  savoir 
ce  qui  concerne  cedit  iibjaume,  car  ici  on  n'a  point 
de  gazettes);  mais  le  cœur  des  rois  est  entre  les 
mains  du  bon  Dieu ,  comme  celui  de  tous  l^s  hom- 


(i)  Il  a  été  mis  à  mort ,  ainsi  que  tous  les  membres  àe  sa  famille, 
sans  exception ,  et  presque  tous  ses  grands  mandarins ,  qui  furent 
aussi  punis  du  dernier  supplice. 

(a)  Il  se  Hommoit  Gia*Laong;son  successeur  le  nomme  Minfa-M^nb. 
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mes  :  Si  Deus  pro  nobis^  etc.  Si  Dieu  esipournour^ 
qui  est-ce  qui  pourra  quelque  chose  contre  nous  ? 

Je  voudrois  bien  encore  vous  écrire  plus  au  long; 
mais  la  crainte  de  vous  fatiguer  par  une  lougue  lec- 
ture, et  celle  de  me  fatiguer  moi-même  par  une 
p],us  longue  écriture ,  m'oblige  de  mettre  fin  à  ma 
lettre.  Je  prie  le  cher  vieillard  M.  Juillard  de  se 
souvenir  du  vieillard  Jacques-Benjamin,  son  vieux 
ami,  qui  souvent  a  parlé  de  lui  dans  ces  pays  infi- 
dèles ;  car  le  courage  que  le  Seigneur  a  daigné  vous 
accorder  pour  aimer  notre  Père  céleste  plus  que 
votre  père  secundum  carnem  est  vraiment  une  preuve 
que  le  bras  de  notre  divin  Maître  n'çst  point  rac- 
courci. jRegiseculorunty  etc.',  gloire  au  Roi  des  siècles  ! 

Je  me  recommande  instamment  à  vos  saints  sacri- 
fices, et  suis  avec  le  plus  respectueux  attachement, 

Monsieur  et  très-cher  ami , 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

•|-  Jacques-Benjamin,  és^éque  de  Gortjne^ 
vicaire  apostolique  du  Tong-king  oc- 
cidentaL 

P.  S.  Je  présente  mes  respects  à  M.  Mayet.  J^ai 
appris  que  M.  D.  étoit  retourné  en  son  pays;  que 
MM.  M.  et  M.  u'étoient  plus  de  ce  monde.  Votre 
vieux  ami  a  une  double  descente  avec  une  hydro- 
pisie  tympanique ,  et  bientôt  soixante-huit  ans  ac- 
complis. Finis  omnium  appropinquavit  :  La  fin 
de  toutes  choses  approche. 


Monseigneur  l'évêque  de   Gortyne  est  natif  du 
Havre  j  son  coadjuteur,  Mgr.  Jean-Jacques  Guérard, 
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évèqixe  de  Castorie ,  est  né  au  diocèse  de  Bayeux.  II 
partit  de  France  au  mois  de  mars  1790^  et  arriva  au 
Tong-king  la  même  année,  Mgr.  de  Gortjne  l'élut 
et  le  sacri^ ,  en  vertu  d'une  faculté  extraordinaire 
^CQrdéé,  le  23  juillet  1798 ,  par  N.  T.  S.  P.  le  Pape 
Pie  VI,  alors  détenu  captif  à  Florence,  i  tous  les 
éyéijcies  vicaires  apostoliques  de  Cbine  et  des  royau- 
mes voisins,  de  se  choisir  eux-mêmes  chacun  un 
coadjuteur,  s'ils  n'en  avoient  pas,  et  d'en  choisir, 
çt  sacrer  un  second ,  s'ils  survivoîent  à  celui  qu'ils 
avoient  à  cette  époque.  Les  nouvelles  qu^on  a  reçues 
de  la  mission  du  Tong-king,  depuis  la  lettre  de 
Mgr.  Longer  qu'on  yien^  de  lire ,  ont  été  envoyées, 
par  Mgr.  Guérard,  son  cpadjuteur.  Nous  les  avons 
données  dans  le  premier  numéro  des  Nouvelles  de^ 
missions.  Ployez  page  8  et  suivantes* 

Dans  une  lettre  écrite  de  Pulo-Pinang  en  1817, 
M.  Magdinier  dispit  :  a  J^ai  appris  que  notre  mission 
»  du  Tong-king  venoit  de  perdre  Mgr«  Lamothe^ 
-ù  coadjuteur  du  vicaire  apostolique ,  et  un  autre 
y>  missionnaire.  Le  vicaire  apostolique ,  en  vertu  d^ 
»  pouvoirs,  s'est  consacré  un  nouveau  coadjuteur 3^ 
»  un  M.  Guérard  de  Bretagne ,  le  missionnaire  que 
»  nous  avons  supérieur  en  vertu  et  en  doctrine*.  Si 
»  vous  rencontrez  quelques-unes  de  ses  lettres  im- 
y>  primées  dans  les  recueils ,  elles  vous  confirmeront 
»  de  lui  cette  idée.  Il  ne  reste  à  cette  mission  qu*uu 
»  autre  missionnaire  chargé  du  séminaire.  Elle 
»  comptoit  cent  quatre- viugt  mille  chrétiens ,  nom-* 
«  hre  qui  vient  d'être  diminué  par  des  guen'es ,  de^ 
»  famines  et  des  maladies  épidémiques.  La  foi  faisoit 
»  annuellement  de   fort  grands  progrés  parmi  les 

V  infidèles.  Mgr.  Gt^érard,  le  nouvel  éYêque,a  écrit 

V  dernièrement  que  la  disette  a  é^é  telle  au  Tong- 
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)>  king,  qu'il  ne  pouvoit  donner  pour  chaque  repas 
»  aux  élèves  du  collège ,  qu^une  quantité  de  riz  de 
»  la  grosseur  d'un  œuf;  vous  savez  quUl  n'est  jamais 
»  ici  question  de  pain.  Heureusemeot  cette  mission 
»  est  fournie  encore  de  trente  ou  quarante  prêtres 
»  Anamites^  qui  aideront  à  Soutenir  l'édifice  en 
)>  attendant  que  d'autres  appuis  arrivent.  I^  mis« 
»  sion  de  Cochinchine)  qui  conserve  quati'e  oU 
»  cinq  missionnaires  européens ,  est  je  crois  moins 
y>  bien  fournie  de  prêtres  Anamites.  Au  Imlieu  de 
»  cette  disette  si  extrême,  Dieu  soutient  visiblement 
»  son  œuvre  ;  les  secours  auront  le  temps  d'arriver, 
))  si  les  prêtres  zélés  que  l'Esprit  saint  invitera  ne 
»  mettent  aucun  retardement  à  suivre  t^es  inspi- 
w  rations ,  etc. ,  etc.  » 

Plus  bas,  M.  Magdinier  disoit  :  a  Je  ne  sais  ce  que 
»  le  bon  Dieu  veut  faire  de  moi.  Je  crois  que  les 
»  besoins  du  Tong-king ,  tout  considérés,  sont  les 
-»  plus  pressans.  Il  y  a  là  un  évêque ,  le  nouvel  élu , 
»  (Mgr.  Guérard),  que  je  révère  tant  sans  le  con- 
»  noUre ,  que  j'irois  lui  baiser  les  pieds  au  bout  du 
»  monde.  Si  c'est  là  ma  part ,  je  la  recevrai  avec 
V  reconnoissance ,  etc. ,  etc.  ?> 

Mous  avons  déjà  dit  que  M.  Magdinier  avoit  été 
destiné,  en  effet,  pour  la  mission  du  Tong-king, 
mais  qu'il  étoit  mort  avant  d'avoir  pu  y  pénétrer. 


Les  premières  feuilles  de  ce  cabier  étoîent  déjà 
^ous  presse  quand  il  nous  est  an*ivé  des  nouvelles 
assez  récentes  sur  la  mission  du  Tong-king  occi- 
dental ;  elles  nous  sont  parvenues  par  le  séminaire 
des  Missions  étrangères  :  en  voici  le  précis. 

Les  deux  évêques,  Mgr.  Longer,  évêque  de  Gor- 
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tyne,  vicaire  apostolique ,  et  Mgr.  Guérard,  évêquc 
de  Gastorie ,  son  coadjuteur,  âgés,  le  premier,  de 
J2  ans ,  le  second ,  de  64 ,  accablés  Pun  et  Pautre 
d^infirmités,  continuent  leurs  travaux  apostoliques 
avec  autant  d'activité  que  le  permet  la  foiblesse  de 
leur  santé.  Le  premier  ne  peut  plus ,  depuis  long- 
temps, aller  dans  les  divers  lieux  de  sa  mission  pour 
faire  sa  visite  pastorale;  cependant,  au  commence^ 
ment  de  l'année  1823,  il  a  été  obligé  de  quitter  le 
village  oh  il  faisoit  depuis  bien  des  années  sa  rési« 
dence  la  plus  ordinaire ,  parce  que  des  brigands  me* 
naçoient  de  piller  ce  village.  Il  a  été  consolé  dans 
son  nouvel  asile  par  l'arrivée  subite  et  inattendue 
de  M.  Havard ,  nouveau  missionnaire ,  qui  s'étoit 
embarqué  à  Macao  sur  une  somma  chinoise  ,  le 
l.«'  février  de  cette  année,  et  qui,  après  avoir 
couru  divers  dangers,  a  abordé,  dans  les  premiers 
jours  de  mars ,  tout  près  de  l'endroit  où  Mgr.  l'évêque 
•  de  Gortjme  étoit  venu  se  réfugier. 

Ce  prélat,  tout  foible  qu'il  est,  a  ordonné  le  sa- 
medi avant  la  Passion  dix-neuf  nouveaux  prêtres 
tonquinois.  Le  vicariat  occidental  du  Toug-king 
comptoit,  après  cette  ordination,  93  prêtres  du  pays, 
mais  dont  dix  au  moins  ne  peuvent  plus ,  à  cause 
de  leur  grand  âge  ou  de  leurs  infirmités,  soutenir 
les  fatigues  du  ministère.  Depuis  l'arrivée  de  M.  Ha- 
vard, outre  les  deux  évêques  de  Gortyne  et  de 
Castorie ,  il  y  a  quatre  missioi^naires  français ,  dont 
un  âgé  de  plus  de  60  ans  est  aussi  très-infirme. 

Au  mois  de  mars  i823,  M.  Imbeii;,  missionnaire 
français,  attendu,  comme  on  sait,  dans  la  mission 
du  Su-tcbuen  en  Chine,  étoit  encore  au  Tong-king, 
le  chemin  pour  enti*er  en  Chine  étant  impraticable, 
^  cause  des  troubles  et  des  brigandages  qui  désoleu.^ 
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une  gi*ande  partie  du  Tong-king,  et  surtout  leâ  pro- 
vinces voisines  de  la  Chinée.  De  nombreuses  troupes 
de  voleurs,  auxquelles  le  gouvernenieut  n'oppose 
qu'une  foible  résistance,  portent  de  tous  côtés  le 
ravage  et  l'incendie.  Quinze  chrétientés  ont  été  in- 
cendiées par  cfes  brigands.  En  beaucoup  d'autres 
endi'oit^,  les  chrétiens  en  ont  été  quittes  pour  la 
perte  de  ce  qu'ils  avoient  dans  leurs  maisons.  Il  est 
impossible  de  savoir  la  quantité  de  villages  païens 
qui  ont  été  saccagés  ou  brûlés,  vu  que  le  nombre 
des  chrétiens ,  comparé  à  celui  des  idolâtres ,  est  à 
peine  comme  i  à  5o.  A  ces  désastres  se  jpînt  l'ap- 
préhension continuelle  où  l'on  est  de  voir  la  persé- 
cution éclater  contre  les  chrétiens,  à  cause  de  la 
haine  que  le  roi  MinhrMênh  continue  de  manifester 
contre  la  religion.  Jusqu'à  présent  il  s'est  borné  à 
des  menaces ,  mais  on  craint  de  les  voir  bientôt  se 
réaliser.  Cependant ,  au  milieu  de  ces  malheurs ,  la 
religion  chrétienne  ne  laisse  pas  de  faire  quelques 
progrès.- Dans  le  courant  de  Tannée  1822,  l'on  a 
baptisé ,  dans  le  vicariat  occidental  du  Tong-king , 
496  adultes ,  environ  800  enfans  de  païens  à  l'article 
de  la  mort ,  et  plus  de  7000  enfaus  de  chrétiens. 

En  l'année  18I20,  le  nombre  des  baptêmes  avoit 
été  un  peu  plus  considérable.  On  a  pu  voir ,  dans  le 
premier  numéro  des  nouvelles,  page  9 ,  que  cette  an- 
née4à  on  avoit  baptisé  5o6  adultes,  761  enfans  de 
païens  endangerde  mort,  et  849^  ^^^^^^  ^^  chrétiens. 
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XjES  lettres  que  nous  avons  données  sur  la  Cocbin- 
chine,  dans  le  2.®  numéro  des  Nouvelles  des  Missions, 
avoient^té  envoyées  par  M.  Taberd,  prêtre  du  diocèse 
de  LyDn,  ancien  vicaire  de  la  paroisse  de  Saint-Irénée 
de  cette  ville.  On  nous  a  communiqué  une  lettre  de 
ce  même  missionnaire ,  écrite  à  la  même  époque , 
et  que  nous  avons  pensé  devoir  intéresser  les  Asso^ 
ciés  de  la  Propagation  de  la  Foi. 

Elle  est  adressée  à  la  famille  de  M.  Taberd,  résidant 
dans  la  ville  de  St-£tienne ,  département  de  la  Loîre^ 

Royaume  de  Gochuicbine,  village  dç  Kébô, 
k  3  octobre  1821. 

J.  M.  J. 

Ma  bien  bonne  Mère,  mes  bien  chers  Frères, 

Déjà  vous  avez  reçtt  plusieurs  lettres  de  moi,  au 
moins  deux  :  une  que  j'ai  écrite  étant  en  mer,  et 
l'autre  pendant  mon  séjour  d'un  mois  k  Batavia  ;  pour 
mqî ,  je  n'ai  pas  encore  eu  le  bonheur  de  pouvoir 
recevoir  de  vos  nouvelles  3  je  ne  désespère  pas  d'en 
avoir  dans  le  courant  de  1822.  Puisse  cette  lettre 
trouver  toute  ma  famille  en  bonne  santé  ;  je  la  prie 
de  ne  pas  s'alarmer  sur  la  mienne ,  elle  se  soutient 
heureusement  au  milieu  dé  mes  études.  Car  mon 
premier  soin ,  en  arrivant  ici ,  a  été  de  travailler  for- 
tement à  apprendre  la  langue  du  pays ,  sans  quoi  il 
seroit  impossible  de  se  rendre  utile.  J'ai  eu  le  bonbeiu' 
de  réussir  passablement,  et  déjà  dès  le  mois  d'août 
j'ai  commencé  à  faire  quelques  petites  instructions 
et  à  confesser  quelques  personnes.  Je  suis  arrivé 
dans  ce  royaume  le  17  mai  1821,  et  Je  24,  j'ai  eu  la 
consolation  de  recevoir  la  bénédiction  de  mon  évêque, 
Mgr.  de  Véren  ,  que  rendent  recommandable  47  ^W 
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Ae  mission.  Vous  voyez  qu'il  ne  doit  pas  être  jeUtte. 
Depuis ,  je  ne  me  suis  éloigné  de  lui  qu'à  une  dis- 
tance de  deux  lieues,  dans  un  petit  village  tout  com* 
posé  dje  chrétiens  :  je  leur  donne  la  messe  le  saint 
jour  de  dimanche  et  leur  explique  l'évangile.  Mîsit 
me  Deus  ei^angelizare  pimperibus  :  c'est  aux  pauvres 
que  Dieu  m'a  envoyé  prêcher  Tévangile.  Il  y  a  peu 
de  personnes  riches  dans  ce  royaume  ;  mais  il  parott 
qu'ici ,  Comme  dans  les  autres  pays ,  le  paradis  n'est 
pas  destiné  aulc  riches.  Il  n'y  a  dans  toute  l'étendue 
de  la  Gochinchine  qu'environ  60000  chrétiens  : 
tout  le  reste  est  adonné  à  l'idolâtrie.  Ils  n'ont  d'au- 
tre sollicitude  que  celle  d'offrir  des  sacrifices  au 
démon  afin  de  se  le  rendre  propice.  Ces  pauvres 
aveugles  !  ils  cultivent  bien  dans  ce  monde  l'amitié 
du  diable  :  je  ne  sais  pas  dans  l'autre  comment  il  les 
traite.  Hélas  !  plaignons-les ,  ils  sont  cependant  moins 
coupables  que  les  chrétiens  d'Europe ,  qui  connois- 
sent  Dieu,  il  est  vrai,  mais  le  déshonorent  par  leurs 
actions.  Heureusement  que  les  pères  (c'est  ainsi  qu'on 
appelle  les  missionnaires)  ont  la  consolation  tous  les 
ans  de  voir  un  certain  nombre  de  païens  abandoiiiner 
l'idolâtrie  et  embrasser  la  foi  de  Jésus-Christ.  Mais 
il  est  bien  difiicile  d'en  ramener  un  grand  nombre. 
On  ne  peut  pas  prêcher  publiquement  la  religion  : 
il  faut  tout  faire  en  secret ,  de  peur  d'exciter  quelque 
persécution.  Ces  chrétiens  ont  bien  besoin  de  secours^ 
tous  n'ont  pas  la  facilité  de  se  confesser  tous  les  ans. 
Le  très-grand  nombre  ne  peut  voir  le  père  qu'un 
mois  ou  quinze  jours  dans  leur  village.  Quand  il  a 
administré  les  chrétiens  dans  un  endroit,  il  faut  aller 
recommencer  la  même  chose  ailleurs  ;  ainsi  pendant 
toute  Fannée.  Voilà  donc  ces  pauvres  gens  abandon- 
ués  à  eux-mêmes  .pendant  dix^  onze  mois.  Cepeu-^ 
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âant,  pendant  cet  întervalte,  ils  ne  laissent  pas  de 
s'assembler  pour  prier  en  commun  tous  les  diman- 
ches trois  fois,  le  matin,  à  midi  et  le  soir.  Leur 
prière  ordinaire  est  le  chapelet  ;  la  plus  grande  partie 
ne  sait  pas  lire  ;  d'ailleurs  leurs  lettres  sont  très-dif- 
ficiles :  souvent  aussi  pendant  la  semaine  ils  se  réu- 
nissent pour  prier  lorsque  c^est  la  fête  de  quelque 
Saint  remarquable  dans  l'Eglise.  Ils  font  consister 
leur  amour-propre  à  avoir  un  beau  chapelet,  beau- 
coup de  médailles,  etc.  Lorsque  les  nouveaux  mis- 
sionnaires arrivent,  le  village  vient  en  corps  pour 
les  saluer;  chacun  demande  alors  un  chapelet  ou  une 
médiaille ,  et  de  suite  proclame  son  nom  de  baptême  : 
on  auroit  besoin  de  charger  un  bâtiment  de  chapelets, 
de  médailles  et  dHmages,  pour  pouvoir  satisfaire  la  soif 
et  la  faim  de  ces  gens4à.  Plusieurs  fois  j'ai  été  obligé 
de  les  refuser,  n'en  ayant  pas  pour  donner  à  tout 
le  monde.  Lorsque  j'étois  en  France ,  j'auroiç  vu  avec 
beaucoup  de  plaisir  cette  avidité  des  choses  saintes, 
j'aurois  été  à  portée  de  les  satisfaire ,  mais  à  présent 
je  suis  forcé  de  devenir  avare,  afin  de  conserver 
quelques  images  et  médailles  pour  les  chrétiens  que 
je  dois  aller  visiter  dans  quelque  temps.  Vous  voyez, 
ina  bonne  mère ,  que  c'étoit  bien  avec  raison  que 
je  demandois  un  moule  pour  en  fondre.  Un  fondeur 
de  profession  n'abonderoit  pas  pour  en  couler  assez. 
Ceux  qui  ont  envie ,  de  jouir  des  agrémeus  de 
1a  vie  doivent  bien  se  garder  de  venir  passer  leur 
vie  en  Cochinchine  ;  ilsn'y.trouvei'oient  ai  pain,  ni 
vin ,  mais  bien  du  riz ,  de  Teau  et  du  poisson  ;  cepen- 
dant on  y  vit  encore ,  ^oiqu'en  général  les  hommes 
n'y  soient  pas  forts ,  tant  à  cause  de  la  nourriture 
qu'à  cause  des  chaleurs  qui  sont  excessives.  Les  habi- 
tans  ne  peuvent  pas  beaucoup  s'enrichir.  U  n'y  a 
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aucune  branche  de  commerce  ;  ils  ne  clierclient  pas 
le  superflu,  et  se  contentent  volontiers  de  Pabsolu 
nécessaire.  Aussi  quand  ils  voient  des  Européens 
avoir  besoin  de  mille  et  mille  choses,  ils  s'en  mo- 
quent; mais  quand  ils  voient  la  conduite  déréglée 
de  quelques  étrangers  qui  viennent  commercer  ici , 
ils  sont  bien  scandalisés ,  et  ils  inteiTogent  les  pères, 
savoir  si  ces  gens4à  sont  chrétiens.  Les  missionnaires, 
pour  ne  pas  affoiblir  la  foi  de  ces  néophytes,  sont 
embarrassés  pour  répondre ,  car  ils  voilent  tant  qu'ils 
peuvent  les  dérèglemens  des  Européens  :  mais  quand 
ces  gens  voient  par  eux-mêmes ,  il  est  bien  difficile 
d'excuser.  Quand  des  Européens  viennent  dans  nos 
églises ,  ils  font  comme  dans  leur  patrie  ^  s^amusent 
à  tourner  la  tête  et  à  regarder  d'un  côté  et  d'autre  ; 
mais  les  nouveaux  chrétiens  qui  sont  dans  un  profond 
silence  et  le  plus  parfait  recueillement  s'en  étonnent 
singulièrement.  Il  est  fâcheux  pour  un  Français  d'être 
obligé  de  parler  ainsi  de  ses  compatriotes ,  mais  on 
ne  sait  que  trop  tout  cela,  et  que  ceux  qui  font 
profession  de  courir  les  mers  ne  sont  pas  toujours 
de  grands  saints  :  ils  n'ont  d'autre  intention  en 
s'exposant  aux  dangers  de  la  mer  que  de  gagner 
beaucoup  d'argent,  et  s'inquiètent  peu  du  reste. 
Heureux  au  moins  ceux  qui  affrontent  les  péiûls  de 
la  mer  dans  d'autres  intentions ,  s'ils  ont  le  bonheur 
de  gagner ,  non  pas  de  l'argent,  mais  beaucoup  d'ames 
à  Jésus-Christ!  et  surtout  heureux  si,  en  se  sacrifiant 
eux-mêmes,  ils  peuvent  sauver  leur  ame  !  Je  n'ai 
pas  d'autre  intention  en  quittant  parens  et  amis  : 
sacrifice  toujours  nouveau  :  mais  le  chemin  du  ciel 
est  étroit;  c'est  partout  qu'il  est  semé  de  ronces  et 
d'épines ,  et  il  n'y  a  dans  tous  les  pays  que  ceux  qui 
se  font  violence    qui  puissent  espérer  d'y  entrer. 
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0  ma  l)ieii  tendi*e  mère  i  ô  mes  bien-airacés  frères  ! 
que  de  montagaes,  que  de  rivières,  que  de  fleuves, 
que  de  mers  nous  séparent  !  mais  avec  quelle  rapi- 
dité je  franchis  tous  ces  espaces  et  me  transporte 
en  esprit  au  milieu  de  vous  et  de  vos  familles  !  Vous 
le  savez ,  je  ii^ai  point  un  cœur  insensible ,  et  si  je 
vous  ai  quittés,  mon  cœur  n^a  pas  laissé  d^être  dé- 
chiré par  de  bien  vives  douleurs;  mais  j'ai  cru  enten- 
dre la  voix  de  Dieu:  et  rien  ne  devoit  m'aiTêter,  je 
devois  être  sourd  à  la  voix  de  la  cbaii^  et  du  sang. 
Le  jour  de  sainte  Magdeleine ,  de  ^aint  Antoine ,  de 
saint   Matthieu  et  de   saint  Piei*re,  mon  intention 
est  d'offrir  la  sainte  messe  pour  chacun  de  vous  en 
particulier ,  quoique  tous  les  jours  je  pense  à  vous 
dans  le  saint  sacrifice ,  ainsi  qu'à  tous  mes  parens. 
Ah!  si  j^étois  destiné  à  ne  pas  vous  revoir  sur  la 
terre ,  qu^au  moins  nous  puissions  avoir  la  conso- 
lation de  nous  voir  pendant  toute  Tétemité  dans  le 
séjour  du  bonheur!  Priez  pour  moi,  nia  bonne   et 
bien  tendre  mère,  et  vous  aussi  bien-aimés  frères, 
nièces  et  neveux,  ainsi  que  tous  mes  parens  etamis^ 
auxquels  je  me  recommande,  en  présentant   mes 
respects  à  MM.  Vuillerme  et  Bomtemps ,  et  à  MM.  de 
Motre-Dame  et  de  la  Charité ,  en  un  mot  à  tous  ceux 
que  je  ne  puis  nommer,  mais  que  je  n'oublie  pas. 
Je  vous  embrasse  bien  tendrement,  et  suis  àvea 
respect, 

Votre  obéissant  et  affectueux  fils  et  frère, 

TABERD ,  prêtre  missionnaire  apostolique* 
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La  mission  de  Codiincliine  reçut  en  1821  un 
renfort  de  deux  missionnaires  :1e  premier,  M.  Taberd, 
et  le  second  M.  Gagelin,  sous-diacre  du  diocèse  de 
Besançon,  dont  nous  avons  donné,  dans  le  i.^'^  nu- 
méro ,  une  lettre  datée  de  Batavia.  {Voj.  i.«'  numéro, 
p.  g.)  Nous  donnons  ici  une  autre  lettre  de  ce  mis- 
sionnaire, adressée  à  MM.  les  directeurs  du  séminaire 
des  Missions  étrangères,  écrite  le  4  octobre  1821. 

Messieurs, 

Me  voilà  enfin  arrivé  dans  la  mission  pour  la- 
quelle la  divine  Providence  semble  m'avoir  destiné. 

Notre  voyage  de  Bordeaux  jusqu'ici  a  été  d'envi- 
3*on  six  mois.  A  la  fin  de  janvier  nous  avions  déjà 
doublé  le  cap  de  Bonne-Espérance  (1) ,  où  nous 
avons  essuyé  quelque  mauvais  temps ,  toutefois  sans 
suites  fâcheuses.  Depuis  là  nous  avons  été  un  peu 
contrariés  par  les  vents  et  les  calmes,  pour  nous 
rendre  à  Batavia,  où  nous  sommes  enfin  arrivés 
les  premiers  jours  d'avriL  Nous  avons  eu  la  conso- 
lation d'y  trouver  un  curé  catholique  hollandais, 
M.  Wedding,  qui  nous  a  reçus  très-amicalement,  a 
Voulu  nous  nourrir  et  nous  loger  pendant  notre 
séjour,  et  n'a  rien  épargné  pour  nous  garantir  de  la 
contagion  de  ce  pays,  où  le  nombre  des  mourans 
est  efii'oyable.  Batavia  est  réputé  le  pays  le  plus  mal- 
«ain  du  monde ,  et  regardé  comme  le  tombeau  des 
Européens.  Nous  sommes  restés  chez  M.  le  curé  assez 
long-temps  pour  faire  la  pàque  avec  lui.  L'on  a  fait 
solennellement  les  offices  de  la  Semaine-sainte  avec 
diacre  et  sous-diacre 5  l'on  a  même  chanté  la  Passion, 


(i)  M.  Gagelia  étolt  parti  de  Frattc«  ren  le  commencement  de 
décembre  1820. 
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r%  quî  ne  s'étoit  peut-être  jamais  vu  dans  llle  de 
Java.  Notre  voyage  de  Batavia  jusqu'en  Cochinchine 
n^a  eu  rien  de  particulier.  Nous  sommes  entrés  dans 
la  mer  de  Cbine  par  le  détroit  de  Gaspar,  qui  sépare 
Tile  de  Banca  de  Ptle  de  Billeton.  Comme  c'étoit  de 
jour ,  et  que  nous  avions  bon  vent,  nous  n'avons 
point  eu  affaire  avec  les  pirates ,  qui  sont  si  redoutés 
dans  ces  parages ,  et  dont  on  a  cini  voir  un  certain 
nombre  rôder  autour  des  petites  îles.  En  cas  d'atta- 
que ,  touteà  les  armes  étoient  préparées ,  et  les  pièces 
de  canon  chargées. 

Arrivés  au  port  de  Hué  (en  baute  Gocbîncbine), 
l'on  a  fait  une  salve  d'une  vingtaine  de  coups  de  ca- 
non 5  et  de  suite  Iç  mandarin  du  fort  a  envoyé  recon- 
nottre  le  navire.  Le  même  jour,  M.  Cbaigneau  est 
descendu  pour  aller  se  présenter  à  l'empereur,  et  lui 
annoncer  la  lettre  et  les  présens  que  lui  envoyoitle  roi 
de  France.  Ce  n'étoit  plus  Fancîen  empereur  ^ui  ré- 
gnoit;  c'étoitle  prince  Chi-Dam  (il  a  changé  son  nom 
en  celui  de  Minh-Mênh.)  Il  passoit  pour  très-supersti- 
tieux, et  ennemi  juré  de  la  religion  chrétienne^ 
Quoiqu'il  eût  menacé ,  avant  de  monter  sur  le  trône, 
de  la  persécuter,  il  ne  se  presse  pas  d'en  venir  à 
l'exécution  :  on  prétend  qu'il  en  est  empêché  pai" 
des  vues  politiques. Les  Tohquinois  sont  toujours  prêts 
à  se  révolter;  il  y  a  même  en  Cochinchine  bien  des 
mécontens ,  et  en  général  ce  prince  n'est  pas  aimé. 

Le  surlendemain,  l'empereur  envoya  chercher  avec 
grande  pompe  la  lettre  et  les  présens  de  Louis  XYIIL 
Le  colonel  de  la  garde,  qui  se  trouvoît  entête ,  se  mit 
àgenouxpourr<^cevoirtrès-respectueusementlalettre 
de  Sa  Majesté,  et  l'on  fît  au  départ  line  salve  de  sept 
coups  de  caiion;  le  fort  répondit  de  même.  Les  pré- 
sens furent  emportés  sur  d'autres  barques*  C'étoient 
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vues.  L'empereur  a  paru  satisfait. 

Trois  ou  quatre  jours  après,  nous  sommes  des- 
cendus chez  M.  Vannier,  pour  nous  rendre  de  là 
chez  Mgr.  l'évêque  de  Vçreu ,  vicaire  apostolique  , 
habillés  en  Cochinchinois ,  et  enfermés  soigneuse*- 
ment  dans  une  barque. 

La  joie  que  nous  avons  éprouvée  de  trouver  Mgr. 
de  Véren  en  bonne  santé,  a  été  ,  quelques  mois 
après,  bîeja  tempérée  par  la  perte  de  Mgr.  Àudemar, 
son  coadjuteur ,  qui  vient  de  mourir  d'hydropîsie. 
Depuis  sa  mort ,  le  collège  se  trouve  comme  aban- 
donné; et  même,  dès  avant  sa  mort  ,  les  études 
étoient  interrpmpues  depuis  plusieurs  mois.  Je  suis 
ici  depuis  quelques  jours,  seul  avec  M.  Thomassin  , 
en  attendant  l'arrivée  de  M.  Jarot  ,,  qui  doit  venir 
incessamment  pour  être  supérieur  et  enseigner  la 
théologie.  Quand  je  saurai  un  peu  mieux  le  cochin- 
chinois, j'enseignerai  le  latin. 

J^ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Nous  ajouterons  à  cette  lettre  quelques  détails 
explicatifs.  On  se  rappelle  d'avoir  vu  en  France , 
dans  l'année  1820,  un  mandarin  de  Cochinchîne. 
Ce  mandarin  étoit  chrétien  et  français  ;  il  se  nom- 
moit  M.  Chaigneau.  11  avoit  été  officier  français,  et 
s'étoit  fixé  en  Cochinchîne  ,  où  il  résidoit  depuis 
plus  de  vingt-cinq  ans  ,  et  s'étoit  marié.  Il  s'éloît 
mis  au  service  du  roi  de  ce  pays ,  et  avoit  obtenu 
la  dignité  de  mandarin.  Il  lui  fut  permis  de  faire  un 
Voyage  dans  son  pays  natal  pour  voir  âa  famille.  Le 
gouvernement  français,  lors  de  son  départ  pour 
retourner  en  Cochinchine ,  lui  donna  les  pouvoirs  de 
consul ,  et  le  chargea  de  plusieurs  présens  pot^r  le 
roi  de  cette  contrée. 

^       IV.  H 
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C'est  avec  ce  mandarin  que  M.  Gagelîn  est  arrivé 
on  Cochinchine.  M.  Vannîer,  cliez  qui  descendit 
JI.  Gagelin,  est,  comme  M.  Chaigneau,  un  ancien 
officier  français ,  fixé  et  marié  en  Cochinchine ,  au 
service  du  roi ,  et  aujourd'hui  mandarin. 

Le  roi  Minh-Mênh,  auquel  ont  été  remis  les  pré- 
sens de  S.  M.  Louis  XVIII ,  est  fils  ,  par  une  concu- 
bine ,  de  Tempereur  Gia-Laong.  Ce  dernier  Pavoit 
désigné  de  préférence  à  son  petit-fils  légitime ,  né 
du  prince  qui  passa  en  France  en  1 787 ,  avec  l'é- 
vêque  d'Adran.  On  redoutoit  pour  la  religion  clu'é- 
tiènne  ce  nouvel  empereur.  Avant  d'être  désigné 
pour  succéder  à  l'empereur  Gia-Laong,  il  avoit  fait 
de  grandes  menaces  contre  les  chrétiens.  Il  donnoit 
de  grands  éloges  au  roi  du  Japon  ,  qui ,  en  mettant 
la  croix  dans  tous  les  carrefours  pour  qu'elle  fût 
foulée  aux  pieds  par  les  passans,  avoit  réussi  à  ex- 
terminer le  christianisme  dans  son  royaume. 

On  a  vu  par  les  dernières  nouvelles  du  Tong-king 
qu'on  a  toujours  d'assez  graves  inquiétudes.  Cepen- 
dant Tempereur  Mînh-Mênh  n'a  pas  encore  ordonné 
de  persécutions.  On  pense  que  des  vues  politiques 
l'en  empêchent;  la  démarche  du  roi  de  France  con- 
tribuera peut-être  à  le  retenir.  M.  Taberd  écrivoit 
en  1821  qu'on  pensoît  que  Tempereur  ne  connois- 
soit  pas  l'existence ,  dans  son  royaume  ,  d'autre  mis- 
sionnaire européen  ,  que  du  vicaire  apostolique  lui- 
même,  Mgr.  de  Véren,  qu'il  appelle  le  vieux  de 
Coi^nà  y  et  qu'il  connott  depuis  très-long-temps 
l'ayant  vu  encore  jeune ,  dans  une  visite  que  le  feu 
roi,  son  père  ,  fit  à  monseigneur  de  Véren,  étant 
accompagné  de  lui. 

tt  Au  mois  de  janvier  1821  ,  dît  M.  Eyot ,  prêtre 
de  la  mission  du  Tong-king,  lei'oî  étant  venu  à  par- 
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ïer  de  la  religion  de  Mahomet,  dît  devant  ses  man^ 
darîns  que  tous  les  royaumes  d'Europe  détestoient 
cette  religion,  et  ajouta  :  Nous  détestons  aussi  la  re- 
ligion des  Européens  ;  nous  la  prohiberons  et  la  per- 
sécuterons jusquà  entière  extinction»  Cependant, 
ajoute  monsieur  Eyot,  aucun  édit  n'a  encore  paru'^ 
et  les  choses  sont  encore  comme  cî-devant.  » 

Malgré  la  haine  du  roi ,  les  mandarins  qui  sont 
auTong-king,  surtout  les  militaires,  témoignent  aux 
missionnaires  et  aux  chrétiens  assez  de  bonne  vo- 
lonté. Du  reste  ce  prince  signale  les  commencemeris 
de  son  règne  par  beaucoup  de  bonnes  actions.  La 
«évérîté  dont  il  a  usé  envers  les  brigands  qui  depuis 
de  longues  années  ravageoient  le  Tong-king,  en  a 
beaucoup  diminué  le  nombre.  Presque  tous  leurs 
chefs  ont  été  mis  à  mort.  Pendant  la  mortalité  qui 
désola  ses  états  en  182O,  le  roi  fit  distribuer  des  re- 
mèdes gratis;  mais  souvent  ils  venoient  trop  tard,  et 
d'ailleurs  les  gens  du  peuple  ne  poiivoient  presque 
point  les  faire  sortir  des  mains  des  mandarins  char- 
gés de  les  distribuer.  Il  fit  aussi  donner  à  toutes  les 
familles  des  morts  trois  ligatures  pour  chaque 
mort,  sans  distinction  de  sexe  ni  d'âge.  Une  li- 
gature  contient  six  cents  deniers  de  cuivre  ,  percés 
par  le  mîlieti ,  afin  qu'on  puisse  les  enfiler.  Chaque 
ligature  se  partage  en  dix  masses  de  soixante  deniers 
chacune  ;  la  valeur  moyenne  d'une  ligature  est  de 
deux  francs,  cinquante  centimes.  Aux  soldats  on  y 
ajoutoit  une  pièce  de  toile.  A  son  avènement  au  trône 
ce  prince  fit  beaucoup  de  largesses  ;  il  rendit  la  li- 
berté aux  exilés ,  et  exempta  le  peuple  du  tribut  or- 
dinaire pendant  un  an.  Mais  il  paroît  que  depuis  il 
Â  commencé  à  changer  de  conduite;  a  car  le  tribut 
n  pour  les  champs  (dit  M.  Eyot  dans  une  lettre  du 
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»  7  juin  1821)  5  qui  n'étoit  ci-devant  que  de  qua- 
»  rante  deniers  par  arpent,  est  maintenant  porté  à 
»  cent  quatre-vingts  5  sans  parler  du  riz  qu^il  faut 
»>  fournir  en  nature ,  et  d'autres  contributions  en 
»  argent.  » 

Monseigneur  Guérard  écrivoit  dans  une  lettre  du 
18  octobre  1821  : 

<c  On  dit  fe  roi  Minh-mênKen  chemin  pour  venir 
^e  faire  couronner  à  Leclio ,  ville  royale  du  Tong- 
king,  par  un  député  de  l'empereur  de  Chine  :  il  a 
-fait  faire  d'étape  en  étape  des  caravensérails ,  qui  ont 
^fcchevé  de  ruiner  le  peuple  :  mais  ce  n*est  pas  là  de 
'quoi  se  soucient  beaucoup  les  rois  de  ce  pays.  » 


Nous  avons  vu  dans  des  lettres  précédentes  que 
le  vicaire  apostolique  actuel  de  Cochinchine  est 
Mgr.  Jean  Labartette  ,  évêque  deVéren.  Ce  prélat 
est  né  dans  le  diocèse  de  Bayonne.  11  partit  de  France 
pour  la  Cochinchine  en  1774»  H  *  succédé  au  célè- 
bre évêque  d'Adran,  celui  qui  avoît  amené  en  Fran- 
ce ,  sous  Louis  XVI,  le  prince  royal  de  Cochinchine. 
Mgr,  Labartette  avoit  été  nommé  coadjuteur  de  cet 
évêque  en  1782.  Il  est  âgé  aujourd'hui  d'environ 
soixante  et  dix-huit  ans.  Mgr,  Doussain ,  son  premier 
eoadjuteur,  qu'il  avoit  choisi  3n  vex'tu  de  la,  faculté 
extraordinaire  accordée  par  Pie  VI,  dont  nous  avons 
pai*lé  plus  haut,  étant  mort  en  1809,  il  élut  en  1817 
un  second  coadjuteur ,  Mgr.  Jean-4ose^h  Âudemar , 
du  diocèsç  de  Digne  ,  qu'il  choisit  parmi  ses  mîssion- 
naii*es ,  en  vertu  d^une  permission  spéciale  du  Pape. 
Mgr.  Âudemar  étoit  paf  ti  de  Rome  pour  les  missions 
en  i8o5;  il  étoît  déjà  âgé  de  quarante-sept  ans.  Il 
n'aiTiva  en  Cochinchine  qu'eu    1808.  11  fut  sacré 
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évêque  d'Adran  en  1818.  Mgr.  Labartette  a  encore 
eu  la  douleur  de  le  perdre.  Nous  avons  vu  par  une 
lettre  de  M.  Taberd  (2.®  numéro  des  Nouvelles 
des  Missions,  page  8),  qu'il  étoit  mort  le  9  août 
1821.  n  étoit  âgé  d'environ  soixante-trois  ans.  Il 
avoit  rendu  de  grands  services  à  la  mission  dans  ses 
dernières  années.  Il  étoit  à  la  tête  du  collège.  D'après 
la  lettre  de  M.  Taberd,  que  nous  venons  de  citer, 
la  mission  de  Cochinchine ,  dans  laquelle  il  y  a  plus 
de  soixante  mille  chrétiens,  ne  comptoit  en  1821 , 
outre  son  évêque,  que  quatre  prêtres  français ,  un 
sous-diacre ,  et  une  vingtaine  de  prêtres  indigènes. 


Nous  avons  été  obligés  de  suspendre  encore  une 
fois  l'impression  de  ce  cahier,  pour  y  insérer  une 
lettre  qui  vient  d'arriver  de  la  Cocbinchine.  Elle  est 
envoyée  par  M.  Taberd ,  de  <jui  l'on  n'en  avoit  pas 
reçu  depuis  celle  que  nous  avons  donnée  plus  haut , 
et  qui  étoit  datée  du  mois  d'octobre  1821.  La  lettre 
qu'on  nous  communique  est  adressée  à  M.  l'abbé 
Durand,  curé  de  la  paroisse  de  saint  Irenee.de  cette 
ville ,  dont  M.  Taberd  a  été  vicaire.  Elle  a  demeuré 
seize  mois  en  route. 

A  Monsieur  Durand^  etc. 

Le  9  décembre  1822,  royaume  de  Cochinchine. 

J.  M.  J. 

MOW  BIEN  CHER  CURÉ  , 

Le  subrécargue  du  navire  la  Rose  qui  m'a  amené 
ici,  vient  de  m'écrire  (qu'il  y  a  un  vaisseau  au  port 
^ui  va  partir  en  Europe,  et  pourra  emporter  mes 
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■  lettres  ;  îl  m'annonce  qu'au  mois  de  juin  proctaîn 
M.  Hardy  qui,  l'année  dernière,  a  emporté  nos  dé- 
pêches pour  la  France,  sera  de  retoi^r  ici  en  Co- 
chînclïine.  C'est  donc  à  cette  époque  que  j'attendrai 
des  réponses  à  mes  lettres,  et  je  prendrai  patience 
jusque-là.  Mais  je  compte  alors  recevoir  un  paquet 
de  lettres,  et  apprendre  tout  ce  qui  peut  concerner 
l'état, des  personnes  que  j'affectionne  :  ayez  pitié 
d'un  pauvre  missionnaire  qui  n'est  pas  encore  assez 
détaché  de  choses   de  la  terre. 

Il  y  a  déjà  plus  de  deux  ans  que  je  me  suis  séparé 
de  vous ,  mon  bien  tendre  curé  ,  je  n'ai  pas  encore 
fait  grand'chose,  de  bon  s'entend.  Les  jours  s'écou- 
lent avec  plus  de  rapidité  encore  qu'en  Europe.  Les 
nuits  sont  toujours  longues,  et  les  plus  grands  jours 
n'ont  guère  que  treize  heures  ,  de  sortfe  que  je  me 
trouve  à  la  fin  de  la  journée  sans  savoir  ce  que  j'ai 
fait.  L'année  dernière  je  vous  écrivis  une  as;5ez  lon- 
gue lettre ,  et  encore  une  plus  longue  au  bien  cher 
M.  Recorbet;  (i)  aujourd'hui  je  n'écris  qu'à  vous , 
réservant  pour  le  mois  de  juin  les  lettres  que  je 
pourrai  faire  en  réponse  à  celles  que  j'attends.  Lors- 
que j^eus  l'honneur  de  vous  écrire ,  en  septembre 
1821,  je  vous  faisois  part  de  mes  foibles  succès 
dans  la  langue  3  je  ne  suis  pas  encore  devenu  doc- 
teur dans  cette  étude ,  et  je  ne  crois  pas  jamais  le 
devenir 5  cependant  je  me  fais  mieux  entendre,  et 
parle  avec  plus  de  facilité.  Depuis  cette  époque  j'ai 
pu  administrer  un  millier  de  personnes  à  peu  près. 
J'ai  commencé  ma  première  administration  en  règle , 


(  I  )  Ces  lettres  ont  été  imprimées  dans  le  deuxième  numéro  des 
Nouvelles. 
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dans  la  chrétienté  qnî  est  attx  environs  du  collège  où 
je  m'exerçois  à  apprendre  la  langue.  Je  l'eus  finie 
vers  le  milieu  du  carême  de  cette  année ,  et  alors 
les  cbefs  d'une  chrétienté  nombreuse  ,  située  au 
milieu  des  bois  et  sur  une  haute  montagne,  vinrent 
me  voir  pour  m'engager  à  aller  exercer  mon  itiinis- 
tère  au  milieu  d'eux.  Mgr.  l'évêque  de  Vércn ,  vi- 
caire apostolique ,  m'avoit  déjà  averti  de  me  prépa- 
rer à  aller  visiter  cette  chrétienté ,  et  m'avoit  fait 
connoître  quel  en  étoît  l'esprit.  Je  me  rendis  à  leur 
invitation ,  et  partis  pour  cette  montagne  ,  qui , 
comme  tout  le  reste  du  pays ,  est  infestée  par  les 
tigres^  qui  là  et  ailleurs  font  de  grands  ravages,  en 
se  saisissant  des  hommes  avec  plus  de  fadlité  que 
dans  nos  pays  le  loup  ne  se  sajisit  d'un  mouton.  A 
peine  arrivé ,  les  principaux  chefs  de  toute  la  chré- 
tienté ,  qui  peut  être  de  huit  cents  à  deux  mille 
chrétiens ,  vinrent  me  saluer ,  et  me  prièrent  de  leur 
promettre  de  rester  au  milieu  d'eux  la  Semaine-Sain- 
te ,  et  d'exposer  le  Saint-Sacrement  le  Jeudi-Saint , 
ajoutant  qu^il  y  avoit  huit  ans  qu'ils  n'a  voient  eu  ce 
bonheur  ,  c'est-à-dire  depuis  la  dernière  visite  de 
Mgr.  de  Véren.  Je  profitai  de  leur  demande  pour 
faire  une  petite  morale  aux  chefs  de  cette  province  , 
dont  plusieurs  étpient  un  peu  négligens  pour  l'af- 
faire du  salut.  Ils  sont  moins  pauvres  qu'ailleurs ,  et 
souvent  là  ,  comme  dans  les  autres  pays ,  la  recher- 
che des  choses  de  la  terre  fait  oublier  celles  du  ciel. 
Comme  il  falloit  que  je  les  quittasse  pour  aller  assis- 
ter monseigneur  le  jour  de  la  bénédiction  des  sain- 
tes huiles  5  je  leur  dis  que  je  ferois  part  de  leurs  de- 
mandes à  l'évêque ,  et  que  je  me  chargeoîfr  d'obte- 
nir sa  permission ,  si  tous  les  hommes  entroient  en 
confession,  les  chefs  donnant  eux-mêmes  le  premier 
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exemple.  Ils  y  consentirent,  et  le  premier  quî  se 
présenta  fut  en  effet   un  des  grands  dignitaires  du 
lieu  5  les  autres  marchèrent  sur  ses  traces. 

Deux  ou  trois  jours  avant  le  Jeudi-Saint,  le  village 
s^assembla  pour  bâtir  une  seconde  église  qui  servît 
de  reposoir.  Une  église  est  bientôt  construite  dans 
ces  pays-ci.  Nos  gens  coupent  quelques  arbres,  les 
plantent  en  forme  de  colonnade ,  couvrent  le  tout 
avec  du  chaume ,  et  voilà  une  église  à  cinq  nefs  qui 
peut  aller  de  pair  avec  la  métropole  de  Saint-Jean. 
Quoi  qu'il  en  soit,  si  l'extérieur  n'est  pas  frappant, 
l'intérieiir  est  certainement  aussi  propre  que  les 
reposoirs  d'Europe.  Il  est  tout  tapissé  en  étoffes  de 
soie  de  diverses  couleurs.  Mais  ce  quHl  y  a  de  plus 
attendrissant  pour  le  missionnaire ,  c'est  de  voir  la 
piété  avec  laquelle  ces  pauvres  gens  remplissent 
tous  les  exercices  de  la  Semaine-Saînte. 

Dès  le  mercredi  au  soir,  étant  rassemblés  à  l'égli- 
se ,  ils  placent  leur  chandelier  à  triangle  comme  en 
Europe  ,  et  ils  commencent ,  les  chefs  les  premiers , 
un  long  et  langoureux  office  qui  rappelle  le  ton  de 
nos  ténèbres ,  et  dont  l'harmonie  vaut  bien  celle 
des  lamentations  de  Jérémie ,  qu'on  chante  dans  nos 
églises.  Le  jeudi  et  le  vendredi  de  même ,  ils  aban- 
donnent tout  pour  assister  aux  offices  de  l'église  pen- 
dant ces  saints  jours.  Le  Vendredi-Saint,  il  n'y  en  a 
pas  un  qui  ne  vienne  baiser  le  crucifix ,  comme  le 
niercredi  des  Cendres  ils  sont  venus  recevoir  les 
cendres.  Le  Jeudi-Saint  tout  se  passe  avec  beaucoup 
d'ordre  et  de  piété.  Dès  la  veille  chaque  chrétienté 
envoie  sa  députation  de  jeunes  garçons  et  de  jeunes 
filles ,  qu'on  exerce  aux  cérémonies  du  lendemain. 
Pour  aller  à  Tadoration ,  ils  viennent  sur  deux  rangs , 
depuis  la  maison  où  ils  se  revêtent  de  leurs  habits 
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doletinels  ,  eH  cliantant  des  hymnes  au  Saint-Sacre-* 
ment;  les  jeunes  garçons  à  la  tête /avec  des  fallots, 
les  demoiselles  à  la  suite  ,  avec  un  long  flambeau 
entouré  d'un  bouquet  de  fleurs.  Les  premiers  sont 
en  babit  noir ,  les  secondes  en  habit  rouge  ;  tel  est 
Pusage  du  pays.  Arrivés  au  l'eposoir,  le  cortège  fait 
trois  prosti*ations ,  et  pendant  l'adoration  on  chante 
des  cantiques  d^actîon  de  grâces,  etc.  On  se  pros- 
terne ensuite  de  nouveau  devant  le  Saint-Sacrement, 
et  une  nouvelle  bande  prend  la  place  de  la  première, 
qui  s'en  retourne  en  chantant,  par  un  autre  chemin. 
Il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  jour-là ,  ainsi  que  le 
Samedi-Saint  et  le  jour  de  Pâques,  on  a  eu  soin  de 
rassembler  tous  les  musiciens  du  lieu ,  pour  rendre  la 
fête  plus  solennelle.  Pour  quelqu'un  qui  a  entendu 
les  concerts  et  les  musiques  militaires  d'Europe  , 
c'est  une  triste  symphonie  ,  mais  pour  les  autres  c'est 
parfait.  Le  jour  de  Pâques ,  selon  l'usage  de  ce  pays , 
le  village  immola  un  taureau  ,  et  vint  me  le  présen- 
ter. J'en  acceptai  un  morceau  et  leur^fis  servir  le 
reste.  Les  musiciens  voulurent  encore  m'assommer 
d'un  concert  pendant  le  déjeuner  :  j'étois  rudement 
fatigué  des  travaux  de  la  semaine  ;  néanmoins ,  de 
peur  de  les  attrister ,  il  fallut  payer  de  contenance. 
Je  fis  plus ,  je  pris  une  flûte  à  bec ,  et  leur  fis  voir 
que  l'on  pouvoit  faire  une  aussi  belle  musique  que 
leur  concert  anamite. 

Je  n^ai  encore  baptisé  que  cinq  adultes.  Le  plus 
jeune  étoit  une  fille  de  vingt-deux  à  vingt-trois  ans. 
Elle  est  morte  deux  mois  après  ;  heureuse  si  elle  a 
su  conserver  la  grâce  de  son  baptême.  Les  autres 
étoient  trois  hommes  et  une  femme ,  tous  d'un  âge 
avancé.  11  est  bien  difficile  à  un  Européen  de  se  faire 
parfaitement  entendre  aux  païens  sur  Içs  choses  de 
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religion,  maïs  nos  écoliers  les  instruisent  d'aLord; 
encore  ont-ils  quelque  peine  à  se  faire  bien  com- 
prendre. 

J'ignore  les  desseins  de  Dieu  sur  ce  voyaume  ; 
mais  de  jour  en  jour  les  cii*constances  deviennent 
plus  critiques.  L'ancien  roi  (Gia-Laoi\g)  ne  pro- 
tégeoit  pas  la  religion  ;  mais  il  laissoit  faire  ;  car 
lui-même  ne  croyoit  pas  aux  idoles ,  quoique  exté- 
rieurement il  leur  sacrifiât  ;  mais  le  roi  son  fils 
(Mînh-Mênh)  est  superstitieux  et  adonné  à  l'idolâtrie 
au  dernier  point.  Il  a  en  haine  la  religion  chrétienne. 
11  ne  parle  pas  de  la  persécuter  encore  ,  mais  il  a 
déjà  dit  que  la  première  chose  qu'il  entendroit  sur 
les  pères  européens ,  il  les  fex'oit  prendre  et  char- 
ger de  chaînes  pour  lep  renvoyer  en  Europe.  Il  ne 
lui  sera  pas  difficile  de  nous  avoir  ,  car  il  a  beaucoup 
d'espions  y  et  nous  avons  beau  nous  revêtir  des  habits 
du  pays  ^  notre  figure  et  notre  langage  nous  trahissent* 
Je  ne  crois  cependant  pas  qu'il  en  vienne  à  l'exécu- 
tiop  de  ses  menaces,  tant  qu'il  aura  à  son  service 
les  deux  mandarins  français  (MM.  Chaigneau  et 
Vannier) ,  mais  ces  deux  messieurs  s'ennuient  ici  et 
pensent  à  retourner  en  France.  Nous  allons  néan- 
moins toujours  notre  train ,  et  mon  avis  est  bien 
que,  malgré  les  circonstances  difficiles,  on  aille  tou- 
jours en  avant.  Ce  qu'on  a  fait  sera  fait,  et  avec  trop 
de  timidité  on  n'eut  pas  fait  grand'chose  depuis 
cent  ans.  Je  sais  qu^il  faut  éviter  les  imprudences  ; 
mais  en  venant  ici ,  ne  savions-nous  pas  que  nous 
nous  exposioixs  à  bien  des  misères?  D'ailleurs  nous 
ne  pouvons  pas  nous  sousti*aire  à  l'astuce  du  roi , 
qui  doit  savoir  à  présent  combien  nous  sommes  de 
missionnaires.  En  définitive,  de vroit-il  s'inqiiiéter  sur 
«in(|  ou  six  pauvres  missionnaires  qui  viennent  prê« 
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cher  à  ses  peuples  le  respect  et  la  fidélité  qu^Us  lui 
doivent  ?  Mais  le  diable  que  nous  voulons  dépossé* 
der  de  son  empire  doit  faire  jouer  toutes  ses  nia- 
cliines ,  pour  exciter  le  roi  contre  nous  et  contre 
la  religion ,  d^autant  plus  que  ce  pauvre  roi  est  un 
de  ceux  qui  sei^vent  le  mieux  ses  intérêts.  Vous  voyez 
donc,  mon  cher  Curé ,  quelle  est  notre  situation.  Ici 
comme  ailleurs ,  ou  pour  mieux  dire  ,  ici  plus  qu'ail- 
leurs, nous  pouvons  nous  écrier  tous  les  jours  :  Sei- 
gneur^  voilà  que  mon  sort  est  entre  \fOs  mains  !  Priez 
donc  le  bon  Dieu  pour  nous ,  engagcuK  les  personnes 
ferventes  à  prier  pour  notre  mission.  Il  ne  me  reste 
que  peu  de  papier  pour  me  rappeler  au  souvenir  des 
personnes  qui  veulent  bien  s'intéresser  au  petit  vi- 
caire ,  en  particulier  MM.  Recorbet,  Détard,  etc., 
etc.  Les  dames  de  Saint -Michel  font  une  bonne 
ceuvre  en  priant  pour  les  néophytes  et  pour  les 
païens.  Je  me  rappelle  souvent  St-Irénée  et  ses  pa- 
roissiens. Donnez-moi  quelques  détails  y  relatifs ,  et 
réunissez-vous  dans  les  saints  cœurs  de  Jésus  et  de 
Marie,  avec  celui  que  vous  savez  être  sî  pauvre,  si 
foible  et  néanmoins  si  charge ,  et  qui  vous  prie  de 
recevoir  les  sentimens  respectueux  avec  lesquels  il 
a  l'honneur  d'être , 

Monsieur  et  bîen-aimé  Curé , 

Votre  très-humble  et  très-pbéissant  serviteur, 

TABERD  5  prêtre  missionnaire  apostolique* 
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Quoique  le  Tong-king  orieiital  ne  soit  pas  une  mis- 
sion française ,  nous  communiquerons  à  nos  lecteurs 
quelques  nouvelles  arrivées  de  cette  mission.  L'As- 
sociation de  la  Propagation  de  la  Foi,  par  le  vaste 
But  qu'elle  s'est  proposé ,  embrasse  dans  sa  charité 
toutes  les  missions  catholiques  ;  et  si  les  aumônes 
qu'elle  fournit  doivent  être  d'abord  distribuées  aux 
missions  que  la  France  est  chargée  d'entretenir ,  les 
prières  que  l'Association  adresse  au  Seigneur  sol- 
licitent sa  miséricorde  et  l'assista^nce  de  sa  grâce 
pour  toutes  les  régions  encore  privées  de  la  lumière  y 
et  pour  tous  les  envoyés  évangéliques  ,  à  quelque 
nation  qu'ils  appartiennent,  qui  ayant  reçu  leur  mis- 
sion  de  la  chaire  apostolique ,  vont  pointer  la  même 
foi  à  tous  les  peuples  de  la  terré. 

Les  nouvelles  reçues  de  la  mission  du  Tong-king 
oriental  sont  très-récentes.  C'est  à  Rome  qu'elles 
sont  parvenues.  Cette  mission  est  desservie ,  comme 
nous  l'avons  dit,  par  des  religieux  espagnols  de  l'oi*- 
dre  de  Saint-Dominique. 

Le  père  Bonobin  écrit  en  date  du  24  juillet  i823 , 
etdonne  des  détails  assez  consolans«  La  paix  dont  jouit 
le  pays  sert  le  zèle  des  missionnaires,  et  la  maladie 
contagieuse  qui  a  régné  en  1820  et  1821  a  encore 
excité  leur  courage.  Aussi  le  nombre ,  comme  la  piété 
des  fidèles ,  s'est  accru  pendant  ce  temps.  Les  man- 
darins même ,  bien  que  plus  attachés  que  les  autres 
à  la  doctrine  de  Confucius,  sont  frappés  des  vérités 
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chrétiennes ,  et  l'on  cite  la  conversion  de  Tun  d'eux , 
qui,  après  une  longue  conférence  avec  un  missionnai- 
re, demeura  persuadé  que  la  religion  chrétienne  est  la 
plus  digne  de  Dieu  et  la  plus  digne  de  l'homme.Un  man- 
darin de  deuxième  classe  ,  gouverneur  de  la  province 
méridionale,  protège  les  missionnaires.  lien  est  de  mê- 
me du  gouverneur  de  la  province  orientale ,  dont  le 
médecin  et  les  principaux  employés  sont  chrétiens.  La 
femme  d'un  mandarin  de  première  classe  a  procuré 
un  asile  aux  missionnaires.  Le  père  Fernandez  réside 
avec  les  pères  tonquinois  dans  le  collège  établi  par 
le  vicaire  apostolique  ;  on  y  a  célébré  la  fête  de  saint 
Dominique ,  et  il  c'y  trouvoit  trois  évêques  et  dix- 
huit  religieux.  Un  fait,  arrivé  en  octobre  1821  a 
montré  la  considération  que  l'on  a  pour  les  mission- 
naires. Les  frères  du  Rosaire  étoient  réunis  dans  une 
salle  près  de  l'église ,  pour  délibérer  sur  les  objets 
relatifs  à  leur  association ,  lorsque  deux  jeunes  chré- 
tiens prirent  querelle  au  dehors  et  en  vinrent  aux 
mains.  Au  lieu  de  s'adresser  aux  missionnaires  pour 
apaiser  leur  différend,  comme  c'est  l'usage  entre  chré- 
tiens ,  ils  allèrent  trouver  le  mandarin ,  disant  que 
le  père  n'étoit  pas  chez  lui.  Le  mandarin  ayant  ap- 
pris la  fausseté  de  l'allégation ,  les  condamtia  pour 
avoir  troublé-le  voisinage  de  l'église ,  pour  avoir  dé- 
cliné l'arbitrage  du  père ,  et  pour  avoir  menti.  Un 
autre  mandarin,  voulant  faire  honte  aux  infidèles 
de  leur  conduite ,  leur  opposoit  celle  des  chrétiens  ; 
ils  sont,  disoit-il,  désintéressés  et  charitables,  tandis 
que  les  bonzes  sont  avares,  ambitieux  et  mal  réglés 
dans  leurs  moeurs.  Lors  de  la  Semaine-Sainte  1823, 
des  bandes  de  voleurs^  infestant  le  pays ,  des  soldats 
furent  envoyés  par  les  mandarins  pour  la  sûreté  des 
missionnaires.  Quelques  mandarins  même  asçistèi*ent 
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aux  cérémonies ,  et  furent  toucbés  de  leur  pompe 
ainsi  que  de  notre  doctrine.  Le  29  juin  1821 ,  tout^ 
un  pays  envoya  des  députés  pour  demander  des  ca- 
téchistes et  embrasser  la  religion  chrétienne;  un 
missionnaire  s'y  rendit  et  instruisit  ces  bonnes  gens  3 
le  chef  du  pays ,  vieillard  vénérable ,  donna  l'exem- 
ple ,  et  gagna  tous  les  habitans*  Le  père  Gatilépa , 
recteur  du  collège  de  théologie ,  est  chargé  de  sou- 
tenir ces  nouveaux  chrétiens.  Le  père  Fernandez  a 
fait  une  autre  conversion  qui  n'a  pas  eu  moins  d'é- 
clat. D'importantes  conquêtes  ont  aussi  été  opérées 
par  la  conversion  du  Ninh-Mong. 
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MISSION  DE  SIAM. 


JuA  mission  de  Siam  est  celle  des  missions  françai- 
ses d'Asie  qui  compte  le  moins  de  chrétiens.  Leur 
nombre  dans  un  si  vaste  royaume  ne  se  montoit 
pas,  en  1820,  à  trois  mille.  Le  roi  de  Siam, permet 
aux  étrangers  chrétiens  l'exercice  de  leur  religion , 
maïs  il  défend  à  ses  sujets  de  l'embrasser.  Le  peu  de 
succès  qu'obtiennent  les  missionnaires  en  prêchant 
dans  ce  royaume  la  foi  aux  adultes  est  compensé 
par  le  grand  nombre  d'enfans  en  danger  de  mort 
qu'ils  ont  le  bonheur  de  baptiser.  Le  vicaire  apos- 
tolique actuel  de  cette  mission  est  Mgr.  Esprit-Jo- 
seph-Marie Florens ,  évêque  de  Sozopolis  5  son  cler- 
gé ne  s'élève  pas  au  dessus  de  sept  à  huit  prêtres , 
presque  tous  Siamois. 

L'île  de  Pinang,  dans  laquelle  est  établi  le  sémi- 
naire général  des  missions  d'Asie ,  est  sous  la  juridîc^ 
tion  du  vicaire  apostolique  de  Siam.  M.  Magdinier 
écrivoit  de  cette  île,  en  1817  : 

«  Mgr.  le  vicaire  apostolique  de  Siam  se  trouve  ici 
à  visiter  la  chrétienté  de  Pulo-Pinang,  et  à  recons- 
truire une  église  5  cette  île  depuis  qu'elle  appartient 
aux  Anglais  est  devenue  fort  commerçante  ,  mais  un 
peu  aux  dépens  de  la  ferveur  parmi  les  chrétiens.  Ce- 
pendant quelle  différence  entr'eux  et  ceux  que  j'a- 
vois  vus  jusqu'à  présent  dans  Pinde  !  Siam  est  la  moins 
florissante  de  nos  missions.  Le  caractère  de  la  nation 
est  grossier  et  inepte  ;  elle  est  tout  entière  asservie  à 
ses  talapoins ,  les  plus  stupides  ministres  que  le  dé- 
mon ait  sur  la  terre.  La  guerre ,  qui  depuis  un  très- 
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lolig  temps  e3t  continuelle ,  a  mis  obtacle  aux  progrés 
de  TEvangile  ,  et  souvent  a  presque  détruit  des  chré- 
tientés naissantes.  L^évêque ,  vicaire  apostolique  ,  est 
un  missionnaire  plein  d'humilité,  de  douceur  et  de 
toutes  sortes  de  vertus.  Je  voudroîs,  il  me  semble, 
mener  ces  Siamois  un  peu  plus  rondement  qu'il  ne 
fait 5  mais  je  sais  hien  que  je  suis  un  imprudent  et 
qu'il  est  un  homme  fort  sage.  Il  voudroit  me  rete- 
nir,  parce  qu'il  est  presque  seul ,  et  que  je  sais  main- 
tenant passablement  le  portugais  et  quelques  mots 
d'anglais,  langues  nécessaires  dans  cette  île;  mais  il 
ne  peut  me  donner  un  ordre  ,  et  je  vais  à  Macao 
recevoir  une  destination  pour  des  missions ,  où  avec 
plus  de  travaux  et  de  fatigues,  je  puis  aussi  espérer 
beaucoup  plus  de  consolations  et  de  fruits ,  etc. , 
etc  » 

Des  lettres  écrites  de  Pulo-Pinang,  depuis  quel- 
ques années  ,  donnent  des  notions  intéressantes  sur 
les  pays  et  les  peuples  de  la  mission  de  Siam. 

La  première  est  écrite  par  M,  Pécot,  missionnaire 
apostolique  dans  cette  mission,  à  M.  le  supérieur  du 
séminaire  des  Missions  étrangères. 

Pqlo-Pinangy  20  décembre  \%%U 

Après  trente-sîx  jours  de  navigation  depuis  Macao, 
je  suis  arrivé  àPinangle  i3  novembre  i82i.J'étoisà 
bord  du  vaissçau  portugais  V Angélique.  Nous  avons 
couru  r'isque  d'être  pris  et  assassinés  par  les  pirates 
malais.  Le  détroit  de  Malaca  en  est  rempli.  Un  navire 
danMequelily  avoît  près  de  25ode  ces  pirates  tomba 
sur  nous  le  4  novembre-  Nos  canons  étoient  chargés  à 
mitraille;  mais  pour  éviter  notre  feu,  ils  vinrent  à 
nous  sous  pavillon  hollandais.  Notre  grand  nombre 
les  retint  et  les  empêcha  d'exécuter  leur  carnage.  Nos 
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hiarîns  dtiteiit  plus  peux*  que  moi ,  saùs  doute  parce 
qu'ils  connoissoient  mieux  le  danger.  J'attribue  no- 
tre salut  à  une  protection  particulière  de  là  divine 
Providence. 

Nous  avons  tdùché  à  Sincapor  (i)  et  à  Malaca.  Je 
suis  descendu  à  terre  dans  ces  deux  endroits.  Â  Sinca- 
por, j^ai  trouvé  un  peuple  très-nombrettx ,  inaîs  ti'ès- 
peu  de  chrétiens.  Le  soir  je  suis  allé  seul  dans  Un  gros 
village  écarté  des  Européens  et  de  là  police.  Deux  per- 
sonnes qui  m'acc  ompagn  oient  m'ont  abandoniié,  sotiâ 
prétexte  qu'il  y  avoit  du  danger  pour  la  vie.  J^ai  trouve 
beaucoup  de  monde ,  tous  Malais ,  nus  et  armés  d'Uiï 
kris  ou  poignard  qu'ils  portent  à  leur  côté,  cfomme  Une 
épéCi  J'étois  en  habit  laïque,  et  armé  seulement  de  mon. 
parasol.  Je  n'ai  rien  fait  là  pour  DieU,  si  cfe  li'est  dé 
gémir  en  secret  sur  la  perte  de  tant  d'ames.  On  m'ai 
beaucoup  examiné.  Si  j'avois  suie  malais,  je  me  seroîs 
entretenu  avec  quelqu'un.  Il  me  semble  qu'oii  pour- 
roit  insti'uire  ce  peuple  d^autant  plus  facilement  qu'il  , 
n'a  aucun  temple  pour  ses  faux  dieux ,  et  par  consé-» 
quent  aucun  prêtre  pour  entraver  notre  ministère* 
Mais  il  faudroit  vivre  quelque  temps  avec  ce  peu- 
ple sau;i^age  pour  adoucir   âes   m^œurâ ,  et  lui  faire 
déposer  ce  cruel  instrument  de  mort  dont  il  se  sert 
fréquemment ,  et  qu'il   n^abaridonUe    jamais  ,   pas 
même  pendant  son  sommeil.  J'avoue  que  la  vue  de 
tant  de  gfciives  entre  les  mains  d'un  peuple  barbare 
m'a  fait  gémir.  Le    gouvernement  anglais  a  détruit 
beaucoup  de  Voleurs;    mais  il   en    reste  un  grandi 
nombre  qu'il  est  impossible  d'atteindre  ,  vu  qu'ils 
sont  retirés  dans  une  forêt  impénétrable.  Les  Anglais 

(i)  Petite  lie  à  Teiitrée  méridioiude  du  détroit  d«  Malaclu:  le«  Aa<- 
giais  y  ont  un  établissement 
Vf. 
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ont  à  Sincapor  un  petit  temple  et  une  école  pour  la 
jeunesse.  Les  catholiques  n'y  ont  ni  église  ni  prêtre. 
J'ai  visité  le  çouverneur  et  le  capitaine  du  port: ils 
m'ont  fait  bon  accueil. 

Nous  sommes  restés  à  Malaca  près  de  deux  jours, 
comme  à  Sincapor.  Le  R.  P.  Daniel,  Indien ,  religieux 
de  l'ordre  de  saint  Dominique ,  m'a  donné  l'hospita- 
lité. Le  second  jour ,  je  me  suis  avancé  seul,  à  piçd, 
dans  les  terres,  le  plus  loin  que  j'ai  pu.  J'ai  trouvé 
un  peuple  timide  qui  fuyoit  devant  moi  (  j'étoisen 
«outane  )  ,  et  une  terre  très-fertile  ,  beaucoup  de 
cases  ou  maisonnettes  isolées.  Je  gémissois  de  ne  pou- 
voir parler  de  Dieu  à  ces  bonnes  gens.  Il  y  a  dans  la 
ville  un  certain  nombre  de  chrétiens  dont  l'instruc- 
tion m'a  paru  fort  négligée  :  presque  tous  parlent 
portugais.  J'ai  visité  une  petite  montagne  où  jadis 
saint  François  Xavier  offroit  les  saints  mystères* 

En  arrivant  à  Pinang ,  j'ai  revu  avec  une  grande 
joie  mon  ami  M.  Imbert  :  il  m'attendoit  de  jour  en 
jour.  Les  chrétiens  sont  venus  me  saluer  en  me  l>aî- 
sant  la  maih.  Je  suis  allé  les  visiter  dans  leurs  mai- 
sons pour  prendre  quelque  idée  de  leurs  mœurs  et  de 
leur  conduite.  Je  crois  qu'il  est  difficile  d'en  savoir 
le  nombre.  On  le  fait  monter  à  six  cents.  J'ai  trouvé 
partout  des  païens  qui  désirent  se  faire  instruire 
pour  embrasser  notre  sainte  religion.  Je  crois  pou- 
voir assurer  que  la  chrétienté  de  Pinang  i^eviendra 
un  jour  des  plus  florissantes  et  des  plus  intéressan- 
tes de  Forient.  Pinang  est  un  port  de  mer  qui  devient 
de  jour  en  jour  plus  considérable.  Il  est  pour  Tim- 
mense  ville  de  Calcutta  ce  que  Macao  est  pour 
Canton.  De  là  on  communique  facilement  dans  toutes 
les  contrées  de  l'orient.  Si  tous  nous  donnez  de  bons 
ouvriers ,  la  vigne  deviendra  féconde  en  fruits  pour  le 
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cîel.  Les  païens  ontLeaucoup  de  pagodes,  et  les  pro-^ 
testans  plusieurs  temples.  Le  gouvernement  ne  s^ op- 
pose point  aux  progrès  de  notre  sainte  religion. 

Le  2  décembre  M.  Imbert  s'est  embarqué  sur  un  na- 
vire anglais  pourMacao.  Cruelle  séparation!  Les  cbi'é- 
tiens  l'ont  accompagné  jusqu'à  la  mer.  Ils  ont  inondé  ce 
cher  confrère  de  leurs  larmes:  ils  ne  pouv oient  détoux'- 
ner  leurs  yeux  de  dessus  la  petite  barque  qui  le  conduî- 
soit  au  navire.  Nous  n'avons  pleuré  ni  l'un  ni  l'autre , 
attendu  que  nous  savons  depuis  long-temps  que  cette 
terre  que  nous  habitons  est  une  vallée  de  larmes,  et 
uotre  miséi'able  vie  une  mort  quotidienne  (i). 

Je  n¥tois  à  Pinang  que  depuis  quelques  jours  , 
lorsque  les  Siamois  sont  venus  en  force  attaquer  le 
roi  de  Quéda,  notre  voisin  (2).  Ils  ont  tué  son  fils  3 
pour  lui ,  il  s'est  réfugie  à  Pinang.  Les  Siamois  ont 
voulu  l'avoir,  mai«  le  gouverneur  de  l'iIe  a  fait  ma- 
nœuvrer ses  canons  pour  la  défense  de  ^on  hôte.  Les 
Siamois  ont  voulu  faire  un  pont  pour  passer  le  petit 
bras  de  mer  avec  leurs  éléphans.  Ce  dessein  n'a  point 
eu  de  suite.  Le  commerce  des  comestiUes  est  de- 
venu plus  difficile ,  et  le  riz  a  triplé  de  prix.  Nous 
sommes  dani$  cet  état  depuis  un  mois.  Un  autre  su- 
jet d'inquiétude,  c'est  qu'il  paroît  que  les  Chinois, 
qui  se  trouvent  ici  en  gi^and  nombre ,  méditent  un 


(i)  On  sait  que  M.  Imbert  est  destiné  à  la  mission  du  Su-tcLuen ,  oii 
£1  est  encore  attendu.  Il  est  parti  de  France  au  mois  de  mai  1S20.  t\  a 
été  obligé  de  rester  quelque  temps  à  Pulo-Pinang,  pour  s'y  occuper  d« 
l'enseignement  des  élèves  chinois,  en  remplacement  de  M.  Moutin, 
qui  avoit  été  destiné  pour  cet  emploi,  mais  qui/ut  d'abord  retenu  plu- 
sieurs mois  à  Pondichéry ,  et  qui  peu  de  jours  après  être  arrivé  à  Pi- 
nang» y  mourut,  le  1 9  du  mois  d'août  r^i. 

(z)  Quéda  est  un  petit  royaume  détaché  depuis  une  cinquantaine- 
«('années  de  celui  de  Siam. 
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coup  de  main  pour  s^emparer  des  gi*osses  fortunes, 
La  policé  est  très-actîve.  Le  malheureux  roi  de  Quéda 
•st  à  bas,  et  probablement  pour  toujours. 

Deux  vaisseaux  vont  partir  pour  Siam  :  Tun  appar- 
tient au  roi  de  Siam^Tautre  à  la  compagnie  anglaise. 
Je  dois  m'embarquer  sur  le  premier.  Le  capitaine 
de  ce  bâtiment  est  maure  ou  mabométan  ;  ainsi  que 
tout  son  équipage.  Mon  premier  plan  ëtoit  de  me 
rendre  à  Siam  par  terre  ,  en  traversant  la  presqu'île 
de  Malaca.  Cela  est  facile  dans  un  temps  de  paix  : 
maintenant  cela  est  impossible.  Les  Malais,  mécon- 
tens  d'avoir  perdu  leur  roi ,  tuent  sans  compassion 
tout  étranger  qui  n'est  pas  bien  armé. 

Dans  un  post-scriptum  du  28  décembre  1821  , 
M.  Pécot  dit: 

Notre  position  est  changée  5  je  n'irai  point  à  Siam 
par  le  vaisseau  siamois.  Pinang  est  continuellement 
en  état  de  siège  ;  et  au  dedans  nous  sommes  me- 
nacés par  les  Chinois  ,  qui  pensent  à  assassiner  Içs 
Européens ,  et  au  dehors  par  les  Malais  et  les  Sia- 
mois. Le  jour  de  Noël,  une  escadre  de  i5o  barques 
malaises  et  siamoises  a  paru  devant  l'île ,  on  ne  sait 
à  quelle  intention.  Le  navire  du  roi  de  Siam  étoit 
parti  la  veille  de  Noël,  il  est  rentré.  Le  détroit  de 
Malaca  est  rempli  de  pirates. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Une  lettre  de  M.  Pupier ,  missionnaire  apostoli- 
que du  diocèse  de  Lyon  ,  donne  aussi  des  détails 
sur  les  peuples  delà  mission  de  SiauL. 


V 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


(i33) 

A  M.  Denant^  au  grand  Séminaire  de  Lyon. 
Pulo-Pmang,22  arril  X822. 

J.  M.  J. 

Mon  très-cher  ami  , 

Me  voici  au  milieu  des  peuples  les  plus  cruels  de 
Tunivers^  ils  se  tuent  tellement  ^es  uns  les  autres, 
que  toute  la  presqu'île  de  Malaca  et  les  îles  voisines 
ne  soht  presque  qu'un  vaste  dësert.  Ce  désert  est 
couvert  de  forêts  immenses ,  remplies  de  tigres  et 
de  singes  d'une  grandeur  extraordinaire  ,  que  les 
gens  du  pays  appellent  hourang-outang,  c'est-à-dire 
Ji<^mmes  des  hois ,  parce  qu'ils  marchent  sur  deux 
pieds  comme  les  hommes ,  se  servent  de  bâtons  pour 
se  défendre,  et  même  quelquefois  pour  attaquer  et 
tuer  les  hommes  eux-mêmes ,  qu'ils  précipitent  or- 
dinairement, dans  des  précipices.  Les  peuples  sont 
aussi  barbares  qu^  les  animaux.  Dans  plusieurs  en- 
droits ils  se  mangent  les  uns  les  autres  ;'sans  parler  des 
Andamans  qu'on  n'a  jamais  pu  civiliser ,  et  qui  sont 
antropophages  dans  toute  la  force  du  terme.  Dans 
Tîle  du  More  et  même  dans  la  presqu'île  de  Malaca,  à 
quelque  distance  de  Pinangjà  ce  qu'on  m'a  rapporté , 
les  enfans  mangent  leurs  pères.  Il  faudi*oît  des  grâces 
bien  puissantes  pour  changer  ces,  monstres  et  en  faire 
des  hommes.  Comme  ils  sont  la  plupart  mahométans, 
ils  tiennent  invinciblemicnt  à  leur  secte.  Il  y  a  cepen- 
dant une  petite  île  à'  cAté  de  Sumatra ,  où  il  n'y  a  pas  d« 
mahométaus  ;  mais  les  habitans  en  sont  extrêmement 
vexés  par  leur^  voisins.  Ils  se  convertissent  assez  fa- 
cilement* Dernièrement  un  jeune  homme  de  cette  île 
s'étant  fait  chrétien  à  Pinang,  fut  attaqué   aussitôt 
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après  son  baptême  par  deux  païens  <juî  lui  repro- 
chèrent d'avoir  abandonné  sa  religion,  et  le  frappè- 
rent si  rudement ,  qu'ils  le  mirent  tout  en  sang.  Ce 
jeune  homme  s'étant  transporté  à  la  police  pour  se 
plaindre  de  ces  deux  païens,  on  prit  acte  de  son  accu- 
sation. Il  vint  presque  aussitôt  trouver  le  mission* 
naire  qui  l'avoit  baptisé ,  et  lui  rapporta  ce  qu'il  ve- 
noit  de  faire.  Le  missionnaire  lui  dit  qu'il  avoit  eu 
tort  d'en  agir  ainsi;  qu'ayant  été  frappé  pour  J.  C.,il 
devoit  se  trouver  heureux  d'avoir  eu  occasion  d« 
souffrir  quelque  chose  pour  lui  3  ce  jeune  homme  s^en 
va  aussitôt  retrouver  le  juge  pour  révoquer  son  accu- 
sation sans  exposer  les  motifs  qui  le  faisoient  agir. 
Quelque  temps  après,  ces  mêmesi  païens  qui  l'avoient 
frappé  ayant  su  qu'il  avoit  porté  accusation  contre 
eux ,  cherchèrent  de  faux  témoins  et  allèrent  accuser 
le  jeune  homme,  qui  fut  aussitôt  rappelé  et  condamné 
à  recevoir  avec  les  autres ,  cinq  coups  de  bambou  sur 
les  épaules.  11  fut  donc  attaché  et  frappé  rudement 5 
car  il  faut  que  chaque  coup  emporte  la  peau:  pen- 
dant que  les  autres  crioient  comme  des  malheureux, 
il  ne  poussa  pas  un  soupir,  et  rapporta  le  lendemain 
a  ce  même  missionnaire  qu'il  n'avôit  rien  senti*  Le 
missionnaire  voulut  voir  ses  blessures ,  et  les  trouva 
entièrement  sèthes  5  il  appuya  fortement  dessus,  pour 
voir  si  ce  jeune  homme  sentiroit  de  la  douleur  5  îl 
ne  donna  aucun  signe  qui  pût  indiquer  qu'il  souffrît, 
tandis  que  les  autres  furent  malades  pendant  long- 
temps' à  ne  pouvoir  remuer;  îl  portera  néanmoins 
les  cicatrices  de  ses  blessures  toute  sa  vie,  car  elles 
sont  ineffaçables.  Cette  protection  de  Dieu  sur  lui 
Ta  tellement  fortifié  dans  la  foi,  qu'il  donneroit  vo- 
lontiers sa  vie  pour  elle.  Il  paroît  que  peut-être  la 
majeure  partie  de  ses  compatriotes  embrasseroîfent 
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la  religion  chrétienne  s'ils  Uconnoissoient.Tous  ceux 
qui  viennent  à  Pinang  montrent  des  dispositions  ex- 
trêmement favorables  au  christianisme ,  d'autant  plus 
qu'ils  sont  extrêmement  vexés  parles  musulmans,  etc. 

Ton  ami  in  œfernum» 

PUPîER  5  prêtre  missionnaire. 

Une  autre  lettre  de  M*  Pupier  ,  adressée  à 
M.  Langlois ,  directeur  du  séminaire  des  Missions 
étrangères  ,  contient  les  nouvelles  suivantes. 

Pulo-Pinang,  le  28  ayril  1822, 

Monsieur  et  très*cheb  corfkébe, 

En  arrivant  ici  j'ai  trouvé  M/Pécot,  qui  venoit  de 
Macao  :  M,  Imhert  venoit  de  partir.  M.  Pécot  après 
avoir  resté  cinq  mois  à  Pinang,  où  il  a  fait  un  bien 
prodigieux,  est  parti  pour  Siam,  en  passant  par 
Quéda  et  Lîgor,  malgi'é  lés  dangers  que  la  guerre 
entre  les  Malais  et  les  Siamois  fait  naître  de  toutes 
parts  dans  ces  contrées.  Il  paroit  cependant  qu'il 
parviendra  heureusement  à  Bang-koc;  car  voici  ce 
qu'il  écrit  de  Qùéda ,  le  27  avril  : 

a  Nous  avons  trouvé  Quéda  dans  un  état  qui  fait 
frémir  (1)  5  des  maisons  abandonnées,  de  tristes  ruines 
causées  par  l'incendie ,  des  prisons  construites  récem- 
ment, partout  remplies  de  Malais  captifs  du  nouveau 
gouvernement.  Vous  ne  pourriez  voir  sans  douleur  le 
tableau  que  j'ai  sous  les  yeux,  et  moi  je  ne  pourrois 
vous  le  peindre  sans  verser  des  larmes.  Les  hommes 

(i)  On  a  vu  dans  la  première  lettre  de  M.  Pécot  que  le  roi  de  Quéda 
avoit  été  battu  par  le  roi  de  Siam,  que  son  fils  ayoit  été  tué ,  et  que  pour 
lui  il  ayoit  été  obligé  de  »' enfuir  à  Pulo-Pinang. 


Digitized 


by  Google 


(  i36  ) 

sont  liés  par  les  pieds ,  les  mains  et  la  ceinture  à  de 
gi*osses  pièces  de  bois,  et  ils  ont  sur  leurs  épaules  une 
lourde  cangue  qui  leur  serre  le  cou ,  au  point  qu'ils 
ont  peine  à  remuer  les  mâchoires  pour  ronger  le 
mauvais  riz  qu'on  leur  donne  pour  toute  nourriture. 
Pour  les  enfans,  ils  sont  liés  quatre  à  quatre  avec  des 
rotins,  qui  les  serrent  tellement  qu'il  leur  est  pres- 
qu'impossible  de  satisfaire  aux  premiers  besoins  de 
la  nature.  Les  femmes  sont,  sans  distinction  d'âge  et 
de  santé ,  avec  leurs  enfans  à  la  mamelle ,  dans  une 
prison  remplie  d'eau.  Je  n'ai  eu  le  courage  d'aller  les 
visiterqu'une  fois.  Elles  étoientdans  l'eau  bourbeuse 
jusqu'aux  genoux.  Ces  malheureux  prisonniers  ont 
été  pris  à  Quéda,  et  dans  les  îles  environnantes,  prin- 
cipalement à  Lacavé  ,  qu'on  trouve  sur  la  carte  sous 
le  nom  de  Damova ,  en  vue  de  Quéda.  Us  seront  con- 
duits à  Bang-koc,  où  probablement  il  seront  déca- 
pités. Ici  on  décapite  chaque  jour  quelques  malheu- 
reux qui  meurent  sans  savoir  pourquoi.  Ce  qui  me  fait 
gémir  amèrement,  c'est  que  je  ne  puisiùen  faire  pour 
sauver  leurs  âmes.  Je  me  montre  à  eux,  mon  cru- 
cifix à  la  main  :  ils  le  considèrent  avec  attention.  Je 
leur  dis  en  malais  ce  que  signifie  ce  crucifix.  Plusieurs 
se  sont  recueillis  pi'ofondément ,  et  portant  leur 
main  à  leur  front ,  ils  Pont  salué  en  disant  d'une  voix 
forte  et  animée  :  Syalam ,  c^est-à-dire  Ai^e, 

w  Le  jour  de  mon  arrivée  à  Quéda ,  je  demeurai 
vagabgnd  dans  les  rues  jusqu'à  sept  heures  du  soir, 
sans  savoir  où  je  passerois  la  nuit.  Vers  huit  heures ,  le 
roi  m'envoya  son  premier  ministre  avec  une  escorte 
bien  armée  (i)  ;  chaque  soldat  avoit  un  petit  flambeau  . 

(i)  U  paroit  qu'un,  nouveau  roi  a  été  intronisé  à  Quéda ,  en  rcmpU- 
cement  de  celui  qui  s*est  réfugié  à  Pulo-Pinang.  « 
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pour  éclairer  ma  marche.  Malheureusement  noua 
marchions  contre  le  vent ,  et  comme  j'ëtois  le  der- 
nier ,  je  me  trouvois  enseveli  dans  la  fumée  rési- 
neuse 5  ce  qui  me  fît  naître  la  pensée  que  dans  ce 
monde  le  plaisir  n'est  point  saiis  amertume,  et  que 
les  honneurs  des  gi*ands  sont  hien  peu  estimables. 
On/  m'introduisît  dans  une  salle  immense ,  soute- 
nue de  soixante-deux  colonnes  ;  lorsque  j'entrai  on 
m'ordonna  de  quitter  mes  souliers;  je  m'avançai  jus- 
que devant  le  trône  ;  là  on  me  fit  asseoir  sur  deux 
tapis  blancs  ,  mis  à  dessein  pour  moi.  Dieux  cents 
gardes  royaux  étoient  dans  la  salle ,  rangés  sur  deux 
colonnes;  chacun  d'eux  avoit  son  terrible  kris  (  ou 
poignard ,  )  et  une  petite  chandelle.  Ils  étoient  tous 
en  grand  costume  militaire  siamois ,  n'ayant  pour 
tout  vêtement  qu'un  langouti  (i).  Le  roi  s'est  fait 
attendre  un  quart  d'heure;  un  silence  profond  ré- 
gnoit  dans  toute  la  salle.  Quant  à  moi ,  assis  sur  mes 
tapis  blancs ,  je  ne  faisois  pas  non  plus  grand  bruit  ; 
mais  je  me  livrois  à  mes  réflexions.  Je  m'amusois  à 
observer  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  costume  royal 
de  nos  rois  de  France  et  celui  des  rois  d'Asie.  Cepen- 
dant le  son  de  quelques  insti*umens  est  pour  nous 
une  annonce  que  le  roi  va  paroître.  Tous  les  assis- 
tans  se  prosternent  le  visage  en  terre,  et  Ton  salue 
sa  majesté  en  poussant  un  grand  cri.  Pour  moi,  ne 
voulant  pas  faire  plus  pour  le  roi  de  Quéda  que  je 
n'eusse  fait  pour  le  roi  de  France,  mon  légitime  sou- 
verain ,  je  me  suis  levé  tenant  mon  chapeau  à  la 
main ,  et  quand  le  roi  a  été  assis  ,  je  lui  ai  dit  à  la 
manière  française  :  Tabe ,  thuan  raja  ,  c'est-à-dire 

(i)  C'est  uoe  espace  de  ceintare  large  qui  desceud  jusqu'à  la  moitié 
des  cuifses» 


Digitized 


by  Google 


(  i38  ) 
Sire^je  pçus  salue  ;  puis  je  me  suis  rassis  à  la  mode 
indienne.    Le    i*oi  m'a  fait   présenter  un   fauteuil 
que  j'ai  accepté.  Pour  lui,  il  étoit  assis  sur  une  es- 
pèce de  table  peu  élevée.  Son  costume  étoit  des  plus 
simples  :  un  langouti  faisoit  tout  son  hahiUement. 
Ce  prince  ne  parle   que  siamois.  Je  me  suis  expli- 
qué en  portugais  et  malais  :  un  interprète  étoit  en- 
tre nous  deux.  Nous  étions  éloignés  Tun  de  l'autre 
de  quinze  pieds  environ.  Après  quelques  propos ,  il 
m'a  invité  à  me  rapprocher  de  lui  5  ce  que  j'ai  fait. 
Il  m'a  demandé  mes  nom  et  prénom,  le  lieu  de  ma 
naissance ,  le  motif  de  mon  voyage  ;  si  j'étois  marié, 
et  pourquoi  je  ne  l'étois  pas.   Sur   ce  que  j'ai    ré- 
pondu à  cette  dernière  question  ,  que  c'étoit  pour 
servir  Dieu  et  le  prochain  plus  librement,  un  des 
ministres  présens  s'est  couché  potir  rire  plus  à  Taise; 
cela  a  paru  faire  de  la  peine  au  roi«  Il  m^a  demandé 
si  ces  questions  m'importunoient.  Puis  m'amenant 
sur  la  politique ,  il  m'a  demandé  si  les  blancs  d'£u^ 
rope  savoîent  qu'il  étoit  roi  de  Quéda  y  si  je  con- 
noissois  son  prédécesseur,  et  pourquoi  les  Anglais 
ne  vouloient  pas  le  livrer  au  roi  de  Siam.  J'ai  ré- 
pondu par  une  longue  dissertation  sm*  le  droit  des 
gens  en  vigueur  parmi  les  souverains  d'Europe.  Après 
avoir  répondu  à  plusieurs  autres  questions  qu'il  m'a 
faites,  je  lui  ai  demandé  sa  protection  pour  passer 
par  ses  états'  et  aller  à  Siam.  U  me  Ta  accordée ,  et 
m'a  promis  de  me  donner  des  éléphans  et  des  guides 
pour  mon  voyage.  Il  a  paru  satisfait  de  notre  confé- 
rence ,  qui  a  duré  une  bonne,  heure  ;  et  avant  de 
mé  congédier  il  m'a  fait  servir  une  collation  sui'  une 
petite  table  placée  entre  lui  et  moi.  Il  étoit  neuf  heu- 
res du  soir  ;  après  avoir  pris  un  peu  de  thé  seulement, 
je  lui  ai  demande  permission  de  me  retirer.  Le  même 
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cortège  m'a  reconduit;  iriaîs  cette  fois  j'étoîs  porté  ' 
par  q^uatre  hommes  sur  la  chaise  royale ,  faveur  que 
je  n'ai  acceptée  que  pour  ne  pas  faire  de  la  peine 
au  roi.  Au  reste  j'y  ai  eu  peu  d^agrément  :  plusieurs 
fois  j'ai  manqué  de  tomber  dans  la  houe.  J'ai  couché 
dans  une  petite  maison  que  le  roi  m'a  donnée.  Ce 
prince  paroît  avoir  environ  quarante  ans;  il  est  natu- 
rellement bon  et  même  spirituel,  mais  sans  instruc- 
tion. Il  auroit  grand  besoin  que  d^s  missionnaires 
prissent  la  place  qu'occupent  auprès  de  lui  les  cruels 
et  stupîdes  talapoins.  » 

Voilà  ce  que  M.  Pécot  nousr  écrivit  de  Quéda.  Nous 
n'avons  pas  eu  de  nouvelles  delui  depuis  son  départ 
de  cette  ville.  Il  paroît  qu'il  sera  arrivé  assez  heu- 
reusement à  Bang-koc ,  d'après  les  informations 
qu'on  a  prises  des  Siamois  de  Quéda  (i). 

Agréez  les  sentimens  de  respect  et  d'attachement; 
avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 


(i)  Une  leUre  de  Macao ,  du  2  octobre  1822 ,  annonce  'qne  M.  Pé- 
cot ett  efFectiremeat  arrivé  bien  portant  à  Bang-koc.  Cette  ville  est  la 
capitale  du  royaume  de  Siam^  depuis  que  Juthia  a  été  détruite  par  les 
karmas  en  1765. 


Digitized 


by  Google 


MISSION  DES  MALABARES. 


vvv«^/%/vww« 


JuA  mission  des  Malabares ,  sur  la  côte  de  Coroman- 
del ,  ou  dans  Tlnde  proprement  dite ,  n^es.t  confiée  au 
séminaire  des  Missions  étrangères  que  depuis  Tan- 
née 1776.  C^est  la  moins  florissante  de  nos  mis- 
sions ;  aucun  doute  qu^on  ne  doive  en  attribuer  la 
cause  à  la  corruption  ou  à  Tindifférence  du  grand 
nombre  d'Européens  répandus  dans  cette  contrée. 
Le  nombre  des  chrétiens  y  est  cependant  considé- 
rable ,  et  du  temps  que  les  jésuites  étoient  chargés 
de  cette  mission ,  c^étoit  une  des  plus  importantes 
chrétientés  de  TAsie.  Aujourd'hui  une  ignorance 
terrible,  même  des  premières  vérités  de  la  religion, 
distingue  la  population  de  l'Inde ,  et  c'est  le  triste 
témoignage  qu^en  rendent  les  missionnaires.  La  mis- 
sion française  ,  dont  le  siège  est  à  Pondichéry ,  est 
composée  d'environ  40000  chrétiens.  Mgr.  Hébert, 
évêque  d'Halicarnasse  ,  est  le  supérieur  de  cette 
mission  ;  il  n^a  point  de  coadjuteur ,  et  ne  prend 
pas  le  titre  de  vicaire  apostolique  ;  son  clergé  est 
composé  d'une  quinzaine  de  prêtres  ,  tant  euro- 
péens qu'indigènes  ,  presque  tous  infirmes.  Il  y  a  un 
collège  ou  séminaire. 

La  religion  dominante  du  pays  est  l'idolâtrie.  La  re- 
ligion chrétienne  est  prêchée  sans  beaucoup  d'oppo- 
sition. Aussi  cette  mission  ne  présente-t-elle  que  les 
évènemens  ordinaires  d'une  chrétienté  tranquille ,  et 
par  conséquent  des  matériaux  historiques  peu  intéres- 
sans.  D'autrçs  raisons,  tirées  d'une  politique  prudente 
et  delà  position  des  missionnaires  français  vis-à-vis  de 
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la  puissance  anglaise ,  qui  tient  sous  sa  domination 
presque  tout  ce  grand  pays,  déterminent  à  ne  pas 
publier ,  par  la  voie  de  Pimpression ,  tout  ce  qui 
concerne  cette  missioir. 

Pour  donner  cependant  aux  Associés  de  la  Propa- 
gation de  la  Foi  quelques  notions  sur  Té tat  actuel  de 
Pinde  en  général  ,  nous  mettons  sous  leurs  yeux 
quelques  fragmens  de  lettres  écrites  par  M.  Pupier, 
missionnaire  apostolique  ,  prêtre  du  diocèse  de  Lyon, 
dont  nous  avons  donné  dans  ce  cahier  d'autres  let<- 
tres  datées  de  Pulo-Pinang  ,  et  dans  I9  deuxième  nu- 
xaévo  quelques  lettres  sur  l'Inde. 

^  M. prêtre  du  diocèse  de  Lyon. 

Calcutta,  14  novembre  1821. 

Mon  très-cher  Père  en  J.  C. 

Après  cinq  mois  de  navigation  continue  ,  je  suis 
arrivé  à  Calcutta,  Je  ne  vous  parlerai  pas  de  ma  tra- 
versée de  Bordeaux  à  Tenibôûchure  du  Gange ,  où 
j'ai  quitté  le  navire.  Nous  n'avons  été  tourmentés 
par  les  vents  qu'au  cap  de  Bonne^Espérance.  Les  an- 
ciens marins  n'y  passoient  jamais  qu'en  tremblant , 
et  l'on  est  toujours  obligé  de  fermer  le  navire  de 
toutes  parts,  parce  que  les  vagues  de  la  mer ,  qui 
s'élèvent  à  une  grande  hauteur  ,  \e  couvrent  quel- 
quefois tout  entier.  Du  reste  la  traversée  a  été  assez 
agréable,  si  elle  peutl'être  toutefois  au  milieu  des  blas- 
phèmes et  des  impiétés  dont  on  est  continuellement 
afSigé.  Un  missionnaii*e  qui  a  été  transporté  en  Chine 
sur  un  vais(seau  anglais  écrivoit  qu'il  n'en  avoit  point 
été  ainsi  sur  son  navire.  Heureusement  pour  moi,  au 
milieu  de  tout  cet  équipage ,  j'avois  un  capitaine , 
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excellent  homme ,  très-honnête  et  plein  de  religion , 
qui  m'a  rendu  des  services  que  je  ne  saurois  assez 
reconnôître.  Maintenant ,  grâces  à  Dieu  ,  me  voilà 
rendu  dans  des  contrées  où  le  Lien  qu'il  y  a  à  faire 
me  dédommagera  abondamment  de  toutes  les  misè- 
res passées.  S'il  faut  juger  des  autres  états  de  l'Asie 
par  l'Inde  ,  je  ne  crois  pas  q^e  l'on  puisse  trouver^ 
même  chez  les  anciens ,  des  peuples  plus  supersti- 
tieux et  plus  profondément  idolâtres.  Ayant  remonté 
le  Gange  depuis  son  embouchure  jusqu'à  Calcutta, 
qui  en  est  à  peu  près  à  trente-cinq  ou  quarante  lieues , 
dans  un  petit  bateau  des  gens  du  pays,  avec  deux  bra- 
mes ou  prêtres  de  la  nation,  dont  l'un  même  est  le  pre- 
mier de  tous,  j'ai  eu  occasion  de  prendre  quelques  ren- 
seignemens  sur  la  religion  et  sur  les  moeurs  des  In- 
diens. En  général  les  brames  ne  font  presque  jamais 
connoître  les  mystères  dont  ils  enveloppent  leur  doc- 
ti'ine.  Ils  croient  descendre  des  anciens  brachmanes 
ou  sages  de  l'Inde,  dont  parlent  les  histonens^  mais 
ils  ont  terriblement  brouillé  les  traditions  qu'ils  en 
avoient  reçues ,  et  à  l'exception  de  quelques  points 
sur  lesquels  ils  s'accordent  encore  avec  eux,  tout  le 
reste  est  d'invention  moderne.  Il  semble  même  que  la 
connoissance  de  l'évangile,  qui  leur  avoitété  apportée 
par  S.  Thomas  et  par  S.  François  Xavier ,  ait  donné 
naissance  à  beaucoup  de  superstitions.  Presque  tout 
est  dieu  chez  eux  ;  mais  le  principal  est  madame  Vorga, 
comme  ils  l'appellent  eux-mêmes ,  qu'ils  représentent 
avec  dix  bras ,  tenant  d'une  main  une  tête  coupée , 
de  l'autre  une  épée  sanglante ,  avec  un  grand  collie» 
de  têtes  tranchées.  Ils  mettent  sous  ses  pieds  unbuffle 
énorme  ,  de  la  gueule  duquel  sort  un  homme  armé. 
De  chaque  côté  sont  représentées  des  figures  plus  ou 
moins^hide uses  les  unes  que  les  autres.  Ils  ont  encore 
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une  tiutre  dame  à  huit  bras  et  une  à  quatre.  Ayant  de- 
mandé au  brame  qui  étoit  arec  moi,  pourquoi  ils*don- 
noient  tous  ces  bras  à  leurs  dieux ,  il  me  répondit  que 
c'étoit  pour  marquer  leurs  forces.  Je  lui  demandai 
encore  quel  étoit  le  premier  des  dieux,  il  me  répondit 
que  c'étoit  madame  Vorga,  qui  avoit  formé  tous  les  au- 
tres. Je  ne  sais  s'ils  attribuent  à  tous  ces  dieux  la  dîvi* 
nité  dans  toute  son  extension,  ou  seulement  s'ils  ad- 
mettent un  dieu  suprême  de  qui  les  autres  dépendent, 
c'est  ce  que  je  n'ai  pu  tirer  de  ce  brame,  ne  pouvant 
m'en  faire  entendre  assez  ;  mais  ce  dont  je  suis  cer- 
tain ,  c'est  que  tous  ces  dieux  reçoivent  les  adora- 
tions ,  les  prières  et  les  offrandes  non-seulement  du 
peuple ,  maïs  des  brames  eux-mêmes.  Chacune  de  ces 
divinités  a  ses  fêtes  particulières  ,  qui  se  célèbrent  par 
des  extravagances  dont  l'humanité  devroît  rougir.  On 
ne  peut  pas  douter, me  disoit  un  homme  du  pays  qui 
ne  devoît  pas  me  paroîtrc  suspect  en  cette  matière  y 
que  la  religion  des  brames  n'ait  été  inventée  par  lès 
démons.  On  fait  des  'processions  publiques  où  Ton 
porte  les  effigies  horribles  de  ces  dieux  infâmes.  Mais 
celui  de  leurs  dieux  qui  reçoit  le  plus  d'honneur, 
c'est  le  Gange;  on  ne  peut  concevoir  jusqu'où  ils  por- 
tent pour  lui  la  vénération.  Cinq  ou  six  foi?  le  jour  il 
faut  venir  se  plonger  en  entier  dans  l'eau  du  fleuve,  et 
en  boire  à  différentes  reprises,  avec  des  cérémonies 
diverses.  J'ai  vu  moi-même ,  en  remontant  le  Gange , 
au  dessus  de  Calcutta,  du  c6té  de  Chandernagor ,  des 
foules  de  peuples,  hommes  ,  femmes ,  enfans,  vieil- 
lards, se  précipileren  désordre  sur  le  rivage,  avec  des 
paniers  de  fleurs  qu'ils  répandoient  à  pleines  mains  sur 
les  eaux  ,  après  avoir  prié  avec  beaucoup  de  ferveur 
ces  mêmes  eaux  qui  leur  servent  à  tous  les  usages.  Ils 
accompagnoient  leurs  prières  de  tant  de  signes^  d'as- 
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persionS)  d'extensions  de  bras  vers  le  sole\l5de  prostef* 
nations ,  d'immersions  dans  Teau,  qu^il  me  seroit  im- 
possible de  les  décrire.  Leur  habillement,  qui  consiste 
en  une  seule  toile  dont  ils  se  ceignent  les  reins  ,  le 
reste  du  corps  étant  nu,  la  cbaleur  du  climat  qui  est 
presque  insupportable,  la  beauté  du  fleuve  qui  coule 
entre  deux  rives  couvertes  d'arbres  et  de  prairies,  au 
milieu  d'une  vaste  plaine  qui  ne  se  termine  qu'aux 
montagnes  de  Thibet ,  tout  semble  les  inviter  à  se  bai- 
gner fréquemment  ;  et  l'agrément  qu'ils  y  trouvent 
aura  bientôt  fait  dresser  des  autels  à  un  fleuve  si  bien- 
faisant. Ils  regardent  comme  le  comble  du  bonheur  de 
pouvoir  mourir,  sur  ses  rives,  ou  même  d'être 
noyés  par  ses  eaux.  Dès  qu'un  bomme  est  dangereu- 
sement  malade  ,  ils  le  portent  sur  le  rivage,  et  le  lais- 
sent mourir  ,  quelquefois  même  noyer ,  lorsque  la 
marée  le  surprend.  J'^i  vu  un  de  ces  malheureux 
aux  prises  avec  la  mort ,  étendu  sur  quelques  hail- 
lons aux  portes  d'une  pagode  sur  les  bords  du  Gange, 
envii'onné  de  ses  p^rens,  qui  attendoient  son  dernier 
soupir  pour  jeter  son  cadavre  dans  l'eau  ou  le  brû- 
ler ;  car  ce  ne  sont  que  les  pauvres  qu'on  ensevelit 
dans  les  eaux  après  leur  mort  :  les  riches  au  contraire 
sont  brûlés  ;  et  si  c'est  un  père  de  famille,  le  plus  petit 
de  ses  enfans  met  le  premier  le  feu  au  bûcher.  En 
allant  à  Chandernagor,  je  vis  dans  une  de  ces  cérémo- 
nies un  petit  enfant  de  deux  ou  trois  ans,  tout  habillé 
en  blanc,  venir  lui-même ,  une  torche  à  la  main,  met- 
tre le  feu  au  bûcher,  et  contempler  ensuite  d'un  oeil 
triste  le  corps  de  son  père. dévoré  par  les  flammes. 
C'est  encore  un  usage  ancien  dans  l'Inde  que  les 
femmes  se  brûlent  elles-mêmes  toutes  vivantes  avec 
les  corps  de  leurs  maris  5  mais  les  Anglais ,  après  s'ê- 
tre rendus  maîtres  de  ces  contrées,  ont  défendu  cet 
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usage  Larbare  par  des  lois  très-sévères.  Le  soleil,  les 
astres  ,  les  animaux ,  les  arbres  même  reçoivent  icir 
les  hommages  des  hommes  et  leurs  adorations.  11 
n'est  pas.  rare  de  trouver  de  petites  chapelles  por-» 
tatives,  dans  lesquelles  on  voit  la  figure  d'un  hœuf , 
devant  lequel  viennent  se  prosterner  les  Indiens.  11 
ne  faudroit  pas  des  miracles  moins  éclatans  que  ceux 
de  Jésus-Christ ,  me  disoit  encore  un  homme  du  pays , 
pour  changer  cette  malheureuse  nation.  Le  peuple 
est  dans  l'ignorance  la  plus  grossière,  et  suit  à  l'a- 
veugle l'impulsion  qui  lui  est  donnée.  Il  y  a  actuelle- 
ment deux  brames  convertis ,  qui  écrivent  fortement 
contre  leur  secte ,  traitent  les  autres  brames  d'igno- 
rans  et  d'imposteurs ,  et  leur  prouvent  que  la  reli- 
gion chrétienne  est  la  seule  véritable.  Peut-être  se- 
roit-il  possible  d'ouvrir  les  yeux  à  un  grand  nombre 
de  ces  misérables ,  s'il  y  avoit  dans  le  pays  plus  de 
prêti'es  catholiques. 

Les  Anglais  viennent  de  pousser  leurs  conquêtes 
jusqu'aux  frontières  de  Perse.  Toute  l'Inde  leur  ap- 
partient. Le  gi*and  Mogol ,  qui  est  un  des  descendans 
de  Gengiskan,  et  l'un  des  plus  puissans  princes  de 
l'orient,  a  été  vaincu  il  y  a  peu  de  temps,  et  cons- 
titué prisonnier  des  Anglais.  11  demeure  toujours  à 
Delhi ,  ancienne  capitale  de  son  royaume ,  où  les 
Anglais  lui  donnent  par  mois  six  cent  mille  roupies , 
et  la  roupie  vaut  à  peu  près  cinquante  sous  de  France.* 
Ds  ont  cependant  ^té  repoussés  d'une  province  très- 
riche  ,  dont  ils  tentoient  de  se  rendre  maîtres.  Lord 
Moira  ,  gouverneur  de.l'Inde ,  réside  habituellement 
à  Calcutta  ,  où  il  étale  une  pompe  et  une  magnifi- 
cence qu'on  auroit  de  la  peine  à  trouver  dans  les 
premières  cours  de  l'Europe.  Les  maisons  des  parti- 
culiers ressemblent  plutôt  à  des  palais  de  princes 
ïv.  K 
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qu^à  des  habitations  de  négocians;  c'est  ce  qui  en 
fait,  joint  à  la  beauté  du  climat,  une  des  plus  belles 
et  des  plus  charmantes  villes  que  Ton  puisse  voir  (i)« 
Il  est  triste  de  voir  à  côté  notre  Chandernagor  dé- 
croître dans  une  proportion  inverse ,  les  Anglais  ab- 
sorbant chaque  jour  le  commerce  qui  poun*oit  seul 
faire  fleurir  cette  colonie.  J'ai  vu  plusieurs  fois  le 
gouverneur ,  qui  reçoit  si  peu  du  gouvernement  fran^ 
çais ,  qu'il  ne  peut  plus  représenter  notre  nation  que 
par  ses  bonnes  qualités.  Il  m'a  pressé  plusieurs  fois 
de  rester  à  Chandernagor  :  la  religion  y  éprouve  de 
gi*ands  besoins  3  et  si  quelque  prêtre  zélé  et  désin- 
téressé du  diocèse  de  Lyon  ,  qui  peut  seul  mainte- 
nant pourvoir  d'une  manière  efficace  aux  besoins  des 
missions ,  vouloit  se  charger  de  cette  colonie  ,  son 
zèle  y  trouveroit  un  grand  aliment  :  et  s*il  cherchoit 
des  travaux ,  ils  y  sont  en  grand  nombre  5  car  les  catho- 
liques de  Calcutta  pourroient  encore  réclamer  ses 
soins,  etc.  etc.  (Il  y  dans  la  ville  de  Calcutta  trente 
ou  quarante  ùiille  catholiques.  ) 
Je  me  recommande ,  etc. ,  etc. 

Daiïs  une  autre  lettre  de  la  même  date  ,  écrite  à  un 
de  ses  amis  de  Lyon ,  M.  Pupier  donne  les  détails 
suivans  sur  les  usages  indiens  : 

En  remontant  le  Gange  ,  je  débarquai  dans  un 
grand  village  à  dix  lieues  de  Calcutta ,  et  là  j^examinai 
la  manière  de  vivre  des  habitans«  Je  parcourus  le 
marché  du  village ,  et  n'y  vis  absolument  que  des 
lé^;umes  et  du  riz  en  vente.  Ils  font  cuire  le  riz  dans 


(i)  Les  Anglais  exercent  leur  empire  dans  l'Iode  sur  plus  de 
soixante  millions  d'habitaas ^ la  seule  ville  de  Calcutta  renferme  plus 
d'habitans  que  Paris. 
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des  vases  en  terre,  dont  Pouverture  est  très-étroite , 
et  qu'ils  posent  sur  le  feu  dans  des  trous  pratiqués 
au  milieu  de  leurs  maisons  ,  la  fumée  sortant  par  la 
porte;  car  il  n'y  a  ni  cheminée  ni  fenêtres.  Le  riz  étant 
cuit,  ils  le  lavent  dans  le  Gange ,  et  puis  le  mangent 
assis  à  terre ,  n'ayunt  ni  chaise  ni  table.  Je  voulus 
dîner  k  la  manière  indienne  :  on  m^apporta  du  rix 
cuit  à  l'eau  ,  du  poisson  ,  des  figues  bananes ,  et  un 
coco  pour  boire  5  il  étoit  de  la  grosseur  d'une  tête 
d'enfant  :  Peau  qui  en  sort,  après  qu'il  a  été  percé, 
est  très-fraîche  et  excellente.  Tout  ce  dîner  ne  me 
coûta  que  la  valeur  de  deux  ou  trois  sous  de  France. 
Mais  je  ne  pus  pas  le  manger  dans  la  maison;  ils  ne 
m'y  laissèrent  pas  entrer;  le  tout  me  fut  apporté  sur 
mon  petit  bateau;  et  quand  j'eus  mangé ,  ils  me  di 
rent  de  tout  jeter  dans  la  rivière ,  les  assiettes  même, 
parce  qu'il  leur  étoit  défendu  de  s'en  servir  après 
un  blanc.  Je  le  fis ,  et  ne  fus  pas  plus  tôt  sorti ,  qu'on 
vint  laver  très-soîgneusement  la  place  où  je  m'étois 
assis.  Je  demandai  l'explication  de  ces  procédés  au 
brame  qui  étoit  avec  moi  ;  il  ne  sut  pas  ou  ne  vou- 
lut pas  me  la  donner.  Il  me  répondit  seulement  que 
sa  religion  le  vouloit  ainsi  ;  que  lui-même  ne  pouvoit 
pas  manger  avec  les  autrek  bAmes ,  parce  qu'il  leur 
étoit  supérieur ,  et  que  ceux-ci  dévoient  garder  à 
son  égard  les  mêmes  formalités  qu'on  observoit  pour 
moi.  Comme  on  lui  avoit  dit  que  j'étoîs  un  brame 
d'Europe,  il  m'appeloit  son  ami;  mais  malgré   cela 
il  avoîl  beaucoup  de  peine  à  me  parler  de  sa  secte , 
dont  ils  ne  font  connoltre  les  secrets  à  personne. 


Digitized 


by  Google 


(  148) 


JNous  donnons  à  la  fin  de  ce  cahier  une  lettre,  de 
M.  Brosson ,  missionnaire  apostolfque  du  diocèse  de 
Lyon ,  qui  étoit  destiné  ,  comme  nous  Tavons  dit , 
pour  la  mission  du  Su-tchuen.  Cette  lettre  est  adres- 
sée à  M.  Tabbé  Miolan,  prêtre  du  diocèse  de  Lyon  ; 
«lie  contient  le  récit  du  voyage  de  M.  Brosson,  de- 
puis Pîle  Bourbon  jusqu^en  Cocbincbine ,  et  quelques 
détails  sur  les  diverses  missions  quUl  a  traversées. 
Cest  ce  qui  nous  a  déterminés  à  Pinsérer  ici  à  la 
suite  des  lettres  qui  concernent  chaque  mission  en 
particulier^ 

Gechinckine»  12  janvier  i8i 8. 

J.  M.J. 

Mon  vénérable  Père  en  J.  C. 

Je  vous  disois,  dans  la  lettre  que  j'eus  l'honneur 
de  vous  écrire  de  Bourbon ,  quel  plaisir  m'avoit  fait 
votre  dernière.  Je  vous  le  répète  encore ,  cette  lettre 
fait  et  fera  long-temps  mes  délices ,  parce  qu'elle  me 
montre  l'amitié  la  plu^  pure ,  parce  qu'elle  me  rap- 
pelle tout  ce  que  Dieu  a  fait  pour  moi  par  votre 
ministère  ,  et  qu'elle  me  promet  à  l'avenir  les  plus 
puissans  secours  dans  vos  prières  et  saints  sacrifices. 

Le  16  juin  dernier,  je  quittai  Bourbon,  où  l'on 
vouloit  mè  retenir,  pour  Pondichéry,  où  j'arrivai 
le  14  juillet.  Il  y  a  encore  dans  cette  mission  cinq  k 
six  vieux  missionnaires ,  avec  le  vicaire  apostolique. 
Voilà  toute  la  ressource  de  plus  de  4O5OOO  chrétiens , 
et  d'une  infinité  d'infidèles  abandonnés  à  toutes  les 
superstitions  les  plus  infâmels.  Il  y  a  un  petit  col- 
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lége ,  où  L'on  fait  de  temps  en  temps  quelques  prêtres 
du  pays.  Cette  pauvreté  engagea  l'évêque  à  me  rete- 
nir :  le  gouvemeur  se  joignit  à  lui  ;  mais^  Dieu  me 
fit  surmonter  tous  les  obstacles ,  et  le  20  de  juillet  je 
m'embarquai  sur  une  frégate  du  roi ,  qui  passoit  par 
Macao  pour  se  rendre  en  Gochinchine.  J'avois  pour 
compagnon  de  voyage  un  autre  missionnaire ,  parti 
de  France  lo  mois  avant  moi,  et  élu  procureur  de 
nos  missions  à  Maeao  (i).. 

Le  i5  août,  je  célébrai  la  sainfe  messe  à  bord, 
en  rade  de  Malaca.  Les  deux  jours  suivans  nous  ves- 
tâmes  à  Malaca  j  et  je  pus  dire  la  messe  à  terre.  Cette 
ville  peut  encore  avoir  une  vingtaine  de  mille  âmes , 
dont  trois  mille  chrétiens  conduits  par  un  prêtre 
indien ,  qui  nous  reçut  avec  bonté.  Malaca  est  encore 
aux  Anglais ,  en  attente  des  Hollandais ,  qui  seroieat 
venus  en  prendre  possession ,  si  la  moi*talité  n'étoit 
pas  à  Batavia ,  autre  de  leurs  coiènies.  Les  Anglais 
laissent  une  grande  liberté  aux  catholiques  dans  leurs 
immenses-  possessions  asiatiques.  C^est  ce  qui  déter- 
mina dans  le  temps ,  notre  procureur  de  Macao  k 
choisir  Pulo-Pinang  de  préférence  aux  autres  pays 
catholiques,  pour  y  ériger  notre  collège  général. 
Mais  ce  pauvre  collège  est  bien  à  la  misère  et  de 
revenus  et  de  professeurs.  Les  Hollandais  n'ont  pas 
la  réputation  d'être  si  tolérans ,  iet  l'on  redoutoit 
grandement  leur  arrivée  à  Malaca ,  où  ils  avoient  au^ 
trefois  comme  détruit  le  catholicisme.  Il  n'y  existe 
qu'une  seule  petite  église  catholique ,  et  encore  les 


(i)  M.  Jacqae»- Jean-Louis  Baroudel,  pnrtile  2  mai  18 16  de  Paris, 
pour  aller  remplir  à  Macao  la  place  importante  de  procureur  des  Mis- 
sions françaises  de  Chine  et  des  royaumes  voisins,  laissée  vacante  par 
la  mort  de  M.  Létondal ,  arrivée  à  la  fin  de  l'année  181 3. 
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Hollandais  ne  pennirent  pas  qu^elle  fut  h^tîe  dans 
la  ville.  Voilà  cette  Malaca  si  florissante  autrefois  et 
si  chrétienne  !  Voilà  cette  terre  arrosée  des  sueurs 
et  des  larmes  de  saint  François  Xavier!  Il  n^j  reste 
plus  rien  de  cet  apôtre  des  Indes  qu^une  certaine 
tradition ,  qu^il  s'étoit  bâti  une  petite  cabane  sur  la 
colline  qui  domine  la  ville ,  et  que  c'étoit  là  qu'il 
passoit  les  nuits  en  prière.  Le  prêtre  indien  nous  y 
conduisit,  et  nous  ne  pûmes  nous  défendre  des  im^ 
pressions  que  réveille  un  pareil  souvenir.  Il  y  a  quel- 
ques  chrétiens  dans  la  grande  lie  de  Sumatra  ;  mais 
elle  est  abandonnée  et  dépourvue  de  secours.  Elle 
attend  en  vain  des  missionnaires ,  et  insulce  exspec- 
tabuniy  et  les  fies  éloignées  les  attendront.  Cepen- 
dant tous  ces  peuples  de  lapresqu^lle  de  Malaca  sont 
moins  lâches  et  moins  efféminés  que  les  autres  In* 
diens.  Ils  sont  tous  sous  la  direction  de  notre  vicaire, 
apostolique  de  Siam,  excepté  la  ville  de  MalacÂ  qui 
est  sous  celle  des  Portugais. 

Arrivé  aux  Philippines  dans  les  preix^ers  jours  de 
septembre ,  j^y  tombai  malade  d^une  fièvre  putride  y 
que  dévoient  me  présager  depuis  quelque  temps  des 
insomnies  continuelles.  Cette  fièvre  ,  qui  m^6ta  le 
sentiment,  ne  dura  que  onze  jours,  et  après  quinze 
jours  de  convalescence ,  je  pus  dire  la  sainte  messe 
i  terre,  d^où  je  i^evenois  le  dimanche  sur  le  vais- 
seau ,  pour  y  célébrer  la  messe.  I^e  médecin  du  vais-* 
seau  eut  le  plus  grand  soin  de  moi.  Cette  frégate  est 
très*>bien  composée.  Le  commandant  et  les  officiers 
sont  les  meilleurs  cœurs  du  monde ,  et  Ton  y  en- 
tend rarement  les  abominations  que  j'entendois  sur 
le  premier  bâtiment  qui  me  porta  à  Pondichéry;  Je 
passai  d^heureux  jours  aux  Philippines.  En  cédant 
les  rétributions  des  messes  quç  Ton  me  fournîçsoît 
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(cinq  francs  par  rétribution) ,  jen'étoîs^oint  à  charge 
aux  religieux  qui  me  donnoient  Thospitalité  ,  et  je 
jouissois  de  leur  amitié  ainsi  que  de  celle  de  tous 
les  autres  religieux  du  pays  qui  sont  asse2  nombreux. 
Mais  il  y  a  cependant  encore  beaucoup  d^nfidèles 
dans  ces  grandes  îles ,  et  surtout  beaucoup  de  Maures 
attachés  aux  superstitions  de  Mahomet.  Il  y  a  un  ar- 
chevêque à  Manille ,  et  quatre  évêques  répandus  dans 
les  îles.  Les  cérémonies  de  la  religion  s'y  font  avec 
grande  pompe.  Mais  les  études  ne  sont  point  en  vi- 
gueur, et  les  mœurs  sont  très-déréglées.  Manille  est 
une  grande  ville ,  agréable  même,  hospitalière  ,  riche 
et  très-bien  située.  J'ai  vu  là  le  père  Adéodat,  qui  a 
passé  27  aus  à  Pékin,  d'où  la  persécution  l'a  chassé. 
C'est  un  religieux  Augustin,  italien 5  il  m'a  raconté 
la  naissance  de  cettç  persécution  dont  lui-même  fut 
l'occasion.  Voici  comment.  Il  y  avoit  à  Pékin  quatre 
églises  aux  quatre  coins  de  la  ville ,  desservies  par  dés 
missionnaires  français,  italiens,  espagnols  etportugais. 
Les  missionnaires  de  ces  trois  dernières  nations  se 
disputoient  depuis  long-temps  le  gouvernement  d'un 
gros  bourg  tout  chrétien  aux  environs  de  Pékin* 
Le  père  Adéôdat,  pour  faire  cesser  ces  contesta- 
tions, fit  un. exposé  des  raisons  qui  engageoient  à 
la  paix ,  y  joignit  une  carte  ancienne ,  qui  marquoit 
les  limites  de^ chaque  mission,  et  envoya  le  tout  à 
la  propagande.  Le  paquet  fut  saisi  et  porté  à  l'em* 
pereur.  Le  missionnaire  interrogé ,  et  les  pièces  en-^ 
vôyées  en  Russie ,  poui*  en  avoir  la  traduction ,  tout 
sembloit  se  pacifier ,  lorsqu'un  incident  brouilla  tout. 
Le  père  Adéodat  détermina  une'  dame,  courtisane 
d'un  grand  mandarin,  à  rentrer  dans  son  devoir.  Ar- 
rivée chez  son  corrupteur,  elle  paroît  d^abord  fort 
triste,  et  bientôt  interrogée  ,  elle  répond  qu'étant 
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chrétienne  ,  elle  est  obligée  d'abandonnée  celte 
maison ,  et  qu^elle  va  chez  sa  mère.  Le  mandarin  ou- 
tré contre  le  père  Âdéodat ,  fait  croire  à  Tempereur 
que  les  papiers  saisis  sont  des  correspondances  avec 
les  Anglais.  Le  père  Adéodat  a  passé  4  ans  en -exil, 
d'oîi  il  a  été  délivré  (i).  Voici  encore  unç  autre 
cause:  les  Anglais  envoyèrent  des  lettres  à  l'empe- 
reur de  la  Chine  ,  dans  lesquelles  ils  ne  traitoient 
point  bien  la  France  et  Bonaparte.  Ces  lettres  furent , 
selon  la  coutume  ,  données  aux  missionnaires  pour 


(i)  La  persécution  qui  s'éleva'  à  cette  occasion  fut  très^yiolente. 
L'empereur  fit  faire  à  Pél^in ,  la  recherche  des  liyres  de  religion  pour 
les  détruire,  et  fit  briser  les  planches  d'imprimerie.  Plusieurs  confes- 
seurs de  la  foi  furent  condamnés  à  l'exil.  On  fit  effacer  l'inscription 
mise  sur  le  frontispice  des  églises  de  Pékin  :  Maison  du  Seigneur  du 
ciel  y  et  on  défendit  aux  missionnaires  qui  ne  peuvent  exister  à  Pékin 
qu'en  qualité  de  membres  du  tribunal  des  Mathématiques ,  de  mé  - 
decins  ou  d'artistes  de  l'empereur,  d'introduire  personne  dans  leurs 
églises ,  et  d'avoir  aucune  communication  quelle  qu'elle  fût  avec  les 
indigènes.  On  voulut  forcer  ceux-ci  à  abjurer  la  religion  chrétienne , 
et  les  supplices  les  plus  raffinés  furent  inventés  pour  ébranler  leur 
courage.  Après  d'autres  tour  meus  horribles,  voici  un  des  moyens,  que 
tentèrent  les  persécuteurs  pour  forcer  quatre  des  confesseurs  à  fouler 
la  croix  aux  pieds.  On  leur  en  fit  une  dans  toute  la  longueur,  de  la 
plante  du  pied ,  en  leur  donnant  une  infinité  de  coups  d'aiguille  ou 
de  pointe  de  bambou ,  qu'on  leur  enfonçoit  jusqu'à  l'os.  Un  d'eux 
renonça  à  la  foi,  lorsqu'on  en  étoit  au  second  pied.  Un  second  5''éva- 
nouit,  au  point  qu'on  croy^oit  qu'il  alloit  expirer.  Les  deux  autres  tin- 
rent ferme  jusqu'à  la  fin.  On-  remarquoit  visiblement  que  le  Seigneur 
leur  accordoit  une  paix  et  une  joie  intérieures,  dont  ils  étoient  étonnés 
eux-mêmes.  L'un  d'eux ,  jeune  encore ,  et  médiocrement  instruit  de 
la  religion,  fut  réduit  à  un  état  affreux,  sans  qu'il  ouvrit  la  bouche  , 
quoiqu'on  lui  eût  recommandé  de  crier  et  de  pleurer ,  parce  que 
naturellement  il  auroit  eu  moins  à  soufi&ir.  Ce  genre  d'épreuve  est 
terrible;  la  douleur  se  faisoit  sentir  à  un  tel  point,  qu'ils  ne  pouvaient 
souffrir  la  plus  légère  étoffe  sur  leurs  plaies  enflammées.  On  les  fit 
derechef  comparoitre  le  lendemain.  On  menaça  le  plus  jeune  des 
quatre  de  tourmens  encore  plus  affreux,  et  ou  lui  demanda  :  «  Com- 
»  ni.ent  est-il  possible  que  tu  aies  tant  souffert  hier,  sans  te  plaindre? 


Digitized 


by  Google 


en  faire  la  traduction.  Le  père  Âmiotqui  e«t. encore 
à  Pékin  avec  deux  antres  missionnaires  étrangers , 
fut  choisi  pour  cet  objet  ;  mais  voulant  épargner  sa 
nation ,  il  crut  devoir  omettre  ce  qui  lui  étoit  inju- 
rieux. Cependant  l'omission  ayant  été  reconnue  y  les 
soupçons  et  les  inquiétudes  redouLlèrent  contre  les 
missionnaires. 

Macao  est  une  jolie  petite  ville ,  où  il  n^y  a  peut- 
être  pas  deux  cents  Portugais ,  et  en_tout  cinq  mille 

t  : 

i>  — C'est,  dit-il,  que  je  souffre  yolontiers  pour  notre  Seigueurquia 
»  taat  souffert  pour  moi.»  Ou  ne  le  tourmenta  pas  davantage.  Au  mi- 
lieu de  cette  rage  qa*on  manifestoit  contre  la  religion  chrétienne , 
on  étoit  cependant  forcé  de  lui  rendre  justice,  jusque  dans  les  édits 
de  persécution.  L'édit  de  Pempereur  contient  sur  les  chrétiens  ces 
paroles  remarquables  :  «  Ceux  qui  se  font  chrétiens ,  soit  pauvres ,  soit 
»  riches»  ont  dès  qu'ils  embrassent  cette  religion  une  telle  affection 
»  les  uns  pour  les  autres ,  qu'ils  semblent  être  les  mêmes  os  et  la  même 
»^  chaic»  £st-il  possible  pour  une  nation  toute  charnelle  de  mieux  ex- 
primer le  cor  unum  et  amma  una ,  un  niéme  cœur  et  \tne  même  tmie^ 
des  chrétiens  des  premiers  siècles  de  l'Eglise?  N'est-ce  pas  une  chose 
frappante  et  un  caractère  de  divinité,  qu'en  outre  de  la  ressem- 
blance des  tortures  et  du  martyre ,  il  y  ait  encore  entre  l'Eglise  de 
Chine  et  l'Eglise  persécutée  sous  les  empereurs  romains  cette  admi- 
rable ressemblance  de  la  charité  par-  laquelle  sont  unis  les  chrétiens , 
et  que  les  persécuteurs  d'aujourd'hui ,  comme  les  persécuteurs  d'alors, 
soient  forcés  de  s'écrier  :  «Voyez  comme  il  s'aiment!  » 

Ceci  sepassoiten  l'année  i8o5,  sous  l'empereur  Kia-King,  le  même 
qui  dix  ans  après  ratifia  la  sentence  de  mort  de  Mgr.  Dufresse.  L'em- 
pereur n'a  plus  voulu  recevoir  de  nouveaux  missionnaires  à  sa  cour. 
Monseigneur  Alexandre  de  Govéa,  évéque  de  Pékin,  et  président  du 
tribunal  des  Mathématiques,  étant  mort  en  1808,  l'évéque  qui  lui  a 
succédé  n'a  pu  venir  û  Pékin ,  et  il  réside  à  Macao.  Des  quatre  églises 
de  Pékiii ,  l'une  a  été  détruite ,  l'autre  incendiée  ;  les  deux  qui  restent 
appartiennent  aux  Français  et  aux  Portugais.  Chacune  de  ces  nations 
y  a  aussi  un  séminaire.  La  lettre  de  M.  Brosson  nous  apprend  qu'il  n'y 
a  plus  à  Pékin  qu'un  prêtre  français  et  deux  portugais;  ils  sont  tous 
trois  de  la  congrégation  de  St.  Lazare.  Mais  il  y  a  en  outre  un  certain 
nombte  de  prêtres  chinois.  L'on  compte  environ  quarante  mille  chré- 
tiens dans  ce  diocèse ,  dont  cinq  ou  six  mille  dans  Pékin  même.  Tout 
se  fait  dans  le  plus  grand  secret,  et  l'on  peut  encore  distribuer  les  sa- 
crera ens,  excepté  quand  la  persécution  est  ouysrtem^t  déclarée. 
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chrétiens.  Le  reste   est  composé  de  païens  chitidis  y 
qui  ont  un  grand  nombre  de  temples  consacrés  à 
leurs  fausses   divinités.  La   foiblesse  des  Portugais 
est  extrême  dans  cette  ville.  Os  sont  riches  ,  mais  ce^ 
pendant ,  pour  ainsi  dire ,  asservis  aux  Chinois ,  qui 
ont  des  douanes  jusque  dans  la  ville  même.  L^arrivée 
de  notre  vaisseau  de  guerre  jeta  la  terreur  chez  le» 
Chinois,  et  le  vice-roi  de  Canton  envoya  deux  man- 
darins ,  avec  une  petite  flotte  composée  de  barques  y 
pour  surveiller  la  frégate.  Rien  n'est  comparable  à 
la  foiblesse  de  leur  marine.  Nous  eussions  pu  avec 
notre  frégate  battre  sans  peine  toute  la  marine  chi- 
noise.  Cependant  notre  commandant ,  le  comte  de 
Kergariou ,  eut  une-  conférence  avec  le  mandarin  ré- 
sidant à  Macao.    On  lui  dit  qu'on  désiroit  le&  mar- 
chands français  à  Canton,  etc.,  etc. Les  Portugais  aussi 
ont  parfaitement  accueilli  la  frégate ,  et  comme  je  de- 
vois  poursuivre  jusqu'en  Cochinchine ,  j'ai  eu  toute 
liberté  à  Macao ,  où  sans  cela  j'eusse  été  obligé  de 
me  cacher.  De  Macao  nous  avons  mis  à  la  voile  pour 
l'île  d'Hainan.  Comme  le  commandant  de  voit  prendre 
des  renseîgnemens  sur  cette  île ,  nous  avons  relâché 
en  trois  endroits.  Vers  le  premier ,  où  nous  avons 
passé  trois  jours ,  nous  craignîmes  les  fureurs  des  insu- 
laires ,  dont  on  nous  avoit  menacés  ;  cependant  peu  à 
peu  ils  nous  apportèrent  quelques  provisions ,  et  la 
vue    de  quatre    Chinois ,  que  uous  avions  à  bord 
pour  les  porter  en  Cochinchine,    les  encouragea; 
Tun  de  ces  Chinois  étoit  un  écolier  de  notre  pauvi-e 
collège  de  Pulo-Pinang,  où  îl  avoit  passé  dix  ans 
(  M.André  Yang)  ;  il  de  voit  m'accompagner  jusqu'au 
Su-tchuen,  sa  patrie;  Tautre  étoit  l'interprète  du  bord, 
et  les  deux  autres ,  courriers  ou  commissionnaires 
de  la  mission  espagnole  du  Toiig-king  oriental.  Le 
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commandant  eut  la  honte  de  recevoir  à  son  bord  ces 
individus  avec  une  cin<juantaine  de  caisses  pleines 
de  diverses  provisions  pojur  nos  missions  et  celles  des 
Espagnols.  En  cela  le  commandant  agissoit  selon  Tin- 
tention  du  roi  de  France  et  du  ministère  y  qui  dé- 
sirent en  tout  favoriser  les  missions.  La  seconde  baie 
où  nous  mouillâmes  est  superbe ,  fertilte ,  bien  boi- 
sée ,  mais  inculte  et  habitée  seulement  par  quelques 
pêcheurs.  Ils  se  familiarisèrent  avec  nous,  jusqu'à 
nous  aider, à  couper  du  bois,  à  le  porter,  à  pêcher* 
Ce  peuple  est  très-simple,  et  parott  cent  fois  meilleur 
qu'on  ne  nous  le  disoit.  Il  y  a  quelques  milliers  de 
chrétiens ,  instruits  par  un  missionnaire  chinois ,  qui 
les  visite  dans  les  différentes  parties  de  rile.  Elle  ap- 
partient à  la  Chine.  Je  ne  me  faisois  point  connoitre 
comme  prêtre ,  encore  moins  comme  missionnaire , 
dans  la  crainte  de  jeter  parmi  eux  des  défiances , 
qu'une  frégate  armée  en  guerre  auroit  excitées  en- 
core plus  facilement» 

Le  29  décembre  j'arrivai  à  Touron,  en  Cochin- 
chihe.  Le  petit  mandarin  du  port  est  chrétien  avec 
sa  famille.  Il  vint  le  lendemain  rendre  visite  au  com* 
mandant  et  au  père  missionnaire.  Le  roi  instruit  de 
l'arrivée  de  la  frégate  envoya  M.  Yanier,  un  des 
grands  mandarins,  et  deux  autres  mandarins  du  royau- 
me, pour  recevoir  le  commandant ,  dont  la  mission 
étoit  d'aller  en  ambassade  auprès  du  roi.  Dans  leur 
première  entrevue  ils  donnèrent,  par  ordre  du  roi, 
des  rafralchissemens  pour  environ  douze  cents  francs. 
Les  Français  sont  très-aimés  dans  ce  royaume.  Il  y  a 
encore  un  autre  Français  grand  jmandarin  (1).  Plu- 

(1)  Ce  Français  est  M.  Chaignean,  venu  depuis  en  France,  et  dont 
il  est  parlé  ainsi  qae  de  M.  Yanier  dans  la  lettre  de  M.  Gagelis,  que 
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sieurs  autres  sont  morts.  Ces  Français  ont  aidé  le  roi 
de  Cochinchine  à  remonter  sur  son  *trone,  où  plutôt 
Vj  ont  replacé.  Le  roi  apprécie  leurs  services.  Cette 
année  deux  navires  marchands  ont  fait  marché  avec 
lui  de  lui  rapporter  Tan  prochain  trente  mille  fusils» 
Le  roi  de  Cochinchine  reçoit  le  commandant  de  la  fré- 
gate française ,  comme  ambassadeur  dans  son  royau- 
.me.  Union  qui  sera  très-utile  à  la  France ,  et  à  la 
religion  qui  fait  des  progrés  sensibles.  Pour  moi ,  je 
vais  seulement  traverser  ce  royaume ,  pour  me  ren- 
dre au  Su-tchuen  incognito. 

(  On  sait  que  M.  Brosson  est  mort  avant  d^entrer 
au  Su-tchuen.) 


nous  ayons  dosnée  plus  haut  Le  roi  de  Cocfainchine  aaprès  de  qui 
étoit  enyoyé  M.  de  Kergariou  étoit  le  roi  Gift-Laong  »  mort  en  i8zo^ 
auquel  a  succéda  le  roi  Mia-Ménlu 
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L'on  a  vu ,  dans  les  diverses  nouvelles  contenues 
dans  ce  cahier  cjuelques  passages  relatifs  à  d'autres 
missions  asiatiques ,  que  celles  entretenues  par  la 
France  dans  ces  conti*ées.  Quand  il  nous  parviendra 
des  récits  sur  ces  missions ,  nous  nous  empresserons 
de  les  communiquer  aux  Associés  de  la  Propagation 
de  la  foi ,  auxquels  rien  de  ce  qui  intéresse  les  mis- 
sions catholiques  y  dans  leur  plus  grande  extension , 
ne  doit  rester  étranger.  L'Eglise  d'Asie  forme  une 
des  plus  belles  portions  de  l'Eglise  universelle ,  et 
les  lettres  que  nous  avons  données  jusqu'ici  ne  nous 
ont  fait  connottre  qu'une  partie  des  chrétientés  qui 
la  composent.  Pour  parler  de  la  Chine  seulement, 
eu  outre  des  trois  diocèses  de  Macao ,  de  Pékin  et 
de  Nankin  ,  dont  chacun  est  formé  de  deux  ou 
trois  provinces  de  Chine ,  et  dont  les  évêques  ti- 
tulaires sont  à»  la  nomination  du  roi  de  Portugal  ; 
il  y  a  encore,  avec  le  vicariat  apostolique  fran^ 
çais  du  Su-.tchuen ,  deux  autres  vicariats  apostoli- 
ques gouvernés  aussi  par  des  évéques  in  partibus^ 
assistés  chacun  d'un  évêque  coadjuteur  ;  savoir  :  le  vi- 
cariat apostolique  du  Fo-kien,  confié  aux  Domini- 
cains espagnols ,  et  celui  du  Chen-si ,  confié  aux 
Franciscains  italiens  de  la  Propagande.  Des  mission- 
naires français  lazaristes ,  qui  ne  dépendent  point 
du  séminaire  des  Missions  étrangères ,  étoient  en- 
core répandus ,  il  y  a  peu  de  temps ,  dans  diverses 
provinces  de  la  Chine.  Un  assez  grand  nombre  de 
prêtres  chinois  y  arrivent  aussi  du  diocèse  de  Naples , 
où  ils  ont  été  formés  dans  le  collège  fondé  par  Mat- 
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thiett  Ripa,  et  ouvert  en  Tannée  1732  pom*  Fédu- 
cation  des  jeunes  Chinois  qu'on  amène  de  leur  patrie 
à  Naples ,  et  qui  après  avoir  reçu  la  prêtrise ,  sont 
renvoyés  en  Chine  pour  y  travailler  aux  missions. 
Le  vicaire  apostolique  du  Chen-si  a  encore  sous  sa 
juridiction  la  Tartarie  occidentale. 

Dans  un  tahleau  général  des  missions  desservies 
aujourd^ui  en  Asie  par  les  seuls  religieux  Domini- 
cains, on  voit  que  ces  pères  dirigei^t  dans  les  îles 
Philippines  plus  de  cent  cinquante  mille  chrétiens , 
quarante  mille  dans  le  Fo-kien  en  Chine  et  dans  le 
Can-cheu,  et  en  outre  un  as;5ez  grand  nombre  de 
cathécumènes  ;  dans  le  Tong-king  ,  cent  soixante  et 
dix  mille  chrétiens.  Dans  ce  dernier  royaume ,  le 
nombre  de  leurs  églises  est  de  780  5  ils  y  ont  87 
maisons  religieuses. 
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Y  oiGi  tout  ce  que  nous  avons  recueilli  sur  les  mis- 
sions d^Âsie.  Puissent  tous  ces  récits  intéresser  au 
sort  de  ces  établissemëns  admirables ,  qui  récla- 
ment plus  que  jamais  Passistance  des  chrétiens  d'Eu- 
rope  !  Puissent-ils  engager  les  Associés  de  la  Propaga- 
tion de  la  Fçi  à  continuer ,  en  faveur  de  ces  chré- 
tientés dénuées ,  le  tribut  si  nécessaire  et  si  demandé 
de  leurs  prières  et  de  leurs  aumônes  ! 

L'établissement  des  Missions  étrangères  vient  de 
faire  partir  quatre  missionnaires  pour  les  Indes  orien- 
tales. Ils  se  sont  embarqués  à  Brest,  le  22  de  février 
de  cette  année ,  sur  une  frégate  du  roi.  M.  le  supé- 
rieur de  l'établissement  écrivoit  qu'il  espéroit  en  faire 
partir  d'autres  dans  le  mois  d'avril.  Il  recommande 
leur  voyage  et  leur  mission  aux  prières  de  tous  les 
Associés  de  la  Propagation  de  la  Foi.  M.  Bonnand , 
jeuûe  prêtre  du  diocèse  de  Lyon  ,  a  quitté  éga- 
lement le  séminaire  des  Missions  étrangères  pour 
se  rendre  à  Pondichéry.  Il  est  arrivé  à  Bordeaux 
pour  s'y  embarquer.  On  voit ,  et  presque  toutes 
les  lettres  de  ce  recueil  en  ont  donné  la  preuve , 
que  l'Eglise  de  Lyon  est  une  de  celles  qui  en- 
voient [le  plus  d'ouvriers  évangéliques  aux  diverses 
missions ,  et  que  le  séminaire  de  ce  diocèse  est  une 
succursale  précieuse  pour  le  séminaire  des  Missions 
étrangères.  Ainsi  se  rétablissent  sous  nos  yeux  ,entr« 
l'Eglise  de  Lyon  et  les  Eglises  d'Asie ,  ces  rapports 
honorables  qui  lesunissoient  dès  les  premiers  siècles, 
et  dont  l'histoire  nous  a  conservé  le  précieux  sou- 
venir.. Alors  le  patronage  appartenoit  à  l'oitent,  et 
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l'Eglise  de  Lyon  ,  colonie  de  l'Eglise  asiatique ,  re- 
gardoit  cette  dernière  comme  sa  mère  ;  c^étoît  à  elle 
qu'elle  demandoit   des  prêtres  et  des  secours  y  et 
qu'elle  adressoit  le  récit  de  ses  épreuves  et  de  ses 
combaJLs.  Le  témoignage  en  a  été  consigné  pour  la 
postérité  dans  cette  lettre  admirable  écrite  dans  le 
deuxième  siècle  par  les  Eglises  de  Lyon  et  de  Vienne 
aux  Eglises  d'Asie ,  et  dans  laquelle  les  combats  glo- 
rieux des  martyrs  de  Lyon  sont  rapp,ortés  d'une  ma- 
nière si  touchante  par  les  témoins  et  les  compagnons 
de  leurs  souffrances.  Aujourd'hui  le  patronage  a  chan- 
gé de  mains ,  et  c'est  de  l'occident  que  partent  les 
colonies  chrétiennes  qui  vont  propager  la  foi  dans 
les  contrées  éloignées.  L'Eglise  de  Lyon  a  e;ngendré 
à  son  tour  des  Eglises  dans  l'orient ,  et  elle  en  reçoit 
aussi  des  épttres  touchantes ,  où  on  lui  doni^e  les 
noms  de  mère  et  de  protectrice ,  où  on  lui  adresse  le 
récit  des  souffrances  et  des  persécutions  par  où  Dieu 
éprouve  et  affermit  ces  Eglises  naissantes.  C'est  ce 
que  nous  avons  vu  dans  les  lettres  envoyées  à  l'Eglise  . 
de  Lyon  par  ces  jeunes  lévites,  espoir  de    VEglise 
de  Chine.  Admirable  rapprochement ,  qui  nous  mon- 
tre la  Providence  employant  à  la  conservation  et  à  la 
perpétuité, de  son  œuvre  les  mêmes  moyens  qu'à 
son  premier  établissement,  et  continuant  ainsi   à 
faire  briller  sous  nos  yeux  une  des  preuves  les  plus 
lumineuses  de  la  divinité  de  la  religion  ! 

Nous  croyons ,  en  terminant ,  devoir  faire  entendi'e 
encore  une  fois ,  en  faveur  des  missions ,  la  voix  de  l'il- 
lustre martyr  de  l'Eglise  de  Chiné ,  dont  nous  avons 
déjà  tant  de  fois  prononcé  le  nom ,  et  rappelé  le  glo- 
rieux souvenin  Ce  que  Ton  va  lire  avoit  été  écrit  par 
Mgr.  Dufresse,  au  sortir  de  la  persécution  jélevée  en 
•  Chine^ 
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Chine,  dans  Tannée  1784,    et   s'applique   parftîte- 
menl  aujom-d'hui  à  une  situation  toute  semblable. 

«  Dans  ces  contrées,  écrivoit-îl,  où  régnent  Tido-  , 
latrie  et  une  ignorance  profonde ,  cette  persécution 
elle-même  et  tous  les  faits  qui  concernent  la  religion 
sont  autant  de  rayons  qui  dissipent  peu  à  peu  les  té- 
nèbres. On  voit  que  toute  la  Chine  a  entendu  parler 
du  vrai  Dieu;  la  renommée  a  suppléé,  en  quelque 
manière ,  à  Tinsuffisance  des  ouvriers  évangéliques. 
Les  édits  impériaux,  ceux  de»  gouverneurs^des  pro- 
vinces et  des  villes  contre  les  chrétiens  et  les  mis- 
siopnaii'es,  ont  fait  coni^oître  la  religion  chrétienne. 
On  a  été  forcé  de  lui  rendre  hommage,  et  d'avouer 
qu'elle  est  bonne ,  qu'elle  enseigne  une  morale  pure , 
et  qu'on  n'a  à  lui  apposer  que  des  raisons  de  politi- 
que. Les  missionnaires  et  les  chrétiens ,  interrogés 
dans  les  tribunaux,  et  donnés  en  spectacle  dans  toutes 
les  provinces ,  ont  rendu  à  Jésus-Christ  un  témoi- 
gnage éclatant,  et  l'ont  annoncé  à  toutes  sortes  de 
personnes. 

w  Cependant  la  Chine  est  dépeuplée  de  mission- 
naires. Dans  de  très-grandes  provinces  il  n'est  pas 
resté  un  seul  prêtx'e.  La  vigne  du  Seigneur  est  sans 
ouvriers  ,  de  grands. troupeaux  sans  pasteurs.  Cora- 
hien  de  chrétiens ,  privés  de  leurs  pères  spirituels  , 
sont  errans  dans  les  voies  de  l'apostasie ,  ou  plongés 
dans  la  fange  de  l'iniquité  !  Percutiam  pastorem ,  et 
dispergentur  os^es.  (  S.  Matth.  )  Je  frapperai  le  pas- 
teur^ et  les  brebis  seront  dispersées.  Combien  d'enfans 
morts  sans  baptême,  d'adultes  sans  sacremens  !  Com- 
bien de  justes  tomberont  n'étant  pas  soutenus  !  com- 
bien de  pécheurs  ne  se  convertiront  point  !  Que  de 
superstitions  !  que  de  mariages  célébrés  sans  dis^ 
pense  !  que  de  chrétiens  s'allieront  avec  les  gentils  ! 
IV.  L 
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que  d'affligés  sans  consolation!  qne  de  veuves  sans 
ressource  !  Plus  de  sacremens,  plus  de  prédications, 
•  plus  de  prières,   plus  de  bonnes   œuvres,   plus  de 
catéchisme  5  l'idolâtrie  va  donc  reprendre  de  nou- 
velles forces  !  On  aura  sous  les  yeux  les  pompes  et 
les  vanités  du  monde  5  on  ne  verra  plus  les  augustes 
cérémonies  de  la  religion  :  on  ne  sanctifiera  plus  les 
dimanches  ni  les  fêtes;  on  n'observera  plus  les  jeûnes 
ni  les  abstinences  ;  on  n'osera  plus  paroltre  chrétien, 
w  Je  ne  doute  pas  qu'en  Europe  les  âmes  vertueuses 
et  zélées ,  qui  s'intéressent  encore  à  la  gloire  de  Dieu 
et  au  salut  de  leurs  frères ,  ne  s'empressent  de  remé- 
dier à  tant  de  maux ,  par  leurs  prières ,  en  suppliant 
le  maître  de  la  moisson  d'envoyer  de  nouveaux  ou- 
vriers ;  par  leurs  aumônes  ,  en  réparant  le  tort  qu'a 
fait  la  persécution  5  par  leur  zèle ,  lexxvs  talens  et  leurs 
lumières,  en  faisant  connottre  l'œuvre  sainte,  et  éclai- 
rant ceux'qui  y  sont  appelés;  par  leur  autorité  enfin, 
en  leur  donnant  les  moyens  de  suivre  leur  vocation. 
î>  Dieu  a  eu  ses  desseins ,  quoiqu'ils  soient  impéné- 
trables à  nos  foibles  yeux.  L'histoire  du  christianisme 
ne  nous  apprend-elle  pas  que  le  glaive  des  persécu- 
teurs ,  en  moissonnant  les  chrétiens,  les  multiplioit  ? 
La  Chine  n'est  donc  pas  sans  espoir  3  Dieu  s'y  est  ré- 
servé des  évêques  et  des  prêtres  qui,  répandus  dans 
ses  vastes  provinces ,   cultivent  encore  les  précieux 
restes  de  cette  Eglise,  Mais  ils  ne  peuvent  suffire  à  la 
moisson  abondante  que  présente  ce  pays  immense.  La 
foi  ne  se  propage  aujourd'hui  que  comme  dans  les 
premiers  temps  :  elle  soient  par  l'ouie  ^Jides  ex  audita 
(saint   Paul);    naais  elle  n'est  entendue  qu'autant 
qu'elle  est  prêchée  ,  et  elle  ne  peut  être  prêchée  que 
par  ceux  qui  sont  envoyés.  Les  âmes  ne  se  sauvent 
que  par  l'application  des  mérites  de  Jésus-Christ,  et 
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c^estpar  le  saînt  sacrifice  et  par  les  sacremens,  dont 
les  prêtres  sont  les  miiiistrjBS,  <jue  se  fait  cette  ap- 
plication. ' 

5)  Que    chacun   s'examine,  et  si*,  d'après   les  lu- 
mîèi'es  que  le  Seigneur  lui  donnera ,  et  le  jugement 
des  personnes  prudentes  et  éclairées,  il  se  croit  ap- 
pelé, qu'il  en  rende  grâces  à  Dieu,  et  suive  l'exem- 
ple des  apôtres  :  appelés  par  Jésus- Chrisi ,  ils  n'hé- 
sitèrent pas  un  momejit  ;  laissant  là  leurs  filets ,  ils 
le  sui[firent  aussitôt  (saint  Matth.  )  Rien  ne  doit  ar- 
rêter, ni  parens ,  ni  amis,  ni  biens,  ni  honneurs, 
ni  commodités  de  la  vie ,  ni  considérations  humaines. 
Ce  sont  les  filets  dont  il  faut  se  débarrasser ,   pour 
suivre  celui  qui  appelle  ;   la  voix  de  la  nature  doit 
céder  à  la  voix  de  Dieu.  Quand  ,  pour  s'enrichir,  les 
commerçans  traversent  les  mers  et  affrontent   les 
tempêtes ,  nous  n^oserions  nous  y  exposer ,  nous  qui 
faisons  un  coihmerce  plus  excellent  !  Hommes  de 
Dieu ,  aurions-nous  moins  de  courage  et  moins  d'ar- 
deur pour   procurer  le  salut  des  âmes,   que  n'en 
ont  les  hommes  du  siècle  pour  acquérir  des  riches- 
ses corruptibles  et  périssables  ?  Ils  ont  l'oreille  ou- 
verte à  la  voix  de  la  fortune ,  qui  les  oblige  à  courir 
les  mers  une   partie  de  leur  vie ,  et  nous  serions 
sourds  à  la  voix  de  Dieu,  qui  nous  invite  à  Jes  tra- 
verser une  seule  fois  !  Combien  d'hommes  s'exposent 
aux   mêmes  dangers   pour   exécuter  les  ordres  du 
prince ,  acquérir  de  nouvelles  connoissances  ,  faire 
de  nouvelles  découvertes  !  Ayons  pour  Dieu  le  zèle 
qu'ils  ont  pour  le  monde.  Au  reste,  les  travaux  ,  les 
peines  et  les  dangers  du  saint  ministère,  parmi  les 
nations  infidèles,  ne  sont  pas  aus}>i  grands  qu'on  se 
lïmagîne ,  et  Dieu  peut-il  permettre  que  nous  soyons 
tentés  au  dessus  de  nos  forces  ?  il  n'exige  pas  que 
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nous  travaillions  trop ,  il  désapprouve  tout  excès  ; 
sUl  vous  appelle ,  il  vous  accordera  les  grâces  néces- 
saires pour  supporter  les  peines  el  les  travaux ,  pour 
éviter  ou  vaincre  les  périls.  C'est  d'expérience;  les 
grâces  sont  plus  qu'ordinaires  ;  elles  croissent  avec  les 
peines ,  les  travaux  et  les  dangers. 

»  Que  de  richesses  spirituelles  !  que  de  mérites  !  que 
de  consolations  !  Autant  il  s'est  trouvé  de  peines  dans 
le  fond  de  mon  cœur ,  autant  de  consolations  descen-- 
dues  de  cous ,  6  Dieu  des  miséricordes  !  sont  venues 
reposer  mon  ame  et  calmer  mes  douleurs.  (  Ps.  93.  ) 
Partout  le  joug  de  Jésus  -  Christ  est  doux ,  partout 
son  fardeau  est  léger.  Ne  dit-il  pas,  ce  divin  Mattre, 
sans  distinction  de  temps  ni  de  lieux  :  Jugum  meum 
suave  ,  et  onus  meum  levé  ?  (^  Saint  Matthieu.)  » 


Fin  DU  QUATBIÊME  CAHIER* 
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AVERTISSEMENT. 


Nous  espérions  pouvoir  insérer  dans  ce  cahier 
toutes  les  nouvelles  parvenues  aux  conseils  de 
l'Association  sur  les  missions  d'Amérique.  Mais 
l'abondance  des  njatériaux  nous  force  à  ne  donner 
dès  à  présent  que  les  lettres  des  missions  de  la 
Louisiane.  Les  nouvelles  des  missions  du  Kentu- 
cky  et  de  TOhio  seront  publiées  dans  le  7. "^-Nu- 
méro ;  le  sixième  ,  qui  paroîtra  bientôt ,  devant 
être  exclusivement  consacré  aux  missions  de 
l'Orient. 

Il  a  été  rendu  compte  dans  le  journal ,  VAmi 
de  la  Religion  et  du  Roi ,  des  quatre  premiers 
Numéros  de  notre  recueil.  Voici  en  quels  termes 
s'en  exprime  ce  journal. 

Extrait  du  N»"*  1046  de  P Ami  de  la  Religion  et  du  Roi» 
j       (  18  août  1824.  ) 

S'il  est  une  œuvre  qui  doive  intéresser  les  cœurs  chré- 
tiens ,  c'est  celle  qui  a  pour  but  de  favoriser  les  progrès 
de  là  Religion  dans  les  pays  encore  ensevelis  dans  les  té- 
nèbres de  l'idolâtrie.  Nul  mojren  n'est  plus  propre  à  attirer 
sur  nous  les  grâces  divines  ,  et  à  nous  obtenir  la  conser- 
vation de  la  foi ,  que  de  travailler  à  faire  connoître  Dieu 
aii  loin  ,  et  à  substituer  la  doctrine  du  salut  aux.  erreurs 
et  aux  superstitions  où  gémissent  encore  tant  de  peuples. 
C'est  cette  considération  qui  a  engagé  à  former  l'Asso- 
ciation pour  la  propagation  de  la  Foi ,  et  qui  a  étendu  en 
peu  de  temps  cette  œuvre  naissante.  Nous  avions  parlé 
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déjà  de  son  origine  ,  de  son  p^in  ,  de  son  but  ;  depuis 
nous  avons  reçu  divers  écrits  que  l'Association  a 
fait  publier*  Le  conseil  du  Midi ,  établi  ix  Lyon ,  où 
l'Association  a  pris  naissance  ,  a  mis  au  jour  quatre 
Numéros  contenant  des  nouvelles  des  missions.  Le  pre- 
mier numéro  ,  qui  a  paru  en  1 822  ,  renferme  quelques 
extraits  de  lettres  de  la  Chine  et  des  autres  missions 
d'Orient ,  et  une  Notice  sur  les  missions  dç  la  Louisiane. 
Le  second  numéro  y  qui  est  de  18:^  »  est  rempli  par  diffé- 
rentes lettres  récentes  des  missions  orientales ,  par  une 
Notice  sur  le  Kentucky  ,  par  de  nouveaux  détails  sur  la 
Louisiane  ,  et  par  l'aperçu  des  dépenses  que  le  séminaire 
des  Missions  étrangères  a  à  soutenir.  Nous  ne  donnons 
poii^t  ici  un  extrait  de  ces  Numéros ,  parce  que  la  plupart 
des  documens  qui  y  sont  relatés  ont  trouvé  successive- 
ment place  dans  ce  journal.  Nous  y  avons  parlé  plusieurs 
fois  de  la  mission  de  la  Louisiane  ;  l'auteur  de  la  Notice 
sur  le  Kentucky  avoit  bien  voulu  nous  la  communiquer , 
et  nous  en  avons  donné  une  analyse  ;  nous  avons  égale- 
ment inséré  de  temps  en  temps  des  extraits  de  lettres 
des  missions  d'Orient ,  et  l'aperçu  des  dépenses  du  sémi- 
naire de  la  rue  du  Bacq. 

Le  Numéro  troisième  ,  publié  par  l'Association  en  jan- 
vier 1824  ,  contient  dés  détails  intéressans  sur.  l'Associa- 
tion et  sur  ses  progrès.  Cette  œuvre  fut  fondée  à  Lyon 
le  3  mai  1822 ,  et  depuis  cet.te  époque  elle  a  acquis  une 
consistance  qui  est  d'un  heureux  présage  pour  ses  succès 
futurs.  On  sait  que  les  Associés  ne  contractent  d'autre 
engagement  que  de  réciter  tous  les  jours  un  Pater  et  un 
Ave  pour  le  succès  des  missions  y  en  y  joignant  :  Saint 
François  Xavier  ,  priez  pour  nous ,  et  de  donner  en 
aumône  pour  les  missions  5  centimes  par  semaine.  Un 
grand  nombre  de  fidèles  ont  souscrit  dans  divers 
diocèses.  Le  5  mars  1823,  l'Association  présenta  une 
supplique  à  Pie  \II,  pour  Tui  demander  t^uelques  grâces 
spirituelles  qui  seroient  pour  les  âmes  pieuses  un  nouveau 
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sujet  d'encouragemetit.  Le  Saint-Père  ,  p^  un  rescrit 
du  i5  mafs  ,  accorda  aux  Associes  dans  tbus  lès  lieux 
où  l'Association  seroit  établie  9yec  l'autorisation  de 
l'ordinaire  ,  des  indulgences  nombreuses  et  perpétuelles. 

Mgr.  le  Grand-Aumônier  de  France  ayant  accepté  la 
présidence  de  l'œuvre ,  écrivit ,  l'année  dernière ,  à  tous 
les  Evoques  pour  la  leur  recortimanàer.  Sa  lettre ,  du  i8 
août  1828  ,  renfermdit  les  motifs  qui  pouvoient  appifler 
l'intérêt  des  Prélats  et  des  fidèles  sur  l'Association, 
«f  Avant  la  révolution ,  disoit  le  Prince-Evêque ,  la  France 
se  distinguoit  dans  les  missions  étrangères  par  d'émi- 
nens  services  dont  nos  traditions  Conserveront  des  sou- 
venirs aussi  honorables  qu'édifiant.  Nous  avons  vu  dis- 
paroître  les  ordres  religieux  qui  se  consacroient  à  cet 
apostolat  ;  il  ne  nous  reste  plus  que  quelques  débris 
d'autres  institutions  qui  s'y  dévouoient  spécialement;  et 
tandis  que  dans  les  pays  séparés  de  Pûnité ,  l'esprit  du 
siècle  fait  des  efforts  inouïs  par  tout-  ce  que  son 
activité  peut  lui  faire  entreprendre ,  et  principale- 
ment par  les  sociétés  bibliques  ,  pour  semer  l'erreur  sur 
toutes  les  parties  du  globe ,  nous  avons  la  douleur  de 
voir  l'extrême  insuffisance  des  moyens  mis  en  œuvre 
parmi  nous  pour  la  propagation  de  la  vérité.  »  Plus 
loin  ,  le  Prélat  s'exprime  en  ces  termes  :  «  On  a  bien 
senti  qu'au  milieu  de  tant  d'autres  besoins  qu'éprouve 
encore  la  France  catholique ,  il  faut  que  cette  œuvre , 
malgré'  sa  haute  importance ,  ne  nuise  point  k  celles 
qu'une  religieuse  et  touchante  émulation  inspire  dans 
chaque  diocèse ,  dans  chaque  paroisse ,  pour  guérir 
les  plaies  faites  à  la  Religion ,  et  réparer  les  pertes  qu'elle 
a  essuyées  ;  ainsi  on  a  fixé  h  la  modique  somme  d'un 
sou  par  semaine  le  don  de  chaque  Associé.  Ce  léger 
surcroît  aux  charges  que  s'imposent  le|  personnes  cha- 
ritables^ ne  peut  y  pour  aucune  d'elles,  être  un  pré- 
texte de  s'en  dispenser  ,  et  le  résultat  néanmoins  peirt 
d^yenir  digne  de  la'  fin  qu'on  se  projpose  ;  car  depuis 
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le  riche  jusiju'à  celui  qui  vit  modastement  de  çon  tra- 
vail 9  tous  peuvent  concilier  l'élan  de  leur  zHç  aveiç 
les  vues  dç  l'Association  ;  et  lorsqu'elle  aura  embrassé 
tous  les  diocèses  du  royaume  ,  ce  vaste  ensemble  ne 
pourra  manquer  de  produire  de  notables  et  importans 
secours.  » 

Ce  généraux  appel  a  été  entendu  ;  Pinstitutiou  s'est 
étendue  et  fortifiée  ;  les  conseils  centraux  du  Nord  et 
du  Midi  ont  été  établis  ;  un  <;onseil  supérieur  résidant 
k  Parts  I  a  commencé  ses  opérations.  Plusieurs  Evèquos 
ont  fondé  ,  ou  s'occupent  de  fonder  des  conseils  dans 
leurs  diocèses  ;  quelques  •*  uns  même  ont  publié  des 
lettres  pastorales  pour  faire  connoître  et  encourager 
l'Association,  Le  but  d'une  si  belle  œuvre  est  propre  k 
toucher  toutbs  les  âmes  pâeuses  ;  elles  prendront  un 
intérêt  plus  vif  au  sort  de  tant  d'hommes  encore  assis  k 
l'ombre  de  la  mort  ;  elles  tourneront  leurs  regards  avec 
une  nouvelle  sollicitude  vers  ces  contrées  privées  de  la 
lumière,  et  théâtre  de  monstrueuses  superstitions;  eU^ 
appelleront  les  miséricordes  de  Dieu  sur  leurs  firères. 
Peut-être  cette  Association  étendrait-elle  dans  toutes  les 
classes  l'habitude  et  le  goAt  des  œuvres  de  charité  ;  elle 
rapprochera  toutes  les  conditions  ,  elle  sera  un  lien 
entre  le  riche  et  le  pauvre,*  Il  est  même  remarquable 
que  l'Association  paroît  spécialement  destinée  à  cette 
partie  de  la  société  que  ses  besoins  et  ses  travaux 
excbuoient  ordinairement  d'une  participation  direcljp  à 
des  œuvres  de  charité.  Ainsi  les  pauvres  se  verront 
iq^pelés  ;  comme  les  autres ,  aux  bonnes  œuvres  ,  et  le 
denier  de  la  veuve  y  sera  xnéme  plus  productif  que 
l'a$rande  isolée  du  riche  ^ 

Ces  résultats  ne  soat  pas  tout  en  espérance  ,  et  déjà 
les  soQimes  recueillies  put  fait  honneur  au  zèle  des  pre- 
miers souscripteurs.  La  recette  du  conseil  central  du 
Midi ,  dans  les  douze  premiers  mois ,  a  été  de  ^2,91 5  fr. 
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Le  oonsfill  supérieur  a  reparti  cette  tomme  en  tiroig  pnti 
égales ,  Fune  pour  lés  missions  de  l'Orient ,  une  autre 
pom*  la  Louisiane ,  et  une  a^tre  pour  ie  Kentucky.  Ce 
résultat  ne  peut  que  s'étendre ,  quand  le  conseil  de  Paris , 
celui  de  Bordeaux  et  les  autres  diocèses  aureiiit  versé 
leur  contingent. 

'  Le  quatrième  numéro  de  ^Association  ,  qui  a  paru  au 
moif  de  mai  dernier ,  cQutient  dçs  nou^dles  des  missions 
d'Orient.  Ces  missions  embrassent ,  comme  on  sait , 
cinq  pays  différens  :  la  Chine ,  la  Cochincbine ,  le  Tong- 
king  ,  Siam  et  la  presqu'île  de  l'Inde.  Le  numéro  donne 
des  lettres  de  ces  différentes  contrées  ^  de  M.  Pérocheau 
érêque  de  Maxula ,  coadjuteur  du  Su-Tchuen  ,  et  de 
quelques  autres  Evêques  et  missionnaires.  Plusieurs  des 
missionnaires  partis  en  dernier  lieu  sont  du  diocèse  de 
Lyon  ,  et  on  remarque  que  l'église  de  Lyon  est  une  de 
celles  qui  ont  fourni  le  plus  de  sujets  pour  les  missions 
étrangères.  MM.  Brosson ,  Magdinier,  Pupîer,  Taberd 
ont ,  en  peu  d'années  ,  embrassé  cette  rocationj^les  deux 
premiers  ont  été  enlevés  avant  le  temps  ;  les  deux  autres 
continuent  à  travailler  avec  zèle.  On  trouvera  ici  des 
lettres  de  ces  quatre  missionnaires  ,  qui  n'avoient  point 
encore  été  publiées  ;  on  y  trouvera  une  lettre  touchante 
des  élèves  chinois  du  séminaire  de  Pulo-Pinang  aux 
élèves  du  séminaire  de  Lyon.  Ils  leur  exposent  les  besoins 
de  la  mission  ,  et  réclament  le  secours  de  leurs  prières , 
et  des  secours  plus  directs  encore  de  la  port  de  ceux 
qui  se  croiroient  appelés  au  bonheur  d'annoncer  le  vrai 
Dieu  aux  infidèles.  Ce  quatrième  numéro  est  un  de  ceux 
qui  offrent  le  plus  d'intérêt  par  le  nombre  et  la  variété 
des  détails. 

Le  prochain  numéro  doit  donner  exclusivement  des 
nouvelles  d'Amérique ,  et  fera  connoitre  eu  même  temps 
les  progrès  et  les  résultats  de  {l'Association  pendant  sa 
seconde  année.  En  attendant  j^  nous  pouvons  dire  que 
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c(ss  résultats  se  sont  heureusement  soutenus  et  agrandis. 
On  en  jugera  par  une  distribution  de  fonds  qui  a  été 
faite  le  mois  dernier  ,  et  qpi  offirira  une  ressource  prér 
çieuse  pour  les  missions,  Le  séminaire  des  Missions 
étrang^ires ,  les  Eyéques  de  la  Louisi^ue ,  du  Kentucky 
et  de  l'Ohio ,  ont  reçu  chacun  des  sommes  suivant  le^rç 
besoins  présumés.  On  a  pu  aussi  appliquer  quelques 
secours  à  la  mission  de  Babylone.  Nos  lecteurs  peuvent 
se  rappeler  qu'un  Evéque  français  partit  de  Jfms  pour 
U  Perce  »  il  y  a  quelques  mojs^ 
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DE  LA 


PROPAGATION  DE  LA  FOL 


Xj 'ASSOCIATION  de  la  Propagation  de  la  Foi  poursuit , 
sous  les  regards  de  Dieu  et  accompagne'e  des  vœux  de 
tous  les  chre'tiens  <jui  la  composent  et  de  tous  ceux  à 
qui  elle  s'inte'resse ,  cette  carrière  de  bene'dictions  et  de 
succès  ,  da|is  laquelle  \  depuis  sa  formation ,  elle  s'est 
avancée  avec  unfe  rapidité'  toujours  croissante.  Elle  avoit 
recueilli  une  des  dernières  bénédictions  du  saint  Pontife 
Pie  Vn  5  et  les  grâces  précieuses  dont  jl  l'enrichît ,  annon- 
cèrent avec  quelle  joie  il  avoit  vu  s'e'lever  cette  pieuse 
institution.  L'Association  a  eu  encore  le  bonheur  d'attirer 
les  regards  du  Pontife  "iauguste  qui  siège  aujourd'hui 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre  3  un  membre  du  conseil 
central  du  Midi  a  déposé  aux  pieds  de  Sa  Sainteté  les  hom- 
mages et  les  vœux  de  l'Association ,  et  a  obtenu  pour 
elle  la  bénédiction  apostolique  du  Père  des  fidèles.  Un# 
supplique  ayant  été  adressée  à  Sa  Sainteté  ^  en  faveur  des 
membres  infirmes  ou  malades  de  l'Association  ,  qui  ne 
pouvoient  remplir ,  pour  gagner  les  indulgences  pléniè- 
res  concédées   par  le  pape  Pie  VII ,   la   condition  de  U 
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visite  de  leur  église  paroissiale ,  le  Saint-Père  a  répondu 
favorablement  à  cette  demande. 
Nous  donnons  ici  le  texte  du  rescrit  pontifical. 


AUDIENCE  DU  T.-S.  PÈRE  , 

DU  11  MAI  1824* 

Le  TrèsTSaint  Père,  après  avoir, 
entendu  la  relation  du  secre'taîre 
soussigné  de  la  sacrée  congréga- 
tion des  affaires  ecclésiastiques , 
veut  bien  accorder,  par  grâce  spé- 
cial.e  ,  que  les  Associés  infirmes 
de  la  Propagatiou  de  la  Foi  puis- 
sent gagq.er  les  indulgences  dont 
il  est  parlé  dans  leur  supplique,  lors 
même  qu^ils  ne  pourroîent  accom- 
plir la  condition  de  la  visite  'de 
leur  église  paroissiale ,  pourvu  que , 
dans  tout  le  reste  ,  ils  remplissent , 
selon  leur  pouvoir  et  l'avis  prudent 
de  leur  Confesseur ,  "toutes  les  œu- 
vres de  piété  prescrites.  Sa  Sain- 
teté recommandant  de  toute  son 
ame  et  dans  Notre  -Seigneur,  à 
tous  les  chrétiens  le  pieux  établis- 


SX  AUDISMTIiL. 
SANCTISSIMI, 

Die  undecimà  maU 

1824. 

SANCtISSiUUS,  audit  A 
relatioQe  iofrascri]tti  ce- 
aetarii  S.  «onerefis^io- 
nis  snpfir  negotiis  ecr 
clesiasticis ,  l)eni6në  an- 
nuit  pro  gratiâ,  ut  so- 
d[ales  inûrmi  induigcu- 
tias  ,  de  quibus  in  pre-> 
qjbus ,  locivrî  valeant, 
quamTÎB  yisitationem 
parochialis  ecclesiae  ex- 
plere  nequeant ,  dnm- 
modb  in  reliqi^s  injnnc- 
ta  pietatis  opéra ,  quan» 
tùm  fieri  possit,  jumU 
pmdena  proprii  CovStar 
«arii  judicium  adim- 
pleant.  SanctiUs  Sua 
pium  sodalitatis  institu* 
tum  plurimùm  in  Do- 
mino comneiidanf ,  so* 
GÎîa  naÎTeraip ,  quoa  a»* 
terni  charitate  eomplec- 
titur,   apostolicam  b«* 
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lement  de  cette  Association ,  ac- 
corde aux  Associe's  ,   qu'elle  em- 
brasse dans  sa  charité  paternelle  j 
h  bene'diction  apostolique. 

Signé  9  J«  A.  SALA» 

Scellé  du  sceau  Pontifical. 

Iteçu  et  vérifié  à  Varcke^éché 
de  Lyon  ,  le  29  août  iSal. 

f  Signé ,  J.  P.  Gastow  de  Pins, 

Arch,  d*Amasie ,  Adm.  "apost.  de  L^on^ 
Par  mandement,  etc. 

SctUé  du  sceau  Archiépiscopul» 


Dodictiomem  iinp«rtitur. 


J.  A.  SALA. 

Consignatum  pon- 
tificali  sigillo, 

Receptam  et  oompro* 
batnm  Lugdnni,  ag.â 
auguati  1834. 

t  J.  P.  Gaston  db  Pins, 
Archiep,  Amasiensis^ 
Adm»  apostoL  Lug- 
.  dunensis. 
De  manda to ,  etc. 
Consignatum      ar- 
chiepiscopali  sigiUo, 


Le  troisième  Numéro  des  cahiers  de  TA^sociation  a  fait 
connoitre  la  quotité  des  sommes  perçues  par  le  conseil 
central  du  Midi ,^  séant  à  Lyon,  pendant  la  première 
année  de  PAssociatiQn*  Le  conseil  central  du  Nord ,  séant 
à  Paris ,  organisé  beaucoup  plus  tard  que  celui  du 
Midi ,  a  versé  depuis ,  dans  la  caisse  du  conseil  supé- 
rieur ,  les  sommes  qu^il  a  recueillies  depuis  le  20  dé- 
cembre 1823,  époque  de  son  entrée  en  activité ,  jus- 
qu'au 20  juillet  182^  ,  c'est-à-dire  pendant  l'espace  de 
sept  mois ,  et  qui  se  sont  montées ,  déduction  fa^te  de 
de  tous  frais  ,  à  la  somme  de.     •     •      7,4 16  b.  00  c. 

Le  conseil  central  du  Midi ,  ayant 
résolu  d'arrêter  ses  comptes  au  1.^^ 
âiai  de  chaque  .année  y  a  verçé  daui 


7,4 16 


00. 
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fr  e. 
U^ autre  part  .  .  7,4i6  OQ 
la  caisse  du  conseil  superieui^  les  sommes 
quil  a  recueillies  depuis  le  \.^^  juin  1823, 
jusqu'au  i.^'  mai  182^  ;  c'e^t-à-dire  ,  pen- 
dant l'espace  de  onze  mois  ,  et  qui  se  sont 
élevées ,  déduction  faite  de  tous  frais ,  à  k 
somme  de.     ••«..•••     •     3jr,^54  oa 

Total  des  sommes  versées  dans  la  caisse 
du   conseil  supérieur iS^iyo  00 

Voici  le  détail  des  sommes  perçues  par  le  conseil 
central  du  Midi ,  pendant  les'  1 1  mois  écoulés  depds 
le  i.^'  juin  1823  jusqu'au  \.^^  mai  182*4. 

Les  divisions  du  diocèse  de  Lyon  ont  versé , 
en  divers  paiemens,  la  somme  de  25,369  48 

La  vente  de  quelques  exemplaires  des 
Nouvelles  des  missions  a  produit 1^3  80 

Le  diocèse  de  Dijon  a  versé,  en  plusieurs 
paiemens ,  la   somme  de 1,256  i5 

(  La  ville  de  Baune  fi^rè  dans  cette 
somme  pour  353  fr.  55  c.  ) 

Le  conseil  général  d'Avignon  a  versé  ,  en 
divers  paiemens  ,  pour  les  divers  conseils 
de  son  ressort,  et  plus  particulièrement 
ceux  d'Avignon  ,  Nîmes  et  Montpellier ,  la 
somme  de.     •     •     •     .  ' 8,4oa 

Le  conseil  particulier  de  Marseille  a  versé 
la  somme  de 1,000 

Le  diocèse  de  Clermont-Ferrand  a  versé 
la    somme    de 1,478  4^o 

37,697  83. 
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D^autrêpart.'    ......  37,697  83 

Une  division  établie  à  Châlons-surrSaône  , 
(  diocèse  d'Autun  )  a  versé ,  en  divers  paie- 

mens  ,   la   somme   de 1,284  "^ 

(  Le  surplus  des  versemens  de  cette  divi- 
sion avoit  ëte  dans  le  principe  porte  en 
recette  dans  la  G.*"®  division  du  diocèse  de 
Lyon.  ) 

Une  division  établie  dans  le  diocèse  de 
Moulins  a    verse'  ,  en   deux  paiemens  ,    la 

somme  de •  •       800 

Divers  centuries  établies  dans  le  diocèse 
de  Belley  ont  verse' ,  en  plusieurs  paiemens  , 
la  somme  de.     •     •     ^     •     .     •     •     •     •       766 

(  Bourg  figure  dans  cette  somme  pour 
280  fr.  ;  Amberieux  pour  260;  Crémieux 
pour  117  9  et  Montluel  pour  109* 

Une  division  établie  à  St-Vallier ,  diocèse 
de  Valence,  a  versé,  en  trois  paiemens ,  la 

somme  de 399  70 

Annonay  a  versé.. iiii5 

Tournon 216 

Pierrelatte 52 

Crest. 53  o5 

Une  division  établie  à  LunéviBe  (  diocèse 

de    Nancy  ).     .     . 6io 

M.  *** ,  Chanoine  à  Roche ,  près  Genève  ,        52 


Total 42,071  73 

Dont  il  faut  retrancher  pour  «frais  d'im- 
pression et  autres,  dépenses "^9^17  73 

Rçstc 37,754  00 
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Sommé  égale  ^  celle  versée  par  le  conseil 
central  du  Midi  dans  la  caisse  du  conseil 
supérieur* 

Si  l'on  joint  à  la  somme  perçue  par  le 
conseil   central    du  Nord »     75416 

Et  à  celle  perçue  par  le  conseil  central  du 
Midi.     ••••..•     ^     ••     .    42,071   73 

La  somme  perçue  l'année  dernière  par  le 
conseil  central  du  Midi. 2>2,9i5  35 

On  aura  pour  les  deux  premières  années 
de  l'Association,  un  total  de  ...     72,403  08 


Nous  avons  fait  connoître  dans  le  3.«e  Numéro  des 
cahiers  de  l'Association,  la  répartition  entre  les  diverses 
missions  orientales  et  occidentales  ,  des  aumânes  re- 
cueillies pendant -la  première  année.  Le  conseil  supé- 
rieur ,  après  avoir  consulté  les  conseils  centraux  du  Nôïti 
et  du  Midi ,  a  arrêté  dans  l'ordre  suivant ,  la  répartition 
de  la  5omme  de  45,170  fr.  mis  cette  année  à  sadispo* 
sition  par  ces  deux  conseils  : 

Pour  les  missions  d'Asie  ,  une.  somme  de  16,000 
avoir  :  douze  mille  francs  au  séminaire  des 
Missions  étrangères  à  Paris  ,  pour  être  em- 
ployés en  frais  de  voyage  des  missionnaires  , 
et  autres  dépenses  nécessaires  aux  .  missions 
de  la  presqu'île  au-delà  du  Gange ,  et  de  la 
Chine  3 

M  quatre  mille  francs  à  Mgr.  Coupperie  , 
évêque  de  Babylone ,  pour  les  besoins  urgfen* 
de  son  église. 

16,000 
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ffaiOre  part.     ......      1 6,600  00 

Pour  lei  missions  d'Ameri(jue  ^  une 
somme  de. •     •     •     .     26^:000 

Savoir  :  onze  miDe  francs  à  Mgr.  Du- 
bourg  5  eveque  de  la  NouveDe-Orléans ,  pour 
les  missions  de  la  Louisiane  ;- . 

Cinq    mille  à   Mgr:   Flaget  ,    évéque   de  ' 

Bardstown  ^  dans  le  Kentucky  ;  .      ' 

Huit  mille,  à  Mgr.  Fenwick ,  e'vêcpe  dé 
Cincinnati ,  dans  POhio  : 

Et  deux  mille  pour  le  se'minaire  de'  Mont-  '       ^ 

Ste-Mârie ,  dans  le  diocèse  de  Baltimore.  • 

Quant  à  l'exce'dentde  3,170  fr. ,  le  conseil 

supe'rieur  a  jugé  convenable  de  le  réserver 

.  en  caisse  pour  les  frais  d'impression  et  autres 

dépenses  qui    pourront,  survenir    jusqu'à    la 

rentrée  des  nouveaux  fonds.  ^5^70  .    ' 


Total \  45,170  00^ 

OÊÊÊmÊÊÊÊÊÊmÊÊÊÊÊÊm 

Les  sommes  attribuées  aux  diverses  missions  leur  ont 
déjà  été  remises  ;  et  l'Association  a  reçu  des  chefs  de  ces 
missions  leurs  remércîmens  au  nom  des  églises  d'Orient 
et  d'Amérique.  M.  l'abbé  Langlois ,  supérieur  du  sémi- 
naire des  Missions  étrangères,  a  plusieurs,  fois  témoigné, 
en  son  nom  et  en  celui  de  ses  collègues,  toute  la'satis* 
faction,  qu'ils  éprouvent,  et  même  toute  leur  gratitude 
pour  le  dévouement  de  l'Association^  aux  missions  asia- 
tiques. 

«  Receve?,  écrit-il. au  conseil  central  du  Midi,  rece7 
vez,  je  vous  prie,  mes  Sincères  remércîmens  et  ceux 
de   mes  frères ,    les  directeurs  de    ce    séminaire ,  ceux 
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même  de  toute  notre  Congrégation  3  car  aucun  de  nos 
missionnaires  ne  sera  insensible  slujç.  preuves  de  zèle  et 
d'intérêt  que  vous  donnez  pour  la  propagation  de  la  Fpi^ 
II  y  a  plus  3  tous  les  prêtres  indigènes ,  les  cate'chistes  , 
les  etudians  des  séminaires  et  de^  collèges  ^  les  néophytes , 
en  un  mot ,  tous  ceux  qui  participeront  aux  fruits  de 
votre  charité' ,  partageront  les  sentîmens  de  notre  recon- 
naissance,  et  s'efforceront  d'attirer,  par  leurs  voeux  et 
leurs  prières,  les  bëne'dictions  du  Ciel  sur  tous  les  mem- 
bres de  l'Association ,  et  plus  particulièrement  sur  ceux 
qui  en  sont  l'ame  et  qui  travaillent  avec  une  activité  in- 
fatigable à  soutenir  la  ferveur  des  Associe's ,  et  à  propager 
l'Association  dans  les  endroits  où  elle  n'est  point  encore 
établie.  En  lisant  les  recueils  que  vous  publiez  des  nou- 
velles des  missions,  nos  missionnaires  verront  combien 
il  est  en  leur, pouvoir  de  contribuer  à  rendre  ces  recueils 
intéressans ,  en  mettant  tout  leur  soin  à  nous  inarquer  ce 
qui  se  passe  dans  leurs  missions  respectives  ,  d'édifiant 
et  de  propre  à*  satisfaire  la  pieuse  curiosité  des  peirsonnès 
qui  prennent  intérêt  à  tout  ce  qui  concerne  le  bien  de 
la  Religion  et  la  prédication  de  l'Evangile  dans  les 
contrées  lointaines  et  barbares ,  où  il  n'est  encore  que 
peu  connu  et  souvent  persécuté  ,  etc.  etc*"  » 

Dans  une'  autre  lettre ,  M.  le  supérieur  du  séminaire 
des  Mi'^sions  étrangères  écrit  : 

<c  Dieu  soit  loué  et  béni  des  succès  de  l'Association  de 
la  Propagation  de  la  Foi  !  il  faut  espérer  qu'elle  conti- 
nuera de  prendre  de  nouveaux  accroissemens ,  malgré 
tous  les  obstacles  qui  pourroient  lui  être  suscités.  Nous 
n'avons  ,  certes,  qu'à  bénir  l'Association  pour  ce  qui 
regarde  les  secours  de  la  charité:  'mais  les  plus  grandes  • 
difficultés  sont  relatives  aux  sujets  qui  se  destinent  aux 
missions  j;  cependant  les  pertes  récentes  que  nos  missions 
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ont  faites ,  rendent  lek  I>esoins  bien  grands.  Nou^  ne  noiis 
décourageons  poJAt  toutefois ,  nous  espe'rons  que  Dieu 
suscitera  des  louvriers  constans  dans  leur  dessein  de  se  dé- 
vouer à  une  si  bonne  œuvre ,  et  lèvera  tous  les  obstacles 
qui  pourroient  s'opposer  à  leur  bonne  .volonté.  Nous  avons 
confiance  que  les  prières  de  TAssociation  nous  seront  d'un 
grand  secours  pour  obtenir  ce  résultat.  C'est  là  même  le 
premier  but  de  l'Association  ;,  car  avant  tout ,  ce  soi^t  des 
ouvTÎers  t(u''il  faut ,  et  c'est  par  la  prière  qu'on  obtiendra 
du  Père  de  famille  qu'il  en  envoie.  C'est  pourquoi  Notre- 
Setgneur  Jésus-Clirist  recommandoit  à  ses  Apôfres  de 
prîor  pour  cette  fin  ,  etc.  » 

La  nouvelle  de  l'établissement  et  des  progrès  de  l'As- 
sociation de  la  Propagation  de  la  Foi  a  pénétré  jusque  dans 
les  contrées  les  plus  reculées  de  l'Asie ,  et  est  venue  com- 
bler de  joie,  ces  églises  persécutées.  Deux  missionnaires , 
organes  de  la  reconnoissance  de  tous  leurs  collègues ,  ont 
adressé,  du  fond  de  leurs  missior^s ,  leurs  remercîmcns  à 
l'Association,  Une  lettre  datée  du  séminaire  chinois  de 
Pulo-Pinang  ,  et  adressée  au  conseil  central  du  Midi , 
contient  l'expression  des  sentimens  qui  animent  les  mis- 
sionnaires de  l'Orient. 


Pûlo-Pinang^  y  le  7  février  i8a4. 

Messieurs  , 

a  J'ai  appris  avec  reconnoissance  que  vous  travailliez 
avec  zèle  à  procurer  à  nos  missions  les  recours  qui  leur 
sont  nécessaires  pour  se  soutenir  et  prospérer  au  milieu 
des  infidèles.  Par  ce  uaoye'n  ,  vous  partagerez  ,  quoique 
éloignés  ^  les  t^vaux  des  mis^onnaires  en  fournissant  à 
TOM.   i..  .Y    •     .  B. 
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leurs  besoins.  C^est  au  nom  de  tous  nos  Ere^es  et  mis- 
siannaires  en  Oiient  que  je  vons  prie  dyeceyoûrnos  trèfH 
humbles  remerctmens  pour  la  boime  œuvre  que  vous  avez 
commencée  y  et  qui,  avec  la  grâce  die  Dieu ,  ne  man^ 
quera  pas,  je  l'espère  ^  dVoir  un  grand  succès  ,  et  sur- 
tout d'être  uoe  puissante  ressource  pour  toutes  les  mission^* 
Car  vous  nignorez  pas  que  les  secours  que  Ton  ,peut  re- 
cevoir des  clirétiens  en  Orient  se  réduisent-  à  bien,  peu 
de  chose*  Comme  ils  sont  nouveaux  dans  la  foi^^n  crain* 
droit  <de  leur  faire  naître  le  soupçon  qu'on  vient  leur  an- 
noncer l'Evangile  par  intérêt ,  et  de  ruiner  ainsi  d'un  côte 
ce  qu'on  édifie  de  l'autre.  Cependant ,  combien  les  "se- 
cours seroient  nécessaires ,  surtout  pour  nos  collèges ,  res- 
source si  grande  pour  la  propagation  de  l'Evangile ,  et  où 
les  dépenses  sont  très-fortes  ;  car  tous  ceux  qu'on  j  élève 
pour  être  promus  au  sacerdoce  et  au  ministère  apostoli- 
que ,  y  Sont  gratuitement*  • 

»  Je  ne  vous  parle  pas  de  l'état  de  la  religion  dans  cet 
contrées.  J'en  ai  écrit  assez  au  long  à  M.  le  supérieur  des 
Missions  étrangères  ;  qui  ne  manquei^a  pas  de  vous  commu- 
niquer ce  qu'il  y  aura  de  plus  intéressant*  Tout  ce  que  je 
vous  dirai  dans  cette  lettre ,  c'est  que  partout  la  misère 
est  bien  grande  ;  et  sans  vous  parler  de  notre  séminaire 
chinois  de  Pulo-Pinang ,  qui  est  à  la  veille  de  manquer  de 
tout  5  voici  ce  qu'écrivoit  dernièrement  un  missionnaire  & 
son  arrivée  auprès  de  son  Evêque.  a  Monseigneur  est 
dans  une  grande  misère  5  il  vend  ses  mouchoirs  de  poche 
et  autres  petits  effets ,  pour  avoir  de  quoi  soutenir  sa 
maison  et  son  pe^t  collège  ;  même,  il  a  été  obligé  lui- 
même  et  son  monde  de  se  .contenter  d'une  demi-ration. 
Les  .larmes  lui  sont  tombées  des  yeux  maigre  lui .  en  me 
racontant  tette  affreuse  détresse*  Sa  santé  est  délabrée  a« 
point  ^il  ne  peut  .plus  lien  Êiire.  J'espère  néanmoins  ^e 
Dieu  nous  Je  conservera  encore  y  ete^  «te. 
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»  ToUft.pott¥€z  fuger  par-là,  messieurs,  combieii  est 
méritoire  pour  vous  la  bomie  œuvre  que  voss  entreprenet , 
et  en  lâéme  temp?  de  queffe  importance  elle  est  pour  le 
soutien  des  missions.  Fondé  sur  les  promesses  de  Jésus* 
Cbrist  même ,  qui  a  promis  une  recompense  à  un  verre 
d^eau  donné  en  son  nom ,  je  ne  doute  point  que  DieU'  ne 
répande  sur  vous  ses  plus  abondantes  bénédictions,  non- 
seulement  jpour  cette  vie ,  mais  surtout  pour  cette  vie 
immortelle  oii  nous  espérons  tous  parvenir.  C'est  à  cette 
fin  que  nous,  prierons  pour  vous  ,  et  que  vous  nous  per- 
mettrez aussi  de  vous  demander  quelque  pari  à  vos  fei^ 
ventes  prières.  Vu  la  distance  des  lieux  qui  nous  séparent 
les  uns  des  autres ,  et  la  difficulté  de  communiquer  avec 
les  autres  missionnaires ,  M.  Lolivier ,  supérieur  du  col- 
lège i chinois ,  vous  remercie  au. nom  de  toutes  les  mis^ 
sioBS  ,  et  pour  cela  il  a  bien  voulu  joindre  sa  si^ature  à 
lamieni^  ,  pour. vous  témoigner  sa  gratitude  et  celle  de 
tous  nos  missionnaires  ,  à  qui  nous  aurons  soin  de  com- 
maniquer  la  bonne  œuvre  que  vous  avez  commencée. 

»  Agréez  ,  Messieurs  ,  Thommage  des  sentimens  de  ne- 
eonnoissance  et  d'attachement  avec  lesquels  nous  somtnes 


Vos  très-humbles ,  etc. 
M.  €.  Lolivier  ,  missionnaire  apostolique. 
J.  L.  PuPiSR  f  missionnaire  apostolique.  » 

■        ■   .  «  ■  .     .        ) 

Un  autre  mis^onnake  d'Ane ,  M.  Tuberd ,  missiei»- 
nàôre  «pdstoliqHe  dans  le  royaume  de  '  Cochinchine  , 
ioitnrfl  aussi  de  Vevàtence  de  TAsaoeiation  de  la  Pro*- 
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pagation  de  la  Foi ,  écrit  à  M.***  vicwre^éiéral  au  dio- 
cèse de  Lyon  : 

«  L'étabRssement  dont  vous  me  parlez ,  monsieur^  en 
faveur  des  missions ,  est ,  je  pense ,  à  présent  formé. et 
en  pleine  activité.  Je  présume  bien  que  nos  missions  loin- 
taines-, qui  sopties  plus  pauvres  et  tes  plus  abandonnées  , 
ne  seront  pas  étrangères  aux  secours  qui  vont  résulter 
d'un  si  pieux- et  si  utile  établissement.  Vous  avez  professé 
k  morale,  monsieur;  expliquez  un  peu  à  ces  messieurs 
ce  que  c'est  que  nécessitas  gram  et  extrema  ,  et  dans 
le  conflit  des  différentes  nécessités  ,  ce  qu'on ^oit  faire  , 
(soit dit  en  riant  cependant).  Ces  messieurs  sont  très- 
zélés  ,  j'en  connois  plusieurs  ;  je  vous  t)rie  de  me  rappeler 
à  leur  souvenir,  et  en  particulier  auprès  de  MM.***  qui 
ont  pu  me  connoître  un  peu  à  Saint-Irénéc  ,  où  ces  fervens 
confrères  des  saints  Martyrs  venoient  assez  souvent.  Nous 
sommes  au  milieu  des  païens  :  nos  chrétiens  sont  tres- 
pauvres  ;  et  sans  parler  de  cette  mission  qui  est  on  ne  peut 
plus  dépourvue  de  tout  secours  ,  lés  missions  de  Chine  , 
du  Tong-Kiog  et  de  Siam ,  ne  sont  guère  dans  une  meilleure 
position.  Nous  ne  sommes  plus- ici  que  tiois  prêtres  fran- 
çais ;  et  dans  l'espace  de  deux  ans  ,  j'ai  vu  mourir  notre 
Evéque  ,  son  coadjuteur ,  et  le  provicaire.  Le  coadjuteur 
du  Tong-King  vient  de  mourir  aussL  Voilà  l'état  de  ces 
pauvres  missions...  Je  prqjette  la  réforme  des  écoles  de 
garçons.  Si  j'avois  quelque  secours  assuré  tous  les  ans , 
3oo  francs  par  exemple  ,  je  pourrois  avec  cette  modique 
somme  nourrir  trois  ou  quatre  maîtres  au  moins  ,  et  les 
chrétiens  donnant  un  peu  de  riz  ,  cela  iroit  encore  plus 
loin...  Quand  je  pense  ,  maintenant',  qu'en  différens  lieux 
de  la  France  on  prie  pour  moi ,  cela  me  Tanimè  et  me  con- 
sole au  milieu  des  diflicultés  que  j'éprouve  ^  etc.  etc.  » 

Les  missions  d'Amérique ,  plus  râpt)rochées  de  nous  y 
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avoicBt  déjà  fait  parvenîr'>  depuis  qoe^ue  temps  à  l'As- 
socbtion  dfî  la  Propagation  de  la  Foi,  Pexprcssion  de 
leur  reconnqissance  et  de  ieUrs  vœux.  On  a  vu  dans  le 
2.">^  cahier  la  lettre  toachante  adressée  à  PAssociation  , 
parTEvêque  de  la  NouveHe-Orleans,  La  part  assignée  dans 
la  répartition  de  la  premî^e  année  aux  missions  de  la  Louî*- 
siane ,  leur  étant  parvenue ,. à  M.gr  Duhourg  a  eu  la  bonté 
d'adresser  de  nouveaux  remercimens  à  PAssociation.  Voici 
la  lettre  qi^'il  écrit  à  ce  sujet  au  secrétaire  du  conseil 
central  da  Midi* 


•  )9bitvelIfr*Oi9éa||s  »  le  3i  mats  i8a4- 

ce  La.  lettre  officielle  que  vous  me  fîtes  Thonneur  de 
mVdresser  au  mois  d'octobre  dernier ,  monsieur ,  me 
trouva  plongé  dans  une  affliction  qui  avoit  tellement  affecté 
toutes  mes  facultés ,  qu'il  me  fut  impossible  d'y  répondre 
direclement.  Je  chargeai  mon  frère  de  Bordeaux  ^  de  ra'ex- 
cu$ejr  auprès  de  vous  et  auprès  de  messieurs  les  membres 
composant  le  conseil  çenttalde  l'inappréciable  Association 
qui  vous  a  choisi  pour  son  organe  ,  et  de  les  remercier  de 
l'appropriation  qu'ils  ont  eu  la  bonté  de  faire  aux  missions 
de  mon  immense. diocèse ,  de  la  somme  de  près  de  7000  fr. , 
produit  des  contributions  de  la  première  année.  Quand  on 
pense  que  cette  attribution  n'est  qu'un  tfers  de  ce  que  l'As* 
sociation ,  après  une  ^nnée  d'existence ,  a  distribué  aux 
missions  étrangères ,  on  ne  sait  qu'admirer  davantage  ^  de 
la  sagesse  et  de  la  persévérante  industrie  qui  ont  présidé 
à  la  formation  de  cette,  société  ,  ou  des  inépuisables 
ressources  qu'offre^ la  charité  chrétienne  dans  la  France 
régénérée. 
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»  ùes  fonds ,  <|i|i  m'ont  été  f émis  par  l'entremise  démon 
frère  9  et  ceux  que  j'attends  avec  confiance  ponr  l'année 
courante*,  seront  appïcpiës  en  grande*  partie.^  messieurs  , 
à  l'extinction  de  quelques  dettes  dont  je  m'e'tâis  grevé  pour 
l'érection  de  mon  sémifiaire  et  du  nouvel  étal^sement 
que  je  viens  de  donner  ràr  le  Missouri  à  la  compa^ie  de 
Jésus.  Les  appropiàtibns.  successives  seront  fidèlement 
et  entièren^ent  af^Iiquées  au  maintien  de  ces  detac  étaUis" 
yemens  sur  lesquels  reposent  toutes  les  espérances  de  la 
Religion  dans  ces  vastes  contrées. 

■»  Pour  répondre  à  votre  charité ,  et  satisfaire  le  désir  si 
naturel  de  connoitre  en  détail  les  progrès  de  la  Foi' dans 
ce  pays,  j'ai  prié  mon  frère  de  vouloir  bien  employer 
son  loisir  à  faire  et  à  vous  transmettre  des  extraits  de 
toutes  les  lettres  que  je  lui  adresse  pour  lui-même ,  ou  pour 
d^'autres  pieux  amis  de  France ,  ainsi  que  de  celles  qu'il 
peut  recevoir  de  temp^  en  temps  des  divers  mission- 
naires de  mon  diocèse  avec  lesquels  il  est  en  correspon-^ 
dance.  J'ai  cru  que  c'étoit  le  moyen  qui  concilioit  le  mieux 
les  juâtes  désirs  de  l'Association  avec  mes  occupations  mul-< 
tipliées. 

w  Agréez,  monsieur,  pour  vous  et  pour  messieurs  du 
conseil  central ,  l'assurance  de  ma  vive  reconnoissance  y 
de.  mes  vœux  les  pUis  empressés  ^  et  de  ma  respectueuse 
et  tendre  admiration* 

f  t,  Guiu. 
ésféque  de  la  Nbuçelle'^Orléans.  » 

Mgr.  Flaget.,  évêque  de  fiardstown,  dans  le  Ken- 
tucky ,  a  aussi  tmoigné  à  PAssociatioii  la  satisfaction 
que  lui  a  causée  la  nouvelle  de  son  établissement. 
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«  Q  y  a  dMjà  ^elqae  temps ,  éctitAl  à  M*'*^  à  Lyon  , 
<jue  je  reçus  line  lettre  de  voifc  ,  et  une  autre  de  ;***  , 
aceémpagnée  des  règlemens  de  rAssociatioii  de  la  Propa-> 
gatioû  de  la  Foi.  Toutes  ces  pièces  ,  comme  vous  pouvez 
aisément  Timagiuer  .^^furent  rf  eues  avec  joie  ,  et  lues  et 
relues  avec  grande  avidité.  J^admirai  la  sagesse  de^  ce 
i^lement  ,  sa  simplicité  ,  et-  le  bien  incalculable  qui 
pourroii  en  résulter.  Il  me  sembloît  qUe  tt>u$  les  rots  chré^ 
tiens  ^t  le  souverain  Pontife  lui-même  dévoient  être  1^ 
premiers  à  l^encourager•  Ceux  qui  ont  concouru  à  h  fer« 
mation  de  ce  vaste  plan  ^  pour  propager  notre  sainte  Reli- 
gion ,  méritent  toute  notre  reconnbissance.  Mi  Badin 
m'écrit  que  PAssociation  va  toujours  cmssaot  j  que  des 
fonds  assez  considérables  ont  été  ramassés ,  et  que  la 
mission  du  Kentucky  n'a  poîi^  manqué  d'avocats  qui  ont 
plaidé  en  sa  faveur  avec  force  et  avec  .succès.  Qu'ils 
reçoivent  mes  très-sincères  remercîmens  pour  un  ser- 
vice de  cette  importance.  Les  fonds  seront  utilement  em- 
ployés,  et  j'ose  dire  ,  sans  me  flatter ,  que  peu  de  mis* 
sions  dans  le  monde  chrétien  ofirent'une  perspective  plus 
consolante  pour  le  présent  et  pour  l'avenir.  Nos  deux 
séminaires  et  nos  difierens  monastères  sont  solidement 
établis  et  bien  composés.  II  est  vrai  que  le  nombre  des 
séminaristes  est  assez  limité ,  non  pas  que  plu&iems  sujets 
ne  se  jârésentent  pour  y^'etre  reçus  ;  mais  parce  que  n^ 
moyens  sont  courts  y  et  que  nous  craignons  de  faire  des 
dettes*  Si  jamais  l'Europe  nous  procure  des  moyons  poui 
nourrir  et  âever  un  bon  nombre  de  sujets  ,  j'ai  tont  lieu 
de  apoire>  et  c'est  Topinian  de  ceux  qui  connoissent  le 
Kentacky  ,  cpie  nonrseulement  je  pfmrrois  âever-  "un 
.  nombre  suffisant  de  Prêtres  peur  le  &cèse  ^  mais  ^^  je 
pourMs  en  féumir  àmea  vouin».  J'ai  trente  sujets  dans 
m«s*  deiiar  sémniaires,  et  si  i'avois  des  moyens  peur  en 
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yétir  et  nourrir  cinquante ,  je  les  aurois  sur-le-cluinip  : 
tandis  qu'au  séminaire  de  £altimorb^  qui  existe  depuis 
plus  de  trente  ans  ,  à  peine  y  a-tril  six  sujets.  Vous  êtes 
donc  bien  sûrs  de  travailler  efficacement  pour  la  propa- 
gation de  la  Foi ,  lorsque  vous  obtiendrez  des  fonds  pouf 
la  mission  du  Kentucky.  Vqus  me  demandez  quelques 
faits  remarquables  pour  faire  impression  sur  le  public  ). et. 
l'intéresser  à  nos  missions.  J'ai  déjà  écrit  assez  au  Içng^sui 
toutes  les:  bonnes  œuvres  qui  se  font  autour  de  moi  5  tout 
dernièrement  j'ai  envoyé  à  M*  Badià  un  précis  des  progirès 
dç  la  Religion  dans  te  Kentucky ,  depuis  m^n  "adminis- 
tration comme  évéque.  Il  avoit  été  fait  pour  être  pré* 
sente'  au  roi  ^  etc-  etc* 


»  Votre  tout  dévoué  serviteur ,' 


f  Benoît-Joseph  , 

évéque  de  Bardstoivn.  » 


Un  autre  évéqu^  d'Amérique ,  Mgrl  Edouard  Fenwick , 
évéque  de  Cincinnati  dans  l'Oliio  y  auquel  une  part  dans 
les  aumônes  de"- l'Association  a  été -attribuée  cette  année  , 
en  a  adressé  à  plusieurs  reprises  ses  remercimens  à  PAs- 
>^  sociation. 
"^*  Uans  une  lettre  adressée 'de  Londres  au  secrétaire  du 
cpnseil  central,  du  •  Midi  ,  après  avoir  annoncé  qu'il  a 
totjK^Ué^les  8000  francs  qui  lai  ont  été  alloués  par  le 
conseil  supérieur^  il  ajoute  :  «  Après  le  bon  Diçu,  je 
G04?ip.te  plus  sur  vous  et  sur  votre  zèle  pour  Tintérét  d^ 


Digitized 


by  Google 


(  ^3  ) 
mon  pauTTe  diocèse^,  cpie  sur  tous  autres  individus  en 
F):aiice.  Je  vous  le  confie  jdonc  efitièrement  et  à  la  charité 
de  tous  les  membres  de  rAssoçiation  de  la  Propagatfon  de 
la  Foi  j  auxquels  vous  voudrez  bien  présenter  mon*  sii^cère 
et  cordial  remercimcnt.  Je  les  porterai  toujours  dans  mon 
cOBur  5  et  ne  cesserai  qu'à  mon  dernier  soupir  d0  prier, 
pour  que  le  Seigneur  répande  sur  4îux  ses  benédiôtioas 
les  pkis  précieuses. 

Xe  39  septembre  1824* 

+  E.  Fenwick  , 

évëqne  de  Cincinnati.  » 

On  a  yù  quele  conseil  supe'rieur  avoit  accorde' à  Mgr. 
l'Evêque  de  Babylone  un  secours  dé  iooo  francs.  Cet 
Evêque,  instruiti  de  l'existence  de  l'Association  de  la  Pro- 
pagation de  la  Foi  ,  avoit  re'clame'  son  assistance  par  deux 
lettres  ,  Tune  ^dressée  à  S.  A.  le  Grand-Aumonier ,  pré- 
sident du  conseil  supérieur,  Tautre  à  monsieur  Courbon,. 
vicairé-ge'néral  du  diocèse  de  Lyon  ,  où  Mgr.  TEvêqùe  de 
Babylone  saVoit  que  TAssociation  avoit  pris  naissance. 

Nous  donnons  ici  b  lettre  adressée  à  S.  A.  le  Grfloid- 
Aumônier. 

Bagdad  /le  21  février  i8a4* 
MoWSEIGNEUBl  ,  V. 

ce  J'ai  appris  avec  consolation  que  vous  étiez  président 
d'ira^  pieuse  asisociatton  formée  en  France  pour  le  soutien 
des  missions . des  pays  étrangers.  A  cette  nouvelle  je. me 
suis  senti  vivement  porté  à  vous  écrire ,  pour  tous  lecom.- 
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mander  les ,  misstons  dç  la  Mésopotamie* 'le  ne  vmis  de^ 
maiide  pas  des  mîs^naaires  ,  parce  que  je  n^ai  pas  tes 
moyeiis  nécessaires  pour  lés  faire  subsister  ;  mais  je  prends 
blibn-té  de  vous  demander  une  petite  part  dans  la  distri- 
bution des  aumânes  de  TAssociation* 

93  Je  n^ai  auprès  de  vous^JMonseignenr,  aucun  titre  par^ 
tiçaiier  pour  réclamer  tos  bontés  3  mais  je  vous  prés/ente 
les  motifs  généraux  de  notre  indigence  et  de  la  charité  de 
Notre^-Seigneur  Jésus-Christ ,  cpà  embrasse  tout  le  monde. 
Je  sollicite  donc  votre  attention  ,  Monseigneur  ,  pour  un 
£véque  octogénaire  et  des  Prêtres  emprisonnés  à  cause  de 
leur  zèle  pour  notre  sainte  Religion  ; 

V  Pour  un  Evêqtte  hérétique  converti  nouvellement  â  la 
vraie  Foi  :  il  m'a  écrit  pour  venir  ici  avec  moi  3  je  lui  ai 
réj»pndu  que  je  le.vcrrois  avec  toute  Taffection:  possible  5 
mais  que  je  ne.pouvois  lui  offrir  aucune  ressoorce  pécu* 
ti^aixe  ^  me  trouvant  moi-iorême.  très-^éné  y 

»PouT  des  familles  de  puvres  catholiques  ,  qui  manquant 
de  force  ,  se  font  musulmans  pour  trouver  un  peu  plus 
d^aisance  dans  cette  vie  3 

»Pbur  des  enfans  quUl.faudroit  envoyer  dans  des^euz 
de  sâxeté  ,aân  de  les  soustraire  aux  rechef  ches  des  Tjîrcs 
qui  veulent  les  forcer  de  fa4xe  profession  du  màliomé^ 
tisme,  à  cau^e  de  leurs  pères  ou  de  leurs  mères  quioijit 
apostasie  3 

»  Enfin  5  pour  des  jeunes  gens  que  je  voudroîs^ ,  avec  l'aide 
de  Dieii ,  disposer  au  sacerdoce  ,  ^pour  soutenir  et  con- 
server la  Religion  catholique  dans  ces  coirtié^.  Il  n'y  a 
plus  de  missionnaires  européens ,  et  les  prêtres  du  pays 
sont  en  trop  petit  nombm.  Si  la  eonserratiôn  de  la  véri- 
table Religifon.e9t  nfi  miracle  de  la  tismte-fmîssÀticieiiie  Dtett 
^ns*  le»  autres  pays  ,  Ton  peut  assurer  que  pemr  celùi-c» 
le  prodige  divki  est  encore  plus  sen^^Us. 
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>>  Excusez  y  Monseigneur,  h  liberté  que  j'ai  prise  devons 
écarire  ;,pe  voyez  dans,  ma  lettre  que  I^  exptesdons  d^un 
pasteur  qui  cherche  quelques  soulagejnens  pour  des  anies 
êxpbaees  à  toutes  sortes  de  dangeré;  Mais  conlme  partout 
les  besoins  sont  pressans  et  immenses  ,  j'abandonne  avec 
re'signation les  intérêts. particuliers  de  notre  raisfiioU  aux 
soins  de  la  <j|ivine  Providence.  J'ai  la  confiance  qu?^ 
vous  inspirera  de  faira  quelque  chose  pour  nous.  Si  mes 
e^pàances  peuvent  se  réafiser ,  je  prends  ]f>  har^ies^ , 
MonseigmeuF  ^  de  vous  ù^diquer  Ipon  correspondant  en 
France  ^  c'est  M.  Jean-Baptiste  ^ar^^  négociant  i  Mar* 
seille.  ,      . 

M  La  yifie  de  Bagdad  oii  je  réside  a  uœ  poputatijon  de 
iSo^oop  amer,  compoisée  principalement  d'Arabes  ,  de 
Turcs  ,  de  Persans  et  de  Juifs*  Il  j  a^aussides  iiérétîqiwB 
Nestôriens ,  Jaoobîtes  et  Arméniens,  Le  nombre  de&  est* 
tholiqueà  ine  monte  pas  à  âooo.  Nous  a)»nmes  partagés 
en  quatre  branches  ,  Chaldéeiis  ,  S^jriens  ,  Aiméniehs  et 
Latins  $  i  ceux-ci  se  réunissent  quelques  Grecs  et  quelques 
Maronites.  Chaque  divisioD  a  (fes  Prêtres  4e  îsoo  rite. 
Coma^e  les  autres  n'ont  que  de  petites  chapelles  ^  notre 
é^se  est  la  plus  fréquentée  et  la  seule  oà  ih  se  fasse  des 
cérémonies  religieuses. 

>>  le  gouv^nemeiit  particulier  de  Bagdad  esl  dans  ce* 
moment  assea  toléralit  3  on  nous  laisse  trèa-lihres  défaire 
chez  nous  ce  que  nous  voulons  9  pourvu  que  «on»  ae 
cfaercfaioDS  pas  i  convertir  ^a  nusuhnanSk.  Les  gouverne*- 
nem  des  autres  viHes  de  la  Mésopotamie  ne  aont  pas  si 
Êivorabtes  aux  chrétieiiy  :  souvent.pour  àe&  riens  il  y  a  des 
persécutions  et  des  «avanies  terriblesb  Partout  les  Prêtres  et 
le»  églises  sont  dan»  une  pa^uvreté  révoltante*. 
•»  Je-^  avec  un*  profond  respect ,  etc.  ' 

Signé ,  f  Pthrre-Alexantjrï:  ,  eV.  de  Babylone.  * 
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La  lettre  de  Mgr^  TEvéque  âe'Babylone ,  à  M.  Courbon 
vicaire-général  diî  *  dio<;èse  de  Lyon  ,  coptfent  3^  ^eii  près 
les 'rnéme^  motifs  exposés  dans  ceUeà  Sr  A.  le  Grand-Aa-^ 
mânièr  ;  elle  n^est  arrivée  à  Lyon  qu^après  la  mort  4e  M. 
Courbon. 

«  Je  me  rappelle  avec  reconnoissance  ,  dit  Mgr.  Coup- 
perie ,  Pépo<|Ue  de  mon  passage  à  Lyon  au  commencetnent 
d'octobre  i820.  Encore  aujourd'hui  je  suis  sensible  aux 
honnêtetés  cjui  me  furent  faites  aloi^s  par  MM.  les  grande- 
vicaires  de  cette  ville.  Nommé  évêcjue  de  Babylone ,  je  me 
rendois  au  lieu  de  ma  résidence.  Bagdad  est  une  ^vâle 
grande  comme  la  ville  de  Lyon  ,  etc.  etc. 

»  Parmi  tout  le  bien  qui  se  fait  actjieHemeBt  en  France 
en  faveur  de  la  Religion  y  y  ai  appris  avec  admiration  Téta- 
blisseinent  à  Lyon  d'une  Association  pieuse ,  instituée  pour 
do9ner  des  secours  ^ux  missions  étrai»gères.  J'ai  su  que 
cette  A&soqatîon  a  pris  de  Paceroissemeat  et  é'est  ré- 
pandue dajis  les  autres  villes  du  royaume ,  et  spécialement 
dans  la  capitale  :  à  cette  occasion  ^monsieur  ,  je  me>uts 
senti  fortement  pressé  de  vous  écrire  ^  pour  vous  prier  de 
TOUS,  intéresser,  aux  besoins  des  missions  d«i  la  Mé$opû- 
Jtamie.  Si  ce  que  j'ai  appris  de  l'Association  de. Lyon  , 
n'est  pas  fondé ,  je  vous  prie  d'excuser  ma  simplicité  : 
s'il  y  a  quelque  chose  de  vrai-,  j'ai  fa  confiance  que  la 
parole  de  Notrc-»Seigneur  se  vérifiera  pour  nous  :  Z>e- 
mandez ,  et^ous  recét^rcz*  Dans  tous  les  cas ,  ne  voyez  dans 
ma  lettre  qife  les  expressions  d'uu  évéque  mi»sio&naire 
qui  se  réjoiiit  d'être  uni  de  sentimens  avec  MM.  les^ands- 
vicaires  4u  diocèse  de  l*jon  ,  si  recommandables  par  teur 
Eèle  à  procurer  la  gloire  de  Dieu.  »      •  ;•  '      - 

Une  somme  de  2000  francs  a  été  allouée  pér.  le  conseil 
supérieur  en  faveur  du  s^naire.  de  Mont-Sainte-Marie , 
daQs  le  diocèse  de  Baltimore  aux  États-4Jaîs;  Cet  étâblis- 
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sèment.^  ^i  iest  à  la^  fois  séminaire  et  collège  ,  avoit  i%é. 
foripé  enl^anne'^  1809.  Ses  oonux^eaceinens  furent  foiUes^ 
maïs  la.beneSietion  de  Dieu  s^j  efant  att-achee  ^  le  noâibre 
d^s  élèves  est  monté' jiis^u^à  1 10  pensionnaires  ^  dont  une 
trentaine  se  destinant  à  Tétat  ecclésiastique  et  éleve's  sur 
les  foibles  ressources  du  prix  de  la  pension  des  autres 
élèves  ,  prix  assez  bas  pour  ^tre  à  la  portée  des  familles 
qui  ne  peuvent  atteindre  à  celui  des  .collèges  de  Baltimore , 
de  WasliinÉjton  ou  de  Georgestowa. 

Cet  établissement  intéressant  peut  être  considéré 
comme  une  de  ces  œuvrer  principales  dVii  a  dépendu  fuso 
qu'ici ,  et  doit  dépendre  encore  .le  succès  d'une  foule 
d'autres ,  dans  ces  missions  si  intéressantes  des  États47nis« 
Déjà  un  grand  nombre  de  très-bons  Prêtres  en  est  sorti 
pour  lès  divers  diocèses  de  ces  contrées  ,  non-seulement 
des  missionnaires  ^  mais  encore  des  supérieurs  de  collèges  y 
âVcoIes  principales  ,  d'établissemens  religieux  ,  et  il 
suffira  de  citer  les  noms  de  MM«  George  et  Alexis  Elder  , 
Byrne  ^  Anduze  ,  Hickey  ,  etc.  ,  tous  formés  par  rinestt^ 
mable  supérieur  de  ice  séminaire ,  M.  Dubois ,  pendant  33 
ans  missionnaire  dans  le  Maryland. 
-  Le  zèle  -de  cet  homme  de  Dieu  lui  avoit  fait  entre** 
prendre  .un  bâtiment  considérable  ,  presque  au-dessus  dé 
ses  ressoiu-ces  ,  qui  pût  enfin  remplacer  les  constructions 
temporaires  accumulées  d'année  en  année  à  mesure  de 
l'accroissement  du  nombre  des  élèves.  Ses  -espérances' 
étoient  comblées^ ,  la  maison  entièrement  finie  alloit  re- 
cevoir ses  élève»  au  retour  des  vacances.  Le  passé ,  le 
présent  sembloient  répondre  des  consolations  de  Tâvenir, 

Dans  la  nuit  du^  juin  dernier  ,  un  incendie  dont  rien 
n'a  pu  arrêter  ni  limiter  les  ravages ,  a  tout  réduit  en 
cendres-,  et'tecujé.à  un  lointain  qu'il  n'est  pfus  possible 
de  calculer  ,  les  améliorations  les  plus  indispensables  de 
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cet  ifttéressaBt  établissement.  Son  existence  même  est 
compromise.'  Les  répara^ons  seules  de  Vanden  bâtiment , 
anquel  0Q^ae  toachoit  '  plus  dépuis  les  deux  dernièms 
années^  à  la  veille ,  croyait^on  ,  de  se  tran^orter  dans 
le  nouveau  ,  vont  être  au-delà  de  toutes  àes  ressources 
<pi  peuvent  rester*  v 

C'est  dans  cette  situation  que  lé  supeneur  de  Cfet 
établissement  a  eu  ^r^cours  i  rAssociaCion  de  la  Propa- 
gation de  la  Foi,  pour  solliciter  ^n  assistance  dans  un 
desastre  qui  peut  devenir  funeste  aux  missions.  Tl  a  fait 
ptesenter  sa  demande  à  S.  A;  le  Grand-Anmooier ,  pre^ 
sident  du  conseil  supeneur  de  PAssociatiofn ,  par  M  £nite% 
misçionnaire  et  Ihin  des  professeurs  de  ce  séminaire; 
et  c^est  dans  Tintérét  éé  toutes  les  missions  d^Amenque 
q^e  le  conseil  supeneur  a  accorde  à  cet  établissement 
une  part, dans  les  aumônes  de  rAsséciation.     ' 

)>  S.  A«  le  Grand-Aumdnier  a  voulu  lui-mêpne  joindre  à 
tons'  les  remerctmens  adressa  à  PAssociation  de  la  Pi^o- 
paçation  de  h  Foi ,  Passurance  de  sa  propre  satisfaction 
pour  le  zèle  dont  les  divers  conseils  ,  et  particulièrement 
le  conseil  central  du  Midi ,  séant  à  Lyon ,  ont  fait  preuve 
JQsqu^ici  dans  le&  intérêts  de  T^ssociation  et  des  ntissktts. 
n  a  adressé  la  lettre  suivante  au  président  du  coflpeiil 
central  du  JMHdi. 
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Paris  ,  le  5  toOrembre  i3»4* 


JtfONSIBUR  , 


>)  Depuis  cpie  j'ai  Thonnettr  de  présider  PAssociatioa 
de  la.  Propagation  de  la  Foi ,  vous  m'avc«  souvent  donne', 
ainsi  que  MM,  les  membres  du  conseil  central  que  vous 
présidez ,  la  «preuve  de  votre  zèle  pour  le  succès  de  cette 
belle  ()Buvre,  J'ai  vu  avec  une  Wen  douce  satisfaction  , 
ce  que  peuvent  et  ce  que  font  de  vrais  chre'tien^  comme 
veus  ,  animés  du  désir  d'étendre  là  cc^t^issance  de 
notm*  .sainte  Re%ion ,  et  de  concourir  au  salut  des  âmes. 
Veuillez  bien  en  recevoir  l'assurance  ,  et  faire  connoftré 
à  MM.  le^  membres  des  différons  ponseils  ,  et  à  tous 
eeux  qtii  nous  sont  associés  dans  le  même  but ,  combien 
jç  suis- touché  de  leurs  généreux  efforts  ,  et  des  succès 
dont  Dieu  a  daigné  les  couronner  dans  le  midi  de  h 
ïVânce,  Je  serois  heureux  de  pouvoir  vous .  annoncer  lâ 
même  chose  pour  le  nord.  Quoique  l'Association  y  soit 
déjà  connue  et  établie  sur  plusieurs  points  ,  j'ai  encore 
beaucoup  à  désirer.  Cependant  je  rends  grâces  à  Dieu 
de  tout  mon  cœur  des  espérances  que  nous  avons  lieu 
de  cçn'cevoir,  et  d^  bons  résultats  que  nos  démarches 
ont  déjà  produits.  Avec  de  h  persévérance ,  et  surtout 
avet  Taidfr  de  N.  S.  qui  est  mort  pour  sauver  tous  les 
hommes  ,  l'Association  prendra  de  plus  en  plus,  et  nous 
aurons  la  consolation  de  oontnboar  plus  efiSlôacemeat  m 
êitht  des  infidèkt« 
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7>  n  me  tardoit ,  monsieur ,  de  vous  donneF  ce  foible 
témoignage  de  ma  satisfaction ,  et  de  mon  vif  intérêt  pour 
vos  louables  travaux,  Veuilfez  Bien  en  recevoir  ici  Texpres- 
sjon  sincère ,  et  celle  de  la  considération  très-iiistinguée 
avec  laquelle  j'ai  Tlionneur  d'çtre , 

MousVeur  , 

»  Votre  trè&-huml>le  et  obe'issant  serviteur  , 

Le  Grand-Aumônier  de  France  , 
f  G.  IPrince  dé  Croy  ,  archevêque  de  Rouen.  » 


Tant  d'honorables  témoignages  de  la  reconnoiss^ce 
des  Evéques  et  des  missionnaires  de  rAmérique  et  de 
rOrient ,  la  satisfaction  quVprouve  des  progrès  de  l'As- 
sociation ri])ustre  Prélat  qui  la  ()réside  ^  les  grâces  nou- 
velles que  vient.de  lui  accorder  le  souverain  Pontife,  et 
ces  paroles  pleines  dé  tendresse  et  d'ardeur  par  lesquelles 
il  encourage ,  dans  un  si  beau  dessein  ,  tous  les  chrétiens 
membres  de  l'Association ,  voilà  sans  doute  assez  à\  mo- 
tifs et  d assez  forts,  pour  soutenir  le  zèle  qui  a  do^né 
naissance  i  cette  admirable  entreprise  ,  pour  le  propager 
et  le  rendre  de  jour  en  jour  plus  fructueux^ 

Si  ce  peut  être  encore  u8  encouragement  aux  mem- 
.bres  de  l'Association  de  la  voir  se  répandre  au-dehors  de 
U.France,  on  a  la  satisfaction  de  leur  apprendre  qu'elle 
est  aujourd'hui  établie  dans  les  états  de  S.  IVf*  le  roi  de 
Sardaigne.  Un  conseil  composé  de  chrétiens  ^élés  siège 
à  TMrin,  etdirige\de  là  l'As^sociation  introduite  dans  les 
diocèses  de  Turin ,  de  Chambéry ,  d'Annecy ,  àè  Nice  ^ 

de 
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de  Pifnerol ,  etc.  S»  M/  le  roi  de  Sardaigne  protège  Toeavre 
d'une-  manière  particulière ,  et  a  voulu  être  lui  -  même  à 
la  téte«des  souscripteurs. 

A  Chambéry,^  Mgr.  François -Marie  Bigex ,  arche- 
vêcpie ,  dans  un  mandement  où  les  amis  de  la  Religion 
ont  reconnu  avec  joie  cette  voix  éloquente  qui  y  dans 
nos  temps  de  trouble  ,  s'est  élevée  si  souvent  en  fa- 
veur de  PEglise  universelle  ,  recommande  l'œuvre  -  de  la 
Propagation  de  la  Foi  au  cierge  et  aux  fidèles  de*  son 
diocèse.  ' 

<c  Entre  les-  institutions ,  dit  Mgr.  Bigex ,  et  les  et»* 
blissemens  innombrables  que  l'esprit  de  zèle  pour  la  Re« 
ligion  a  crées  dans  les  divers  temps  et  les  divers  lieux  du 
mondcT,  nous  avons ,  nos  vénérables  coope'rateurs  et  nos 
très-chers  fils  en  Jésus^Christ ,  la  consolation'  de  pouvoir 
compter  une  œuvre  récente ,  qui  honore  le  siècle  présent 
et  donne  de  nouvelles  espérances  à  l'Eglise.  Cette  sainte 
mère  n'a  jamais  cessé  d'ouvrir'  et  dilater  son  sein  pour 
y  recevoir  de  nouveaux  enfans  ;  et  brûlant  de  zèle  pouir 
la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes,  elle  a  envoyé 
constamment  de  fervens  ministres  pour  annoncer  le^nom 
de  Jésus -Christ,  et  porter  de  proche  en  proche  ,  ou  à 
travers  les  plus  grandes  distances  ,  la  lumière  de  l'Evan^ 
gile,  jusqu'aux  extrémités  du  monde.  Il  y  avoît ,  avant  la 
fatale  époque  des  dcirniers  troubk^s  qui  ont  bouleversé  le 
monde  ,  de  nombreuses  mission^  dans  Jes  divers  pays  des 
infidèles  :  elles  étoient  alimentées  de  ministres  et  de  se- 
cours pécuniaires  par  l'Europe  cathqlique.  Mais  le  règne 
de  l'impiété  ,  qui  n'a  pu  détruire  entièrement  ces  pré- 
cieuses ressource^,  les  a  extrêmement  affoiblies,  et  au 
point  que  toutes  les  missions  manquent  d'ouvriers  apos- 
toliques 5  et  que  quelques-unes  en  sont  presque  absolu^ 
ment  dépourvues  ;  pendant  que  le  génie  du  schisme  et 
TOM.  I.  V.  C 
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de  Terreur  travaifie  avec  uae  activité  infatigable  et  une 
ëtomiante  prodigalité  à  se  faire  des  protâytea  dans  ces 
pays  lointains.  .      ' 

»  Rien  ne  pouvoir  donc  mieux  entrer  dans  Tesprit  de 
PEglise  ,  qu^une  institution  par  laquelle  les  catliolkptes 
de  bonne  volonté ,  animés  du  zèle  de  la  Religion  et  dii 
salut  de  leurs  frères '^  réuairoient  lea.  ressources  de  kuf 
charité  et  de  leurs  prières  pour  contribuer  au  soutien  et 
au  .succès  des  missions  étrangères  ;  et  tel  est  le  but^  teb 
sont  les  moyens  de  Y  Association  de  la  Propagation  de 
h  Foi.  Elle  a  été  formée  9  il  y  a  près  de  deux  ans  9  dans 
la  ville  de  Lyon ,  approuvée  et  enricfaie  de  grâces  spiri- 
tuelles par  le  saint  Si^e  ,  el;  propagée  par  les  Evéques , 
avec  Tassentiment  encourageant  du  roi  Louis  XYIII ,  dans 
un  très-  -  grand  nombre  de  diocèses  de  France  ,  avec  les 
plus  heureux  succès. 

»  Une  œuvre  aussi  importante  et  aussi  glorieuse  pour 
la  Religion  ne  pouvoit  ^m  vivement  intéresser  les  coeurs 
dans  notre  religieuse  patrie.  AuMitot  qu^eiie  y  a  été  connue , 
un  grand  nombre  de  personnes  ont  désiré  d^en  multiplier 
les  fruits  et  d'en  partager  les  moites  ;  des  souscriptions 
ïe  sont  formées  spontanément ,  et  MM.  les  Vicaires-Gë- 
néraui  capitulaires  ont  été  sollicités  d-en  prononcer  et 
régler  rétablissement  :  notre  religieux  Monarque  y  a  donné 
son  assentiment ,  et  notre  saint  Père  le  Pape  Léon  XII  a 
accordé  diverses  indulgences  aux  associations  canomque- 
ment  érigées  ou  à  ériger  dans  le  duché  de  Savoie  ,  pour 
la  grande  fin  de  la  propagation  de  la  Foi  parmi  les  nations 
infidèles. 

»  Cette  bonne  oeuvre  est  parfaitement  confonoe  à 
Tespdt  de  notre  sainte  ReligMi  9  qui  tend  à  propager 
partout  le  règne  de  Dieu  9  et  à  anbrasaer  tous  les  pèiqJes 
dans  son  sein  pour  leur  bonbeip*.   Combien  il  est  heu- 
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reuz  9  et  même  facile ,  à  un  grand  nombre  de  nos  chers 
diocésains ,  de  contribuer  à  ces  deux  grandes  fins ,  par 
la  modique  aumône  d'un  sou  par  semaine ,  et  par  une 
courte  prière  chaque  jour  ! 

»  Pene'trë  de  ces  considérations  ,  et  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  ,  pour  le  salut  des  âmes- et  Texaltation  de 
notre  sainte  mère  TEglise ,  nous  autorisons  dans  notte 
ville  métropolitaiae 9  et  dans  tout  notre  diocèse,  V^sso- 
dation  de  la  Propagation  de  la  Foi.  Nous  prions  le 
Seigneur  de  la  faire  fructifier  en  œuvres  de  grâces ,  et 
de  salut ,  et  nous  en  recommandons  la  propagation  à  la 
pieté  éclairée  dés  fidèles  et  au  zèle. prudent  et  discret  des 
Ecclésiastiques.  ?>  , 

Nous  pouvons  encore  apprendre  aux  membres  de 
TAssociation  qu'on' s'efforce  de  Pintroduire  en  Angleterre 
et  en  Hollande.  Les  règlemens  ont  déjà  été  traduits  dans 
la  langue  de  ces  deux  pays  ,  et  imprimés  à  Londres  et  à 
La  Haie. 


Ce  cahier  étoit  sous  presse  quand  nous  avons  appris 
€jae  notre  religieux  Monarque ,  jaloux  de  donner  un  té- 
moignage de  l'intérêt  qu'il  porte  à  une  institution  dont 
son  auguste  frère  le  roi  Louis  XVIII  avoit  encouragé 
l'entreprise  naissante ,  s'est  déclaré  protecteur  de  VÂs-- 
sociation  de  la  Propagation  de  la  Foi ,  établie  en 
France  en  faveur  des  missions  étrangères  des  deux 
mondés.  Sa  Majesté  a  souscrit  pour  mille  francs ,  en 
faveur  d;e  l'œuvre  de  l'Association  5  et  sur  le  rapport  qui 
lui  a  été  fait  par  S.  A.  le  Grand-^umônier ,  président  du 
conseil  supérieur ,  concernant  h   4ésastre  occasioné  aux 
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missions  d^Américpe  par  IHncendie  du  séminaire  de  Mont- 
Sainte-Marie  dans  le  diocèse  de  Baltimore,  die  a  donne 
une  somme  de  trois  miDe  francs  pour  concourir  à  rele- 
ver cet  e'tablisseriient ,  auquel ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut , 
le  conseil  suf  e'rieur  de  l'Association  a  voit  de'jà  alloue ,  sur 
les  fonds  de  la  deuxième  année ,  un  secours  de  deux  mille 
francs. 

Il  nous  est  doux ,  en  jetant  un  coup  d'œil  en  arrière , 
de  voir ,  dans  Tespace  de  deux  années  et  demie  depuis 
sa  formation ,  TAssociation  de  la  Propagation  de  la  Foi 
attirer  les  regards  et  menter  les  béne'dictions  de  deux 
souverains  Pontifes  ,  la  protection  et  les  bienfaits  de  deux 
rois  de  France  et  d'un  monarque  étranger  5  s'établir  au- 
debors  de  la  France  dans  trois  royaumes  voisins  3  confiée 
dans  notre  pays  à^  la  direction  d'un  Prélat  aus&i  distin- 
gué par  sa  piété  <|ue  par  l'élévation  de  sa  naissance 
et  de  son  rang^  ,et  par  lui  recommandée  à  la  religieuse 
et  paternelle  bienveillance  des  Evéques  du  royaume ,  dont 
le  zèle  pour  cette  belle  œuvre  trouve  des  imitateurs  em- 
pressés dans  l'épiscopat  d'un  pays  voisin  3  de  voir  enfin , 
du  fond  de  l'Asie  et  de  l'Amérique ,  de  saints  Evéques  et 
leurs  coopérateurs  dans  l'œuvre  des  missions,  en  commu- 
nion d'efibrts  et  de  vœux  avec  l'Association ,  lui  adresser 
le  tableau  touchant  des  besoins  de  leurs  Eglises-^  et  les 
placer  en  <pielque  façon  sous  la  garde  de  la  générosité  et. 
de  la  piété  française. 

Daigne  le  Dieu  miséricordieux  recevoir  nos  actions 
de  grâces  pour  ses  faveurs  persévérantes  !  et  que  les 
vœux  de  la  reconnoissance  <|ui  s'élèvent  à  lui  des  ré- 
gions de  l'Orient  aux  rivages  de  l'Atlantique,  continuent 
à  mériter  pour  l'Eglise  de  France ,  et  pour  ces  Eglises  au 
berceau  dont  eUe  est  la  nourrice  et  la  mère ,  les  dons 
de  sa  bonté  et  toutes  les  faveurs  de  son  amour  ! 
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MISSIONS  DE  LA  LOUISIANE. 

IjES  obstacles  qui  s'etoîent  opposes  jusijuHci  au  séjour 
de  Mgr.  DuBourg  dans  sa  ville  épiscopale  ,  étant  en- 
fin levés  ,  le  Prélat  est  rentré  à  la  Nouvelle-Orléans ,  qui 
deviendra  sa  résidence  habituellcé  Le  25  mars  1824, 
il  a  consacré  un  coadjuteur  pour  son  diocèse.  C'est  M. 
Rosati ,  italien ,  auparavant  supérieur  du  grand  séminaire 
de  la  Louisiane.  M.  Rosati  est  âgé  de  35  ans ,  et  a  rendu 
de  très  -grands  services  à  cette  mission.  Il  résidera  à 
Saint-Louis. 

Une  lettre  de  M.  Tichitoli  ,  prêtre  lazariste,  dans 
la  paroisse  de  PAscension  ,  donne  les  détails  suivans  sur 
la, cérémonie  de  la  consécration  de  M.  Rosati. 

Elle  est  adressée  à  Madame  ***  à  Bordeaux ,  et  datée 
du  I.®*'  avril  1824. 

<c  Une  nouvelle  qui  vous  intéressera ,  madame ,  c'est 
la  coàsécration  de  notre  bon  M.  Rosati.  Il  a. fait  ce  qu'il 
a  pu  pour  se  décharger  d'un  fardeau  aussi  redoutable; 
m^is  à  la  fin  il  a  dû  céder  à  la:  volonté  de  Dieu  trop 
bien  manifestée.  Il  arriva  à  la  paroisse  de  l'Ascension 
vers  le  10  du  mois  de.  mars ,  fit  sa  retraite  chez  nous, 
et  quinze  jours  après  son  arrivée  reçut  l'onction  sainte. 
La  cérémonie  a  été  magnifique  5  elle  a  eu  lieu  dans  l'é- 
glise de  l'Ascension,  qui  étoit  richement  ornée.  Le  peuple 
étoit  accouru  en  foule  pour  y  assister.  Dès  la  veille  le 
bruit  du  canon  et  de  la  mousqueterie  stnnonça  la  .pom- 
peuse fête.  Le  père  Antoine  et  M.  Sibourd  étoient  les 
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assistans  de  l'Evé^e  élu.  M.  Lacroix ,  curé  de  Saiot* 
Sfichel  9  et  M.  Saunier,  eXH^uré  dè^Donaldson,  etoientles 
diacres  assistans  de  lIBvéque  consecrateur  ;  le  révérend 
père  Bernard  étoit  son  prêtre  assistant  (i).  Sept  curés 
ou  vicaires  des  paroisses  environnantes  étoient  pr^sens. 
Les  ornemens  étoient  très -beaux  et  très-.brinans.  M. 
Anduze  fit  un  sermon  éTocpient.  M.  Brassac  remplissoit 
les  fonctions  de  graàd-maitre  des  cérénionies*  Tout  cela 
a  été  extrêmement  toucliant,  et  je  ne  pouvois  retenit  mes 
larmes. 

)>  'A%r;  Le  nouvd  Evéque  passera  la  semaine-sainte  i 
la  Nouvelle-Orléans.  Le  père  Antoine  Ta  invité  à  officier 
pontificalement  dans  son  église  pou^  jaques.  Tout  an- 
nonce des  choses  bien  favorables.  Que  Dieu  en  soit  béni! 
Remercions  la  divine  -Providence  qui  veille  d^une  ma- 
nière si  spéciale  sur  ce  diocèse ,  et  qui  fait  tourner  tout 
en  |>ien  pour  ceux  qui  Taimént.  Cotntinuons  i  prier  ^  elle 
Aoiis  exwcera ,  et  nos  affaires  auront  les  plus  heureux 
succès,  w  . 

M*  TichitoK  donne  encore  les  nouvelles  suivapites  : 
a  Dans  notre  paroisse  de  ^Ascension ,  deux  personnes 
•bienfaisantes  viennent  de  nous  faire  donation  d^  deux 
terreins  ,  Tun^  pour  on  établissement  de  notre  congré- 
gation de  Saint  -  Lazare ,  l'autre  pour  un  couvent  des 
r^Kgieaises  de  la  Croix,  instituées  par  M.  Ifenaks  ,  mis- 
êkùanaist  da  KentUcki,  p0uf  Téducation  des  jeunes  filles. 
Un  de$  lerreins  domnés  est  contigu  i  notre  ^lise ,  ce 
qui  est  pour  nous  d'un  grand  avantage.  Il  a  trois  ârpens 


(i)  Dans  le  cas  de  n^cewitë ,  et  {»ar  un  induit  da  Pape ,  la  pré- 
sence d^Evéques  assistans  de  l'Evéque  consecrateur  peut  se  suppléer 
par  celle  de  simples  Prêtres  ;  ce  qui  arrive  presque  toujours  jdans  lea 
paysdes  mî&sions  étrangéf  «s. 
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de  face  sur  quarante  de  profondeur*  L'autre  est  à  deux 
lieuesd'ict ,  et  a  mille  aipensde  superfide.  Voilà  de  quoi  as^ 
surer  les  bienfaits  de  la  Religion  dans  ce*  pays-ci.  On  parle 
aussi  d'une  autre  maison  du  Sacré  -  Cosur  à  Donaldson 
ou  à  Saint-Michel. 

»  Notre -séminaire  est  très-fréquenté.  Nous  j  avons  [Jus 
de  cinquante  personnes.  II  y  a  des  sujets  créoles  qui  pro«* 
mettent  beaucoup.  Nous  avons  à  présent  trois  frères  do 
plus  qui  viennent  de  Rome  5  Tun  est  architecte  ,  Tautre 
maçon ,  le  dernier  cordonnier.  .Nous  filons  bâtir  une 
église  en  pierres  j  no^8  avons  découvert  tout  près  de  no- 
tre plantation  une  belle  carrière  de  marbre. 

»  Le  pauvre  M.  de  Nekere ,  sujet  le  plus  précieux  que 
nous  ayons  par  ses  talens  et  sa  piété  9  vient  d^étre  déclaré 
par  le  médecin  attaqué  de  pulmonie  j  M.  Niel  a  eu  une 
attaque  d'apoplexie  dont  il  est  remis ,  mais  on  n'est  pas 
sans  inquiétudes.  C'est  M.  Audio  qui  a  remplacé  ]^,  Rosati 
en  qualité  de  supérieur  du  séminaire.  » 

L'administration  du  grand  diocèse  de  la  Louisiane  étant 
maintenant  assurée  par  la  nomination  d'un  coadjuteur , 
rien  ne  s'opposera  plus  au  dessein  formé  depuis  long-temps 
par  M.gr  Dubourg^  d'entrejtfendre  les  missions  parmi 
les  Sauvages. 

Dans  une  lettre  à  M«  Dubouj^  de  Bordeaux  ^  ^on 
firère  ,  datée  de  Georgeatown ,  le  17  mars  1823  , 
Mgr.  l'Evéque  de  laNouvelle^rléansdannoitles  nouvelles 
suivantes  : 

a  Je  suis  encore  ici  9  mon  bon  ami  ^^  quoique  je  me  pro- 
poeasse  d'en  partir  plus  tôt.  J'ai  été  retenu  en  partie  par 
les  mauvaises  routes ,  mais  en  plus  gxande  partie  ausyi 
pour .  voir  la  fin  à\im  négociation  que  j'avois  entavxé^ 
avec  le  gi»uv«rnement  d^une  part  5  et  avec  les  Jésuites  dç 
l'autre  , .  pour  l'étaUis$csnent  des  missions  indiennes  sur 
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le  Sfisfiouriet  haut  Mississipi.  La  Providence  ds^gne  faire 
réussir  cette  double  négociation  beaucoup  a\b-delà  de  mes 
espiérances!  Le  gouvernement  m'accorde  200  piastres  pat 
an  pour  chaque  missionnaire ,  et  cela  pour  quatre  ou,  cinq 
sujets,  et  il  me  promet  d'en  étendre  le  nombre  graduelle^ 
ment  ce  que  je  suis  bien  convaincu  qu'il  fera.  Pour  une  pa» 
reille  entreprise  il  me  falloit  des  hommes  appelés  à  cette 
fonction.,  et  j'avois  presque  renoncé  à  tout  espoir  d'en  avoir 
jamais ,  lorsque   Dieu ,  dans  son  infinie  bonté ,   a   fait 
naittre  un  de'  *ees  incidens  dont  lui  seul  peut  calculer  et 
diriger  les  suites'.  Les  Jésuites  dont  je  te  parle  avoiéht  leur 
établissement  daiis  le  Maryland  ,  et  se  trouvant  excessi- 
vement gênés ,  étoient  sur  le  point  de  dissoudre  leur  no- 
viciat ,  lorsque  j'ai  obtenu  cet  encouragement  pécuniaire 
du  gouvernement,  ïh  ont  saisi  cette  occasidn ,  et  m'ont 
offert  tout  le  noviciat ,  maîtres  et  novices ,  pour  les  trans- 
porter dans  la  haute  Louisiane  ,   et  en  faire  une  pépi- 
nière de  missionnaires  pour  les  Indiens.  S'il  m'avoit  été 
permis  de  choisir ,  je  n'eusse  rien  pu  désirer  dfe  meilleur* 
Sept  jeunes  gens  ,  tous  flamands,  remplis  de  talens  et  de 
l'esprit  de  saint  Frarifeois  Xavier ,  avancés  dans  leurs  études , 
âgés  d'environ  22  à  27  ans  ,  avec  leurs  deux  excellens 
maîtres  et  quelques  frères  j  voilà  ce  que  la  Providence 
accorde  enfin  à  mes  vœux.  La  première  question  ,  à  la  vé- 
rité 5  qui  se  présente ,  est  celle  de  Notre-Seigneur  à  Phi- 
lippe :  D'où  nous  procurerons-nous  assez  de  pain  pour  donner 
à  manger  à  tant  de  monde  ?  Mais  l'Evangile  remarque  que 
ce  divin  Maître  ne  lui  faisioit  cette  demande  que  pour  le 
tenter  ,  c'est-à-dire ,  pour  éprouver  sa  foi  5  car  pour  lui 
il  savoit  bien  ce  qu'il  aroit  à  faire.  Et  puis  tout  de  suite 
voilà  cinq  pains  et  deux  poissons  mulâpliés  dans  les  mainâ  de 
Jésus-Christ ,  au  point  de  rassasier  une  multitude  de  .pM- 
sieurs  milliers  d'hommes ,  et  de  laisser  encore  des  restes.* 
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Voilà  ce  que  le  bon  Maître  fait  pour  ceux  qui  s'ouMient 
eux-mêmes  pour  lui ,  n^mporte  de  quelque  profession  quMls 
soient  3  mais  quant  à  ses  Apôtres  ^  ils  ont  un  gage  encore 
bien  plus  certain  de  sa  providence ,  dan^  la  promesse  qu^il 
leur  a  faite  :  Vous  qui  avez  tout  quitté  pour  me  suivre , 
vous  aurez  le  centuple  dans  ce  monde  et  la  vie  e'temelle 
dans  l'autre.  Et  ailleurs  :  Quand,  je  vous  ai  envoye's  sans 
provisions  et  sans  ressources  ,  quelque  chose  vous  a-t-il 
manqué  ?  Rien ,  Seigneur ,  lui  dirent-ils.  Et  jusqu'à  la 
fin  des  temps  il  en  sera  de  même  de  tous  leurs  successeurs  ; 
ce  dont  moi ,  le  plus  indigne  de  tous  ,  je  puis  bien  servir 
de  preuve.  Gomment  donc  refuserois-je  cette  sainte  troupe 
d'apotres ,  dont  mes  pauvres  enfans  infidèles  attendent  le  , 
royaume  de  Dieu,  sous  Tindigne  prétexte  que  je  ne  sais 
oiijprendre  de  quoi  les  no'urrir?  C'est  Dieu  qui  les  a  appe- 
lés ,  Dieu  qui  les  envoie  3  il  ne  les  laissera  pas  mourir  de 
faim.  Aussi  je  t'avoue  ^  mon  cher  Lours ,  que  tout  con- 
fiant que  tu  m'accuses  d'être  habituellement  5  je  n'ai 
jamais  éprouvé  de  confiance  plus  entière  ,  plus  paisible  que 
dans  cette  entreprise ,  quoiqu'elle  soit  au-dessus  de  mes 
propres  forces.  L'unique  sentiment  que  j'éprouve  est 
celui  d'un  entier  abandon  ,  mêlé  à  une  joie  inexpri- 
mable ,  quoique  avec  un  certain  aloi  de  confusion  et  de 
crainte  à  la  vue  d^s  grandes  miséricordes  de  Dieu  à 
mon  égard.  • 

»  Au  reste,  je  ne  t'empêche  pas,  tu  me  feraà  même 
grand  plaisir  de  donner  communication  de  ceci  à  ceux 
qui  peuvent  aider  à  une  si  grande  œuvre  ,  particuUèrenient 
atix  membres  de  l'Association  de  la  Propagation  de  la 
Foi.  Ils  verront  avec  reconnoissance  comment  Dieu  fait 
coïncider  l'étabfissement  de  leur  association  en  France  , 
avec  celui  qui  se  forme  pour  le^  infidèles  à  la  Louisiane , 
comme  pour  leur  faire  comprendre  qu'il  destine  cefleJâ 
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an  soutien  de  celui-ci.  Maintenant  je  vais  te  dire  quel  est 
mon  plan.  Tout  près  de  TemboAchure  du  Missouri  dans 
le  Mississipi,  i  cote  de  ce  village  de  Florissant,  déjà  si 
heureux  de  posse'der  re'tablissemjent  principal  dçs  dames 
du  Sacre-Cœur ,  j'ai  une  tirè^-jolie  et  bonne  ferme  en 
rapport ,  exceOente  tenre ,  <{ui,  bien  cultive'e  ,  ce  qu'elle 
n'est  pas  aujourd'hui ,  peut  fournir  à  la  suhsisitance  de 
vingt  personnes  au  moins  ,  quant  au  principal  de  la  nour- 
riture. Il  n'y  a,  à  la  vérité^  qu'une  petite  maison  de 
maître;  mais  dans  ces  pays-ci  une  grande  cabane  de  bois 
brut,  teUe  qu'il  convient  à  des  apôtres  de  sauvages ,  est 
bientôt  élevée.  C'est  là  que  je  vais  colloquer  ce  noviciat, 
et  ce  sera  à  perpétuité  un  séminaire  particulier  destiné 
à  former  des  missioimaires  pour  les  Indiens  et  pour  la 
population  civilisée  et  toujours  croissante  du  Missouri. 
Aussitôt  que  les  sujets  actuels  seront  prêtres  ,  nous  com- 
mencerons tout  de  bon  la  mission.  En  attendant  je  me 
propose  de  recevoir  dans  le  séminaire  une  demi-douzaine 
d'enfans  indiens  de  diverses  tribus ,  pour  commencer  à  famb- 
liariser  mes  jeunes  missionnaires  à  leurs  nusurs  et  à  leur 
langage ,  et  les  prépar.er  eux-mêmes  à  servir  de  guides , 
d'interprètes  et  dlnstrumens  aux  missionnaires  quand  ils 
seront  envoyés  aux  tribus  dispersées.  Il  me  semble 
qu'avec  l'assistance  divine,  ce  plan^  qui  se  présente  au* 
jourd'faui  tout  naturellement ,  peut  un  jour  prendre  les 
développemens  les  plus  avantageux.  La  première  chose 
que  nous  avons  à  faire  pour  cela  ,  c'est  de  prier 
Dieu;  la  seconde^  de  prier  ses  serviteurs  ^r  U  terre, 
sans  oublier  cependant  ceux  qui  sont  dans  le  ciel.  Je 
m'attends  que  nous  aurons  encore  beaucoi^  de  mî^ 
sères  à  passer  f  car  enfin  il  faut  bâtir  ,  il  fsut  acheter 
des  povijiions  de  tonte  espèce  pour  h  première  année  , 
la  ferme  notant  pas  en  cnltore  suffisante  ;  plus ,  leurhabil- 
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lemeot  ^  etc. ,  etc.  :  mais  enfin .  nous  élèverons  les  jetiz 
▼ers  celai  qui  n^a  qu^à  ouvrir  la  main  pour  remplir  toutes 
ses  créatures  de  bénédictions  3  et  puis  quand  nos  frères  et 
nos  sœurs  de  France  sauront  notre  entreprise  et  nos 
besoins ,  ils  viendront  à  notre  secours.  J^écrivis  9  il  7  a 
quelque  tétnps ,  à  PAssociation  de  la  Propagation  de 
la  Foi  par  le  canal  de  son  secrétaire  à  Lyon.  Je  ne 
m'attendois  pas  alors  à  voir  cette  mission  d'Indiens 
prendre  forme  dé  sitôt.  Je  voulois  prudemment  avoir 
des  fonds  avant  de  chercher  des  hommes  ;  mais  voilà 
que  les  hommes  viennent  avant  les  fonds;  parce  que 
Dieu  a  sa  manière  dVrranger  les  choses ,  qui  déconcerte 
souvent  tontes  les  vues  de  notre  pauvre  petite  prudence 
huibaine.  Que  sa  sainte  volonté  soit  faite  :  au  reste  9  mes 
jeunes  missionnaires  ne  sont  pas  des  hommes  à  reculer 
devant  les  difficultés.  Je  demandai  Tautre  jour  au  maître 
des  novices  comment  ils  feroient  leur  voyage  ,  n'ayant 
pas  d'argent  à  leur  donner.  Oh  !  me  dit-il,  ne  vous  en 
inquiétez  pas ,  nous  irons  à  pied  et  nous'  demande* 
rons  l'aumône.  Il  n'y  .a  pour  cela  qu'un  vœu  parmi  ma 
troupe  9  etc. ,  etc.  » 

Dans  une  autre  «lettre  écrite  à  son  frère  ,  en  date  du 
6  août  1823,  Mgr.  Dubourg  donne  les  détails  suivans  : 
,  <i.  L'acquisition  que  j'ai  faite  des  Jésuites  pour  leJMlis- 
souri  me  tranquillise  singulièrement  pour  ces  quartiers 
éloignés.  Ces  bons  Pères  sont  en  possession  de  ma  ferme 
de  Florissant  ;  ils  ont  fait,  pou%s'j  ïen^e,  plus  de  ioQ 
mille&  à  pied  ^  dont  environ  200  à  travers  des  pays  inon- 
dés, oii  ik  avoient  souvent  l'eau  jusqu'à  la  ceinture  ;  et 
loin  d'en  murmurer,  ils-béaissent  Dieu  de  leur  accorder 
un  début  aussi  apostolique.  Us  ont  été  agréablement  trom- 
pés ,  ne  s'attendant  pas  à  trouver  un  aussi  joli  établisse- 
ment; car  c'est  ma  politique  de  n'annoncer  que  deria 
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misère  à  ceux  qae  p4fivîte  à  venir  partager  mes  travaux* 
Le  surintendant  des  affaires  des  Indiens,  de.qui  dépend 
le  succès  de  nos  missions  sauvages ,  les  a  accueillis  avec 
un  vif  et  tendre  inte'rét,  et  se  montre  hautement  le  pro- 
tecteur de  leur  e'taLlissement«  Ces  Pères ,  en  effet ,  y 
compris  leurs  novices ,  sont  bien  faits  pour  inspirer  la  con^ 
fiance.  UnxdeVoûment  sans  bornes,  à  IVpreuve  des 
privations  et  dés  dangers  les  plus  efirayans  ,  sç  reunit  en 
eux  à  une  douceur  et  à  des  talens  rares  3  ils  ne  se  .plai- 
gnent de  rien,  ils  sont  contens  de  tout:  loges  les  uns 
sur  les  autres  dans  une  petite  maison ,  couche's  sur  des 
peaux ,  faute  de  matelas ,  vivant  de  maïs  et  de  krd ,  ils 
sont  plus  heureux  que  le  riche  sur  le  duvet  et  dans  les 
délices  ;  c^est  qu^ils  goûtent  des  délices  dW  genre  bien 
plus  excpiis ,  qui  ne  s^allient  paà  avec  la  mollesse  r  il  est 
de  mon  devoir  cependant  de  chercher  à  leur  procurer 
du  moins  le  nécessaire  de  la  vie  pour  eux-mêmes ,  et  les 
moyens  d'exercer  et  d'étendre  leur  zèk;  c'est  en  quoi 
j'espère  être  secondé  par  l'Association  de  la  Propagation 
de  la  Foi.  - 

»  Je  suis  depuis  deux  mois  chez  ma  nièce  5  j'ai  une  jolie 
maison  séparée  où  je  jouis  d'une  paix*  que  je  n'avois  pas 
connue  depuis  bien  des  années.  Ces  chers  enfans  me 
comblent  de  préveiiances.  Les  dimanches  une, foule  con- 
sidérable se  rend  à  ma  cha'pelle.  Je  prépare  ma  plus 
jeune  nièce,  avec  deux' autres  jeunes  personnes,  à  la  pre^ 
mière  communi4n  pour*ie  8  septembre  ,  après  quoi  j'irai 
faire  ma  visite  aux  Natchttoches  ,  Onachita ,  Attacapas  ^ 
Opelousas,  et  autres  paroisses  de  la  Louisiane.  A  cette 
dernière,  est  un  couvent  du  Sacré-Coeur. 

»  Le  nouveau'  couvent  des  Dames  Ursultnes  ,^  près  la 
Nouvelle^rléans ,  s'élève  avec  rapidité ,  et  paroit  devoir 
être  prêt  à  occuper  au  mois  de  làai  procham;  je  prendrai 
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alors  possession  de  celui  que  ce«  Dames  occupent  aujour- 
d'hui dans  la  NouveDe-Orleans  ,  et  qu'elfes'  destinent  à 
reVéclie'  ;  j^  aurai  le  collège. 

»  Je  jouis  cet  e'te  d'une  assez  bonne  santé  ;  je  la  dois , 
je  crois ,  au  repos  de  corps  et  d'esprit  que  je  me  suis  pro- 
curé. Un  autre  été  comme  le  dernier  auroit  bien  pu  en 
finir,  et  j'ai  cru  devoir  au  moins  ne  pas  y  contribuer.  Au 
reste  y  ce  sera  quand  le  bon  Dieu  voudra.  » 

Dans  une  lettre  datée  de  la  Nouvelle-rOrléans ,  le  20 
août  1823,  Mgr.  Dubourg  expose  ainsi  à  Mgr.^***  l'état 
de  .sa  mission  : 

«  Je  prends  la  liberté ,  Monseigneur ,  de  placer  sous 
vos  yeux  une  légère  esquisse  de  ma  mission ,  et  un  court 
exposé  de  ses  besoins. 

»  Le  diocèse  de  la  Louisiane ,  qui  se  prolonge  du  sud* 
est  vers  le  nord-ouest,  sur  uiie  étendue  de  plus  de  1200 
lieues,  embrasse  une  population  mixte  de  catholiques  et 
de.  protestans  émigrés  de  presque  toutes  les  nations.de 
l'Europe  on  des  divers  états  de  TAmérique ,  et  des  tribus 
innombrables  d'indigènes  encore  idolâtres.  Quand  il  fut 
confié  à  ma  sollicitude  en  181 5,  il  n'y  restoit,  pour  sub» 
venir  à  tant  de  besoins  spirituels ,  qu'une  dizaine  de  Piè- 
tres ,  dont  cinq  seulement^ sont  encore  existans.  Mon 
premier  soin  dut  être  de  me  procurer ,  par  toutes  les  voies 
possibles ,  une  colonie  de  missionnaires.  Je  fîis  assez  heu^ 
reux  dans  cette  entreprise  ,  puisque  dans  le  court  espace 
de  dix  années  le  nombre  de  mes  coHaborateurs  .fut  porté 
successivementjusqu^à  soixante-quinze,  dontilne  reste  plus 
que  soixante ,  le  climat  ayant  dévoré  ou  mis  en  fuite  le  reste. 
Vous  pourrez ,  Monseigneur  ^.vous  former  facilement  ui^e 
idée  des  dépenses  de  transport  et  d^équipement  qu'a  dû  en- 
traîner cette  première  opération,  dans  laquelle  je  fus 
pliissanunent  aidé  par  la  munificence  de   S.  M.  T.  C.  , 
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celle,  des  princes  de  son  auguste  famille,  et  les  cbarités 
d'Un  bon  ipiombre  d'âmes  pieuses  ,  en  France ,  en  Italie , 
et  en  Belgique. 

»  Mais  c'e'tok  peu  que  le  transport  de  ma  colonie  : 
tombant  dans  des  régions  lointaines ,  où  la  Religion  étoit 
à  peine  connue,  et  oii  eDe  ne  possédoit  aucun  établisse- 
ment ,  )'eus  pendant  près  de  deux  ans  la  chaîne  d'une 
grande  partie  de  mon  clergé.  Ce  ne  fut  cpi^à  la  longue 
que  je  parvins  à  le  distribuer  de  manière  à  me  soulager 
de  son  entretien  ,  tout  en  le  rendant  utile.  Mais  il  falloit, 
pour  consolider  l'édifice ,  jeter  des  fondemens  durables. 
La  Providence  m'avoit  donné  quelques  membres  précieux 
delà  congrégation  de  Saint-Vincent.  Je  m'occupai  aussitôt 
d'ériger  un  séminaire  sous  leur  direction ,  qui  m'a  déjà  fourni 
quelques  Prêtres ,  et  où  sont  aujourd4iui  élevés  gratui- 
tement quinze  à  vingt  sujets  pour  le  sacerdoce.  Cettefonda- 
tion ,  dont  le  matériel  a  plus  ^'une  fois  épuisé  mes  ressour- 
ces ,  n'a  pour  se  soutenir  que  de  minces  et  précaires  produits 
de  la  ferme  sur  laquelfe  elle  repose  ,  et,  de  modiques  pen- 
sions des  jeunes  laïques  qui  y  reçoivent  leur  éducation.  H 
faut  que  je  subvienne  comme  je  peux  k  l'insuffisance  de  ces 
ressources ,  sous  peine  de  voir  tomber  le  séminaire ,  et  avec 
lui  toutes  les  espérances  de  la  mission.  Absorbé  de  ces 
pénibles  soins ,  mon  intention  ne  laissoit  pas  d'être  irrésis- 
tiblement entraînée  vers  les  missions  indigènes  totalement 
abandonnées.  H  me  falloit ,  pour  les  établir ,  une  compa- 
gnie d'hommes  apostoliques  ,  voués  A  tous  les  genres  de 
privations  et  de  souffrances.  Dieu  a  daigné  me  les  faire 
trouver  dans  cette  société ,  aussi  fameuse  par  ses  éclatans 
succès  que  par  ses  effroyables  revers ,  qu'il  vient  de  res- 
susciter dans  ces  jours  de  restauration  ^  pour  la  consoU-* 
tion  de  la  Religion.  Un  détachement  de  la  compagnie  de 
Jésus ,  animé  de  l'esprit  des  Xavier  et  des  R^s  y  est 
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depuis  qael<]ues  mois  arrive  dans  Pëtat  de  Missouri.  Pour 
les  attirer ,  je  n'ai  pu  me  dispenser  de  leur  procurer  tin 
petit  domaine  en  culture ,  qui  leur  fournit  au  moins  les 
besoins  les  plus  pressans  de  la  vie*  Cet  e'tablissement ,  qui 
m'a  coûté  environ  3o,o6o  francs ,  est  destiné  à  former 
une  pépinière  de  missionnaires  pour  les  Sauvages  et  pour 
les  nouvelles  peuplades  civilisées,  le  long  du  grand  fleuve 
Missouri ,  dont  le  nombre  s'accroît  avec  une  étonnante  ra* 
pidité.  n  compte  au}ourd^hui  deux  Pères,  septfervens^sco- 
lastiques,  tous  en  âge  d'être  ordonnés^  trois  frères  etquet 
queâ  nègres  cultivateurs.  Le  gouvernement  américain  in'a 
promis  pour  eux  quelques  foibles  secours ,  mais  bien  in* 
suffisans  pour  leurs  besoins. 

)>  A  ces  principaux  établissemens  déjà  faits  doivent  se 
joindre  ceux  d'une  cathédrale  ,  d'une  ferme  et  d'une 
maison  épiscopale  à  Saint-Louis  ,  de  plusieurs  nouvelles 
églises  dans  l'état  du  Missouri  ,  de  deuXv  maisons  des 
JDames  du  Sacré-Coeur  déjà  en  activité ,  d'une  troisième 
qui  se  prépare  ,  et  d'une  des  Sœurs  de  la  Croix ,  pour 
l'éducation  des  filles  ;  enfin  de  deux  collèges  pour  les 
garçons ,  pour  lesquels  j'ai  eu  à  faire  des  avances  ,  ou 
des  sacrifices  plus  ou  moins  grands  ,  dans  cependant  avoir 
d'autres  sources  de  revenus  que  le  fonds  de  la  drvihe  Pro- 
vidence 5  et  l'espérance  des  secours  annuels  que  me  promet 
PA^sociatiôn  de  la.  Propagation  de  la  Foi ,  etc.  ,  etc. 

^>  Je  suis  avec  un  profond  respeôt ,  etc. ,  etc.  » 


M.  Dnboarg ,  de  Bordeaux ,  a  encore  reçu  assez  récem« 
ment  une  lettre  de  Mgr.  son  frère  ;  elle  est  en  date  du  20 
mars  1824.  Nous  en  donâons  ici  un  extrait  : 

«  Je  suis  dans  un  moment  critiqué  9  il  est  question  dt 
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ma  résidence  k  la  NouveUe-OdeaDS  ,  du  collège  ^  et  d'an 
se'mmaire  ,  et  de  ma  maison  d'orpbelin&  dans  la  Basse* 
Louisiane^  Le  P.  Bernard ,  daqs  la  Fourche  ,  vient  de  me 
donner  ,  pour  cette  dernière  œuvre  ,  mille  arpens'  de  terre 
de  la  première  qualité'.  Un  autre  Prêtre  me  promet  une 
dizaine  de  cultivateurs  ,  et  j'ai  Pespoir  qu'un  troisième 
m'accordera  ,  pour  cet  objet ,  un  secours  puissant. 

»  Il  est  aussi  question  ,  comme  je  te  l'ai  déjà  marqué  , 
d'une  troisième  maison  de  Dames  du  Sacré-Cœur ,  aux- 
quelles on  offre  un  bel  établissement  à  Donâldson. 

»  Je  crois  t'avoir  informé  qu'un  particulier  m'a  donné 
une  petite  terre  dans  la  Fourche  ,  où  je  désire  établir  les 
Sœurs  de  la  Croix ,  dont  j'ai  déjà  un  bon  noyau  de  dix-«ept 
dans  l'état  du  Missouri  ;  quatre  ou  cinq ,  dans  ce  quartier  de 
la  Fourche ,  en  produiront  bientôt  une  vingtaine ,  que  mon 
projet  est  de  disséminer  dans  les  paroisses  pour  l'ins- 
truction des  pauvres  filles.  Ce  sera  la  source  d'ud  bien 
incalculable.  Le  grand  avantage  ,  avec  ces  bonnes  Sœurs , 
c'est  que  ,  pour  les  établir ,  il  suffit  de  leur  donner  un 
morceau  de  terre  ,  une  cabane  ,  quelques  ustensiles  de 
labour  ,  de  ménage ,  et  quelques  métiers  ;  avec  cela  ,  eBes 
pourvoient  à  tous,  leurs  besoins  ,  et  trouvent  le  moyen  de 
faire  l'éducation  des  enfans  pour  quelques  provisions  que 
leur  fournissent  les  parens  5  encore  se  chargent-ellea 
souvent  de  pauvres  orphelines  destituées  de  tout.  C'est 
une  fondation  admirable  de  M.  Nérincks  du   Kentucky. 

)>  Le  nouveau  monastère  des  Dames  de  Sainte-Ursule 
sera  prêt  pour  le  mois  de  juin.  Il  faut  que  je  songe  tout  de 
suite  à  nous  colloquer  5  moi  et  le  collège  ,  dans  l'ancien  ; 
c'est  une  maison  magnifique  ,  capable  de  contenir  cent 
pensionnaires ,  avec  toutes  les  salles  nécessaires  ,  logement 
de  maîtres  ,  domestiques  ,  et  un  bel  appartement  complet 
pour  l'Evéque ,  qui  aura  son  entrée  et  son  escalier  sé- 
parés. 
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pares.  La  vitte  ^  en  geuëiîal  5  voit  avec  grand  plal^  cet 
établissement.. Le  maire  ^^t  allé  en  faire  des  remercimens 
aux  religieuses.  Le  collège  public  étant  tombé  ^  tous  les 
yeux  se  tournent  aujourd'hui  vers  nous  pour  leur  en 
donner  un.  .  *    ' 

»  Je  dois  mille  éloges  au  dévoûment  de  M.  Portier } 
il  s'est  attiré  l'estime  universelle  ^  et  mérite  toiite  ma  ten« 
dresse. 

)>  J'bubliois ,  dans  l'énumération  des  bonnes  choses  qui 
se  préparent  ,  un  établiss^neut  pour  les  Jésuites ,  aux 
Opelousas.  J'y  ai  à  leur  offrir  environ  3oo  arpens  de 
terre  ^  une  église  et  une  maison  ,  à  quoi  j'espère  qu'une 
bonne ame  ajoutera  600  arpens,  environ  dix  ou  douxe  su- 
jets ^  et  un  mobilier.  La  difficulté  sera  d'obtenir  des  mem- 
bres de  la  société 5  cependant,  en  ayant  déjà  un  joli  noyau 
dans  mon  diocèse  ,  j'espère  parvenir  plus  aisément  à  lever 
cette  difficulté.  Tu  vois  ,  mon  bon  ami ,  que  la  perspec^ 
tive  n'est  pas  tout-à-fait  décourageante.  Ainsi ,  courage  , 
humilité  et  confiance.  Je  ne  me  flatte  pas  que*  tous  ces 
objets  réussissent.  La  volonté  de  Dieu  soit  faite  3  mais  je 
ne  dois  rien  négliger  pour  cela.  » 

Dans  une  autre  lettre  ,  en  date  du  24  juin  1824 , 
l'Evêque  de  la  Nouvelle-Orléans  écrit  à  son  frère  : 

«  Les  Jésuites  du  Missouri  ont  enfin  ouvert  leur  collège 
de  petits  Indiens  ;  ils  n'en  ont  que  six  à  huit  pour  lesquels 
le  gouvernement  leur  alloue  800  piastres.  Ils  prendront  le  ' 
collège  de  Saint-Louis  ;  c'est  le  moyen  d'en  assurer  la 
stabilité.  Ces  pauvres  Pères  sont  dans  de  grands  besoins. 

w  Je  viens  dp  faire  une  petite  tourn^'e  dans  des  paroisses 
abandonnées  depuis  longues  années ,  ou  plutôt  qui  n'avoient 
jamais  entendu  la  divine  parole.  J'ai  eu  des  consolations  au-- 
delà de  mes  espérances.  Le  bien ,  ici ,  ne  peut  pas  se 
TOM.  I*  V.  D 
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hut  en  grand  ^  comme  en  France  ;  mais  plusieurs  milKert 
drames  dociles  à  la  grâce  ne  méritent-elles  pas  qa'un 
pauvre  pécheur  tel  que  moi  se  deyoue  à  leur  culture  ? 
.  »  J^espère  être  loge  ,  en  novembre ,  daiïs  le  vaste  local 
qui  m'a  été  cédé  par  les  Dames  Ursulines ,  attendu  qu'il 
sera  prêt  à  me  recevoir,  mdi  et  mon  collée  y  et  que  j'ai 
tous  les  sujets  qui  doivent  le  remplir,  v 


M.  Rosati ,  aujourd'hui  coadjuteur  de  Mgc.  Duboury , 
a  envoyé  quelques  lettres  dont  nous  donnons  ici  des 
extraits.  Ces  lettres  étoient  adressées  à  M*  Duhourg ,  de 
Bordeaux  ,  et  datées  du  grand  séminaire  du  diocèse  dont 
M.  Rosati  étoit  alors  supérieur.  Ce  séminaire  est  situé  aux 
Barrens  j  dans  l'état  du  Missouri. 


24  mai  1B23. 

Monsieur  , 

fc  Votre  très-digne  frère  vient  de, rendre  des  services 
essentiels  et  durables  à  la  Religion  ,  par  les  établissemens 
cpi'il  a  procurés  dernièrement  à  son  diocèse.  Dans  le  voya- 
ge qu'il  a  fait  à  Washington,  les  Jésuites  lui  ont  accordé 
une  colonie  de  leur  ordre  pour  ce  pays.  On  leÈ  attend  tous 
les  jours.  Leur  établissement  sera  placé  à  Florissant  , 
village  français  à  16  milles  de  Saint-Louis.  Il  leur  donne 
une  feripe  qui ,  étant  déjà  en  culture  ,  et  d'un  sol  très- 
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irîche  ,  leur  fournira  les  moyens  Ae  subsistance.  Là 
colonie  est  composée  de  deux  Prêtres  de  très-grand  mé^ 
rite  5  sept  novices  et  trois  frères  3  ce  seï-a  iin  noyau  de 
missionnaires  pour  les  Sauvages  ,  et  peut-être  encore  ixA 
moyen  5  par  la  suite  ,  de  procurer  k  h  jeunesse  de  ces 
quartiers  une  e'ducation  solide  et  chrétienne. 

»En  revenant  de  Washington ,  notre  digne  Prélat  notts  a 
obtenu  douze  religieuses  du  diocèse  de  Bardstown  ;  elles 
sont  déjà  ici.  Nous  leur  avons  bâti  une  maison  dans  le 
genre  appelé  dans  le  pays  Log-House»  Elles  ne  respirent 
que  la  pauvreté ,  la  mortification  et  la  ferveur.  Leur  mo- 
nastère sera  une  source  de  bénédictions  pour  ce  pays. 
Quoique  noiis  ayons  commencé  l'établissement  «ans 
fonds*  5  à  cause  dé  la  pauvreté  de  nos  catholiques  ,  nous 
ne  sommes  pas  inquiets  au  sujet  de  leur  entretien  ;  elles 
pourront  subsister  du  produit  de  leur  travail  :  elles  font 
eDes-mêmes  leur  jardin  ,  coupent  leur  bois  ,  font  l'étoflfe 
pour  leur  habillement  ^  leurs  souliers  5  etc.  Leur  vie  est 
très-austère  et  très-édifiante.  Tous  leurs  *  établissemens , 
qui  sont  à  présent  dans  le  Kentucky  au  nombre  de  six  , 
sont  très-nombreux ,  non-seulement  en  pensionnaires  et 
externes  qui  vont  à  l'école  ,  mais  aussi  en  religieuses. 
Leur  nombre  monte  à  plus  de  i3o.  Dieu  soit  béni,  qui 
daigne  nous  donner  par-là  les  moyens  de  faire  fleurir  dans 
ces  contrées  la  Religion  et  la  piété. 

5>  Notre  séminaire  va  très-bien  3  il  fournît  tous  les  ans 
quelques  Prêtres  au  diocèse.  H  est  vrai  que  jusqu'à  présent 
nous  avons  reçu  des  sujets  d'Europe  ,  mais  cependant 
nous  en  avons  aussi  du  pays  ,  qui  nous  donnent  de  très- 
grandes  espérances.  Il  a  fallu  du  temps  pour  les  former. 
Noussommes  àprésent  quatre  Prêtres  ^seiae  ecclé!liastiques 
dans  les  premiers  ordres ,  douze  pétitionnaires  séduliërs  , 
et  nous  avons  aussi  vingtrcinq;  '  écdMftri  exftîi'neg.  Nous 
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aTt>iis  neuf  frèrei  de.Aptre  congrëgation  de  Saînt-Laure^ 
^i  travaillent  partie  A  la  campagne  et  partie  à  la  maison* 
On  pourroit  £dre  beaucoup  de  bien  si  Ton  pouvoit  envoyer 
des  missionnaires  parmi  les  protestans  et  les  catholiques  , 
dispersés  dans  un  pays  très-ëtendu^  mais  nous  avons  de 
la  peine  à  faire  notre  besogne  à  la  maison  ;  car ,  outre  le 
séminaire  dans  lequel  il  faut  faire  un  grand  nombre  de 
classes ,  nous  avons  une  paroisse  très-nombreuse ,  com- 
posée d^excellens  catholiques ,  qui  tous  fréquentent  les  sa- 
cremens ,  et  qui  nous  donnent  une  occupation  qui  n'est  pas 
sans  fatigue  ,  mais  non  plus  sans  plaisir.  Il  faut  espérer 
que  la  Providence  continuera  à  nous  favoriser  et  nous 
donner  les  moyens  de  travailler  dans  un  champ  si  vaste* 
Monseigneur  pense  commencer  bientôt  les  missions  des 
Sauvages  ;  il  compte  envoyer  les  Jésuites  dans  les  missions 
du  Missouri ,  et  les  Prêtres  de  notre  congrégation  de  la 
mission ,  dans  celles  du  Mississipi.  H  faut  prier  le  grand 
Père  de  famille ,  afin  qu'il  daigne  envoyer  en  abondance 
des  ouvriers  pour  travailler  dans  cette  portion  presque 
aibàndonnée  de  sa  vigne. 


Autre  lettre  du  même  à  la  même  personne. 


t6  août  1893. 


?>  Je  vous  ai  déjà  parlé  de  rétablissement  de  religieuses 
que  y  d'après  les  ordres  de  Monseigneur ,  on  fait  ici  à  un 
quart  de  mille  du  séminaire*  £Iles  sont  déjà  dans  leur 
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maison  au  nombre  de  treize  ,  et  ont  déjà  reçu  des  or~ 
phefines.  Elles  commenceront  à  recevoir  des  pensionnaires 
et  des  externes  pour  Pecole  ,  aussitôt  ^e  la  maison  sera 
achevée.  Tous  seriez  bien  édifie  ,  monsieur  ^  de  voir  ces 
saintes  filles  3  mais ,  que  dis-je ,  on  ne  voit  que  leurs 
habits,  car  leur  visage  est  couvert -par  un  voile  d'une 
toile  très-grossière*.  Leurs  vêtemens  ,  leurs  meubles  ,  et 
tout  ce  qui  les  regarde ,  respire  la  pauvreté'  et  Phumilité. 
Elles  travaillent  toute  la  journée  ,  non-seulement  à  coudre , 
filer  ,  tisser ,  mais  encore  aux  ouvrages  de  la  campagne; 
Un  silence  perpe'tuel ,  excepte'  une  heure  de  re'cre'ation 
après  dîner ,  sanctifie  ,  avec  de  fréquentes  prières  ,  leur 
journée  qui  est  bien  longue.  Elles  se  lèvent  le  matin  à 
quatre  heures.  Tout  retrace  chez  elles  les  anciennes  soli- 
tudes de  la  Thébaïde.  On  les  entend  de  temps  à  autre  , 
pendant  la  journée ,  au  son  de  la  cloche  ,  chanter  des 
cantiques  dans  les  diiFérens  endroits  oii  elles  se  trouvent , 
sans  interrompre  leur  travail.  Quoique  sans  ces  clôtures 
qui ,  dans  d'autres  endroits ,  dérobent  à  la  vue  des  sé- 
,  culiers  les  religieuses  qu'elles  renferment ,  elles  sont  en- 
tièrement séparées  du  commerce  de  qui  que  ce  soit.  Nos 
bonnes  gens  ont  un  tel  respect  pour  elles ,  qu'ils  n'osent 
f amais  aller  troubler  leur  silence.  Elles  vont  nu-pièds  ,  ne 
portent  d'autres  habits  que  ceux  qu'elles  se   font  elles- 
.  mêmes  ,  de  toile  teinte  en  noir  pour  l'été ,  et  en  laine  en 
hiver  ;  elles  ne  se  déshabillent  pas  la  nuit  ;  leur  lit  con- 
siste dans  une  simple  paillasse  étendue  sui*  le  plancher.- 
Leur  nourriture  n'est  pas  plus  délicate  que  le  reste  ;  point 
de  café  ,  de  thé  ,  ni  de  isucre.  C'est  un  vrai  plaisir  pour 
moi  que  de  voir  leur  ferveur  qui  égale  les  plus  strictes 
communautés  d'Europe  dans  les  beaux  jours  de  lepr  pre- 
mière institution..  J'espère  quelles  attireront  les  béné- 
dictions du  Ciel  sur  toute  la  paroisse.  Le  but  principal  de 
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leur  institut  est  Tëducation  des  filles ,  des  orphelines,  Ellet 
reçoivent  les  jeunes  personnes  du  sexe  chez  elles  ,  pour 
les  préparer  à  la  première  communion  3  elles  donnent  aussi 
un  asile  dans  leur  maison  aux  veuves  qui  désirent* passer 
en  paix  le  reste  de  leur  vie  ^  sans  embrasser  toutes  ks 
rigueurs  de  l'institut  :  elles  ont  commencé  à  rendre  ce 
service  au  pays  ,  ayant  déjà  reçu  une  veuve  et  trois  or- 
phelines. Enfin  y  elles  seront  aussi  très-utiles  au  séminaire, 
en  faisant  de  la  toile  ,  des  étoffes  ,  des^bas  ,  etc.  Leur 
n^son  consiste  en  trois  pièces  ,  de  20  pieds  sur  18 ,  à 
deux  étages.  Deux  de  ces  pièces  sont  joiîites  ensemble 
par  un  passage  couvert ,  de  Z2  pieds  de  large  et  18  de 
long.  Nous  nous  proposons  de  li^ur  bâtir  une  petite  cha- 
pelle ^  mais  je  ne  sais  quand  nous  en  aidons  les  moyens. 

»  Quant  au  séminaire  ,  la  Providence  le  soutient  tour* 
jours  avec  une  protection  spéciale»  Dans  ce  moment  ^nous 
sonunes  presque  ci  nquante  en  famille  y  y  compris  huit  frères  , 
douze  enfans  séculiers  ,  dont  trois  paient  par  an  65o  ù. , 
(  les  autres  sont  des  orphelins  )  y  trois  prêtres ,  deux 
diacres  y  six  minorés  y  six  qui  ne^  sont  pas  encore  tonsurés. 
Monseigneur  nous  a  envoyé  une  fanûUe  de  nègres  qui  y 
avec  quelques-uns  des  frères ,  cultivent  les  terres.  l,e  sol 
Q^est  pas  très-heureux  pbur  te  maïs  ,  mais  i|  est  excellent 
pour  le  blé. 

>;>  La  population  de  ce  pays  y  comme  vous  le  savez  sans 
doute, e&t excellente.  Les  catholiques  sont  au  nombre  de 
plus  4e  z6a  familles.  Tous  fréquentent  les  sacrem^s. 
Nous  sommes  occupés  ,  tous  les  dimanches  ,  à  entendre 
les.  /confessions  ,  et  il  y  a  toujours  un  bon  nombre  de 
communians.  Point  de  b,als  dans  le  pays  ,  point  de  caba- 
rets ,  point  de  luxe.  CV^st  une  consolation  de  voir  tous 
ces  bons  h^itans  pratiquer  y  .sans  respect  humain  y  leur 
religion  ,  méw^  o?iix  paw  eux  qui  pnt  des  emplois.  Les 
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juges  de  paix ,  juges  de  comté  ,  représentaûs  à  la  légis- 
lature, et  sénateurs ,  n^ont  pas  honfe  de  se  mettre  a  genoux 
devant  un  Prêtre  pour  lui  demander  sa  bénédictiôil,  '  Au 
portail  de  leur  cour ,  il  y  a  une  croix  par  laquelle  Ss  an- 
noncent qu'ils  font  gloire  d'être  catholiques. 

7>  On  pourroit  faire  encore  du  bien  parmi  les  protestans 
qui  sont  i  Tentour  de  notre  paroisse  ^  mais  tous  \fi% 
Prêtres  étant  chargés  de  plusieurs  classes  au  séminaire,  on 
ne  peut  ^as  faire  les  courses.  Quand  la  Providence  nous 
mettra  en  état  d'avoir  quelques  missionnaires  qui  ne 
soient  chargés  que  des  missions  ,  on  ne  içanquerapas  de 
s^occuper  d'une  affaire  de  si  grande  conséqueuce ,  etc.  » 


Une  lettre  de  M.  Michaud  ,  prêtre  du  diocèse  de 
Chambéry  et  missionnaire  à  la  Louisiane ,  contient  des 
particularités  intéressantes  sur  une  des  nations  sauvages 
^auprès  desquelles  Mgr.  Dubourg  a  tenté  dernièrement 
^  d'envoyer  des  missionnaires.  Cette  lettre  est  adressée  à 
M.***  grand-vicaire  du  diocèse  de  Chambéry ,  et  a  été 
apportée  au  mois  de  juillet  1828,  par  M.  Borgna,  mis- 
sionnaire de  la  Louisiane,  député  par  son  Evêque  auprès 
du  saint  Siège  ,  pour  les  intérêts  *des  missions. 

'  Extrait  de  la  kttré  de  M.  Michaud.. 

Ew  1820,  plusieurs  des  chefs  de  la  nation  osage  se 
rendirent  à  Saint-Louis  par  l'ordre  du  sur  intendant*  des 
Sauvages.  Sans-Nerf  (  premier  chef  de  cette  nation  ) 
étoit  à  ieur  tête.  Us  firent  tous  Une  visite  à  notre  Evêque 
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^u^ils  appeUent  le  chef  des  robes  noires.  Comme  Us  en 
ont  une  haute  idée ,  et  que  le  respect  pour  les  Prêtres 
seinble  leur  être  naturel ,  depuis  que  par  traditipn  ils  ont 
appris  que  leurs  grands-pères  furent  visites  par  des  robes 
noires  5  ils  se  mirent  en  grand  costume.  Leurs  corps,  de 
icouleurrpugeâtre^etoient  induits  de  graisse 3 leurs  figures 
■^  Jfeitrs  bras  rayés  de  différentes  couleurs  3  le  blanc  de 
plomb,  le  vermillon,  le  vert-de-gris  et  autres  couleurs 
formoient  une  grande  Y^riété  de  sillons  partant  tous  du 
nez.  Leurs  cheveux  e'toient  range's  par  touifes.  Des  bra- 
celets ,  des.  pendans  d'oreUles  ,  des .  anneaux  au  nez  et  aux 
lèvres  achevoient  leur  parure.  Leurs  souliers  sont  cçmpo- 
se's  d'une  peau  de  chevreuil  qu'ils   ornent  de  différens 
dessins    faits   av^ec  des  plumes  de   toutes  couleurs  ;  '  ils 
laissent  flotter   à  leurs  vêtemens  certaines  pièces  gamiiss 
de  petits  morceaux    de  fer-blanc    en  forme  de    petits 
tuyaux;  c'est  là  pour  eux  un  des  plus  beaux  omemens: 
faire  du  bruit  en  marchant  et  en  dansant ,  c'est  ce  qu'ils 
recherchent.  Leur  tête  est  ome'e  d'une  espèce  de  cou- 
ronne ,  oîi   sont   mêle'es  des  têtes  d'oiseaux ,  des  griffes  > 
d'ours ,  et  de  •  petites  cornes   dé  cerfs  3  une  couverture 
de  laine,  pendante  sur  les  e'paules,   leur  couvre  presque 
tout  le  reste  du, corps;  à  cettç  couverture  se  trouvent 
encore  Ke'es  des  queues  de  différens  animaux ,   etc.  Tel 
est  l'attirail  dans  lequel  les  chefs  des  Osages  rendirent 
visite  à  l'Evêque  de  la  Louisiane.  Dans  sa  chambre  est  un 
beau  crucifix  d ivoire,  un  petit  tableau  de  saint  Thomas  , 
et  quelques  autres  peintures.  La  vue  du  crucifix  les  frappa 
d'étonnement  ;  ils  le  regardoient  avec  des  yeux  avides  et 
attendris.  Monseigneur  profita  ds  cette  occasion  pouf  leur 
anùoncer  Je'sUs-Christ.   Voilà     (  dit-il  à  lïnterprète   qui 
les  accompagnoit  )  ,   voilà  Ife  Fils^  du  Maître  de  la  vie  qui 
est  descendu  du  ciel  en  terre ,  qui  est  mort  pour  qou9  , 
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tamt  pour  les  peaux  rouges  que  pour  les  peaux  blanches. 
C'est  pour  nous  rendre  heureux  qu'il  a  beaucoup  souffert 
et  verfee'  tout  son  sang.  C'est  lui ,  ajouta  l'Evêque ,  qui 
m'a  envoyé'  ici  pour  vous  faire  connoître  sa  volonté'.  Il  est 
impossible,  dit  Monseigneur,  de  dépeindre  l'attention 
que  lui  portoient  tous  ces  pauvres  Sauvages ,  et  l'e'motion 
qu'ils  e'prouvoicnt  lorsque  l'interprète  leur  répëtoit  ce  que 
l'Evéque  avoit  dil  :  ils  levoiîent  leurs  maiûs  et  leurs  yeux 
au  ciel ,  et  les  reportoient  sur  le  crucifix;  :  cette  scène 
attendrit  tous  les  spectateurs.  Avant  de  prendre  congé 
.de  l'Eyêque  ,  *Sans-Nerf ,  le  premier  chef ,  lui  fit  dire  par 
l'interprète,* que  s'il  vouloît  aller  les  visiter  chez  eux,  il 
y  seroit  bien  reçu  ,  qu'il  y  feroit  beaucoup  de  bien ,  et 
qu'il  jetteroit  de  l'eau  sur  la  tête  de  plusieurs.  II  le  leiff 
promit ,  et  fit  à  chacun  pre'sent  d'un  petit  crucifix ,  et 
d'une  médaille  qu'il  pendit  à  leur  cou  avec  un  ruban  , 
leur  recommandant-  de  les  garder  soigneusement  ;  ils  le 
lui  promirent ,  et  tinrent  parole. 

îî  En  1821,  M.  Lacroix  partit  pour  âHer  faire  l'ouver* 
t«re  de  la  mission  des  Sauvages.  La  première  fois  qu'il  les 
visita  ,  comme  ils  e'toient  sur  leur  de'part  pour  la  chasse , 
il  ne  put  voir  qu'un  seul  village  ;*  il  fut  très-bien  reçu  ,  et 
baptisa  beaucoup  d'enfans.  Comme  il  avoit  promis  de 
visiter  tous  les  villages  de  la  nation  ,  il  fut  obligé  d'y  re- 
tourner Tété  passé.  Il  partit  le  22  juillet  de  Florissant,  situé 
à  5  Keues  de  Saint-Louis.  Après  avoir  marché  à  cheval 
pendant  douze  jours ,  à  travers  des  prairies  entrecoupées 
de  bois  et  de  rivières  ,  il  arriva  au  premier  village  qu'il 
avoit  déjà  vu  au  printemps.  On  fut  au  comble  de  la  joie 
de  le  voir  de  nouveau  ;  il  étoit  accompagné  de  quelques 
personnes  qui  alloient  traiter  avec  les  Sauvages.  Toute  laf 
cavalerie  vint  à  leur  rencontre  ;  il»  furent  conduits  avec 
tous  lès  honneurs  chez  le  grand  chef,    et  invités  k  de« 
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festÎDS  qUe  les  Sauvages  avoîent  préparés;  aussi  furent- 
ils  obligés  de  courir  jusqu^au  soir  de  ^cabaae  en 
cabane  ;  dans  ces  repas  on  leur  présentoit  un  plat  de  bois 
rempli  de  maïs  bouâli ,  ou  du  bœuf  sauvage.  H  n^y  a  ni 
fourchettes ,  ni  cuillers ,  ni  couteaux  3  mais  il  faut  goûter 
de  chaque  plat. 

»  Le  grand  chef  et  six  des  prindpaux  ojQiciers  s'offri- 
rent pour  accompagner  le  missionnaure  dans  la  visite  âe$ 
autres  villages  5  dix  jours  y  furent  employés ,  et  le  mission- 
naire fut  reçu  partout  avec  le  même  empressement.  Dan$ 
un  de  ces' villages  ,  plus  de  deux  cents  cavaliers  ,  tous, 
couverts  des  pieds  jusqu'à  la  tête  des  objets  qui  font  leurs 
plus  beaux  ornemens ,  vinrent  à  sa  rencontre  à  une  assez 
grande  distance  ;  ils  étoient  montés  sur  des  .chevaux 
admirablement  bien  dressés.  L'occupation  des  hommes 
est  la  chasse  et  la  guerre.  Lss  fetmnes  sont  trè^  -  labo- 
rieuses ;  ce  sont  elles  qui  bâtissent  les  cabanes ,  qui 
charrient  le  bdis  de  chauffage  qu'elles  portent  sur  leurs 
reins  :  la  quantité  d'un  seul  Voyage  est  étonnante.  Toute 
cette  nation  est  au  moins  mise  décemment  ;  ils  sont  coa^ 
verts  chacun  d'une  couverture. 

5)  La  polygamie  est  usitée  parmi  eux  ;  car  c'est  la  cou- 
tume que,  lorsquW  Sauvage  demande  en  mariage  «une 
fille  ,  et  qu'il  l'obtient  pour  épouse ,  non-seulement  dtte , 
mais  encore  toutes  ses  sœui;s  lui  appartiennent  et  sont 
regardées ., comme  ses  femmes.  C'est  un^  grande  gloire 
parmi  eux  d'en  avoir  plusieurs.  Un  autre  grand  ohat^ele 
i  Leur  civilisation ,  c'est  le  dégoût  qu'ils  ont  pour  la  cdtmie 
dès.terr^  ^t  pour  tout  autre  genre  de  travail  ;  âls;  ne 
yaukint  qu^  la  guerre  et  )a  chas  se  <  lie  missionnaircjcélébrla 
mi-jour  le  sainl^.rSacriâc^ ,  a^qtiel  sissistèrent  tous  les 
chefs ,  et  autant  de  Sauvages  que  k  saHe  put  en  conte- 
»i^  ;  il  m>  4it  qu'il  avoit  ,été  attôndiri  de  voir  \e  recueil- 
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kment  qu'ik  gardèrent,  et  avec  queSe  exactitude  Os  se 
levoiént  ou  se  mettoipnt  à  genoux  en  levant  les  bras  et 
les  yeux  au  ciel.  Après  1^  JVfesse ,  il  distribua  à  tous  les 
chefs  quelijues  croix  at^chees  avec  un  ruban  qu'il  leur 
passa  autour  du  cou  ;  il  baptisa  plusieurs  enfans*  / 
"j  »  Depuis  quelques  années ,  des  ministres  protestans , 
envoyés  et  grassement  paye's  par  le  gouvernement  amé- 
ricain 9  s'e'toient  fixés  parmi  ces  Sauvages  ,  et  y  avoient 
formé  des  étabÙssemtens  où  ils  ont  tenu  pendant  quelque 
temps  des  enfans  de  cette  nation  5  mais  ils  n'ont  pas  eu 
de  succès ,  et  depuis  près  d'un  an  les  Sauvages  en  ont 
retiré  tous  leurs  enfans ,  disant  qu 'ils  avoient  reconnu  qu'ife 
n'étoient  pas  des  robes  noires ,  comme  ils  le  croyoîent 
d'abord.  Les  terres  de  cette  partie  du  Missouri  sont  très- 
fertiles  ;  il  y  a  des  prairies  qui  ont  jusqu'à  six  ou  sept  lieues 
d'étendue*  L'été,  les  chaleurs  y  sont  excessives.  Ce  fut  dans 
ces  voyages  que  lé  mis^onnaire  fut  attaqué  d'une  fièvre 
briUante,  qui  le  força  de  quitter  les  Osages*  Il  fut  obligé 
de  faire  douze- jours  de  marche  à  cheval,  coucliant  la  nuit 
dans  les  bois  ,  sans  jamais  trouver  une  seule  misérable 
cabane  pendant  tout  ce  trajet.  Voici  comme  on  s'y  prend 
pour  camper  :  après  avoir  choisi  le  lieu  le  plus  conve- 
nable ,  on  décharge  et  déteUe  les  clievaux  ^  qu'on  lâùhe 
dans  les  bois  ,  afin  qu'ils  pijussent  paître  pendant  la  nuit. 
On  forme-  une  cabane  avec  des  branches  d'arbres ,  et 
après  avoir  fait  provision  de  bois,,  on  allume  un  grand 
feu  ,  tant  pour  faire  griller  un  morceau  de  chevreuil  enfilé 
à  un  bâton  planté  devant  le  feu  et  qu'on  fait  tourner 
de  temps  en  temps,  que  pour  écarter  les  ours  et  les  bete$ 
Sauvages.  Après  &'étre  ainsi  régalé,  on  s'entortille  dans 
une  peau  de  buffle:  la  fatigue  fait  trouver  très-bon  ce 
mauvais  lit. 

J'ai  l'honneur,  etc;  vk 
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Ifoi/s  pubhons  ici  un  trait  récent  qai  montrera  Teiqprft 
de  franchise  et  d^indëpendance  des. Indiens. 

«  Etant  rassembles  en  conseil  à  Saint-Louis  chez  le 
surintendant'  des  Indiens  ,  après  avoir  fume  )e  calumet 
de  paix ,  Sans-Nerf ,  que  les  Sauvages  du  Missouri  re- 
gardent comme  leur  plus  grand  orateur  (  celui  dont  3 
est  parle  dans  la  lettre  qu^on  vient  de  lire  )  ^  prit  la  pa- 
role ,  et  s'étendit  sur  la  mauvaise  foi  avec  laquelle  les 
Etats-Unis  avoient  rempli  les  conditions  du  traité  qu'ils 
avoient  conclu  avec  eux.  a  Nous  avons  cédé ,  dit-il ,  à 
»  toi  et  à  votre  grand-père  (  Washington  )  ,  toutes  les 
»  terres  que  tu  as  voulues  toi.  Tu  nousavois  proiptisbien 
n.  des  choses  ;  mais  regarde  :  tu  as  une  double  langue  j 
»  avec  une  ,  tu  dis  une  chose ,  et  avec  l'autre  ,  une  autre; 
)>  Les  couvertures  que  tu  nous  a  données  étoient  si  mait* 
»  vaises ,  que  le  moindre  vent  en  emportoit  les  fils  ,  elles 
»  étoient  si  claires ,  que  nous  voyions  le  soleil  au  travers. 
»  Si  nous  les  étendons  par  terre  ^  les  pointes  des  hei^bes 
»  passent  et  forment  au-dessus  d'elle^  de  petites  prairies. 
7>  Les  ustensiles  que  nous  avons  reçus  de  toi  valent  si 
»  peu,  que  nos  enfans  mêmes  ne  les  veulent  pas  pou^ 
»  s'amuser.  »  Voilà  mot  pour  mot  une  partie  de  son  dis- 
cours qui  fut  très-long. 

^Quelques  jours  après  ils  partent  pour  Washington,  et 
sont  introduits  chez  le  président  des  Etats-Unis,  qui  les 
reçoit  avec  bonté,  et  leur  donne  à  chacun  un  superbe  uni- 
forme avec  Une  médaille  d'argent.  Dans  un  dîner  splendid^, 
où  furent  invitées  les  premières  personnes  de  la  ville ,  fe 
président  bbit  à  la  santé  du  général  fFu^hington  ,  et  les 
convives  chacun  à  leur  tour  boivent  à  ceBe  de  quelques 
personnages  importans  de  l'Amérique.  Lorsque  le  tour  de 
Sanjs-Nerf  arriva  ,  on  crut  qu'il  alloit  boire  à  la  santé  ûm 
président,;  mais  on  fut  bien  trompé  :  a  Je  bois  ,  dit-il, 
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à  h  santë  de  notre  boû  Père ,  le  chef  des  robes  noires 
<[ui  est  au  village  des  Choteaux  (  Saint-Louis  ,  fonde  par 
MM.  Choteaux  en  1763  ).  »  Le  Pre'sident  s'informa  de 
ISnterprète  de  ^jui  Sans-Nerf  vouloit  parler.  Sur  la  ré- 
ponse que  c'e'toit  de  l'Evéque  de  la  Louisiane  5  toute 
rassemblée  se  joignit  à  lui.  Ils  montrèrent  ensuite  les 
crucifix  et  les  médailles  que  Mgr.  Dubourg  leur  avoit 
donnés  ,  et  qui  tiennent  toujours  le  premier  rang  dans 
leur  long  chapelet  de  médailles.  Lorsqu'ils  n'ont  point  de 
crucifix  ni  de  médailles  des  Saints ,  la  médaille  française 
tient,  toujours  le  premier  rang ,  vient  ensuite  l'espagnole , 
puis  l'anglaise ,  et  enfin  l'américaine.  Ils  appellent  les  Amé- 
ricains grands  couteaux^  k  cause  des  ploignards  qu'ils 
portent.  Je  pense  que  vous  serez  bien  aise  d'apprendre 
de  quelle  autre  manière  les  Indiens  mesurent  l'attache- 
ment qu'ils  ont  pour  les  diverses  nations  sous  le  gouver- 
nement desquelles  ils  ont  été.  On  leur  demandoit  un 
jour  5  quel  étoit  le  peuple  qu'ils  aimoient  le  plus  5  et  s'ils 
aimoient  beaucoup  les  Américains  ?  Le  Sauvage  prend  la 
main  de  l'interlocuteur  ,  et  la  portant  jusque  près  de  son 
épaule  :  «  Tiens  ,  lui  '  dit-il ,  voilà  comme  j'aime  les 
Français  ,  (  c'est-à-dire  de  toute  la  longueur  de  son  bras  )  ; 
puis  baissant  cette  main  jusqu'à  son  coude  ,  voilà  pour 
les  Espagnols  3  ensuite  la  baissant  jusqu^à  son  poignet  ; 
voilà  pour  les  Anglais  ;  enfin  il  lui  montra  l'extrémité  de 
ses  doigts ,  et  lui  dit  :  voilà  pour  les  Américains.  -»> 

Nous  mettons  sous  les  yeux  des  Associés  de  la  Propa- 
gation de  la  Foi  quelques  extraits  de  la  correspondance 
de  jeunes  missionnaires  de  la  Louisiane  avec  leurs  amis 
de  France  5  nous  avons  pensé  que  l'expression  touchante 
du  zèle  et  de  la  piété  de  ces  jeunes  lévites  ,  autant  que 
les  récits  contenus  dans  leurs  lettres  sur  les  missions  de 
la  Lomsiane ,  seroient  pour  nos  lecteurs  un  sujet  d'intérêt 
et  d'édification. 
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M.  Portier  ,  jeune  ecclésiastique  du  diocèse  de  Lyon  ^ 
cjue  Mgr,  l'Evêque  de  la  Nouvelle-Orléans  emmena  avec 
lui  lors  de  son  dernier  départ  de  la  France  ,  et  qui  s^est 
attiré ,  par  ses  talens  et  son  zèle  j  l'estime  et  l'attache- 
ment tout  particulier  de  son  Evêque  (i)  ^  écrivoit  ainsi 
à  un  de  ses  amis ,  peu  de  temps  après  être  arrivé  en 
Amérique. 

(c  Hier ,  cher  ami ,  dans  l'église  de  Sainte-Marie ,  au 
séminaire  de  Baltimore  ,  couché  sur  le'  pavé  du  sanc- 
tuaire ,  j'ai  ifait  à  Dieu  tous  les  sermens  d'une  étroite 
fidélité  ,  d'un  dévoûment  à  sa  gloire  jusqu'à  la  mort  ,  et 
d'un  zèle  constant  à  répandre  partout  le  feu  sacré*  J'ai 
pris  rang  parmi  ces  généreux  diacres  qui  ont  répandu 
leur  sang  pour  Jésus-Christ  5  et  me  voilà  compagnon  des 
Etienne  et  des  Laurent.  Je  serai  prêtre  un  jour ,  et  les 
larmes  me  viennent  quand  je  pense  à  cette  auguste 
dignité  ,  qui  doit  m'accabler  ou  bien  m'élever  dans  le 
ciel ,  et  me  plonger  tout  entier  dans  l'essence  divine  5  je 
serai  prêtre ,  et  comme  dit  saint  Chrysostome  5  un  autre 
Jésus-Christ  :  alter  Christus.  Ah  !  je  veux  converser 
toiœ  les  jours  avec  moi  -  même  sur  ce  grandv  sujet  ^  et 
obtenir  ce  don  des  larmes  qui  efface  les  fautes.  Je  veux 
mourir  à  moi-même  et  à  ma  volonté.  Il  faut  mourir  , 
mon  brave  ami ,  ou  ne  pas  être  missionnaire.  Beaucoup 
de  jeunes  gens  pensent  aux  missions  avec  ferveur  ;  leur 
imagination  les  fait  apôtres  ;  ils  ne  parlent  que  de 
Sauvages  et  de  conversions  ;  ils  ne  se  promènent  que 
dans  lès  déserts  ou  dans  Jes  forêts  3  enfin  ,  saint  Paul 
lui-même  n'a  pas  plus  d'ardeur.  Dieu  peut  agir  ainsi  sur 
certains   esprits ,    que  dans    d'autres  teinps  et  d'autres 

(1)  Voyez  plus  h^ut  la  lettre  de  Mgr.  Dubourg  »  pv47  ^^  ce 
cahier.  C'est  M.  Portier  qui  avoit  écrit  le  nécrologe  de  M.  Ferrary , 
que  nous  avons  inséré  au  deuxième  numéro  p.  56. 
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circonstances  il  saura  manier  autrement  ;  mais ,  cepei^ 
dant ,  de'fions-nous  de  ces  vocations ,  si  la  volonté  propre 
s'y  mêle  5  s'ils  ne  sont  tellement  flexibles  sous  la  main 
d'un  supeneur ,  qu'à  un  mot  de  sa  Louche  ils  pe  soient 
soumis  à  s'ensevelir  dans  l'otscurite'  d'un  collège  5  où 
dans  le  ministère  ordinaire  d'une  paroisse  de  campagne. 

»  Nous  n'avions  pas  en  France  ,  mon  cher  ami ,  des 
notions  assez  justes  sur  l'e'tat  de  ce  pays.  Je  rencontre 
ici  des  gens  sensés 5  respectant  la  vertu,  et,  maigre'  leurs 
préjugés  de  secte ,  pleins  de  vénération  pour  les  Prêtres 
catholiques ,  à  qui  ils  donnent  le  pas ,  pour  les  honneurs 
et  les  civilités  ,  sur  leurs  propres  ministres.  Tous  les  jours 
les  préventions  contre  la  Religion  catholique  diminuent. 
On  ne  nie  plus  les  vertus  de  ses  Prêtres  5  on  ne  chicane 
plus  sur  les  images ,  et  dernièrement  l'Evêque  anglican 
de  Baltimore  a  fait  placer  une  croix  d'or  à  l'extrémité 
de  son  clocher ,  et  graver  sur  sa  chaire  une  crosse  et 
une  mitre.  Les  hérétiques  les  plus  fanatiques  sont  les 
méthodistes ,  espèce  de  convulsionnaires  qui  chantent , 
pleurent ,  prêchent ,  méditent ,  poussent  des  soupirs  et 
des  cris ,  élèvent  les  mains  au  ciel  et  se  frappent  la  poi- 
trine 5  et  pour  faire  des  prosélytes ,  entourent  ceux  qui 
paroissent  touchés ,  les  secouent ,  les  frappent  douce- 
ment, il  est  vrai,  jusqu'à  ce  que, la  conversion  soit  com- 
plète. Voilà  nos  plus  grands  ennemis.  Ce  sont  les  pharisiens 
modernes.  On  ne  parle  jamais  que  des  Sauvages  3  je  sais 
que  ces  missions  ont  quelque  chose  d'attrayant  3  je  te  dirai 
même  que  s'il  ne  m'est  pas  permis  de  commencer  par  eux, 
je  voudrois  au  moins  finir  chez  eux  mes  jours  5  mais ,  mon 
ami ,  la  mission  sauvage  n'est  pas  ce  qui  me  semble  le  plus 
important.  Ne  faudroit-il  pas  jeter  des  fondemens  solides 
de  religion  parmi  ceux  qui  sont  déjà  chrétiens  à  demi  ; 
former  là  ,  pour  nous  ,  des  compagnons  d'armes ,  lutter 
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contre  llmpiétë  autant  qae  contre  Phër^sie ,  et  trayaùller 
surtout  à  la  conversion  de  malheureux  Français  <jui  sèmen(t 
l'ivraie  dans  le  champ  du  Père  de  famille ,  etc.',  etc. 

»  Je  ne  te  parle  pas  de  mon  voyage.  T-n  sais  sans 
doute  que ,  dans  une  traversée  de  65  jours ,  nous  avons 
vu  quarante  matelots  confirmes  ,  et  cinquante  s'approcher 
des  sacremens  ,  le  plus  grand  nombre  pour  la  première 
fois.  La  disette  de  Prêtres  est  ici  extrême.  Je  reste  à 
Baltimore  un  an ,  pour  apprendre  l'anglais  ;  j'y  reçois 
la  prêtrise  et  je  pars  pour  les  Natchez  avec  un  grand- 
vicairie  ,  pour  fonder  une  Eglise.  Prie  pour  moi ,  et  fais 
prier ,  etc. ,  etc. 

»  Ton  ami  j  in  visceribus  et  medidlis  Christiy 

Portier  , 
diacre  et  esclave  de  /.  C.  ^ 


Extrait  d^une  lettre  du  même  Missionnaire 
à  M.  Ch.**^à  Lyon. 

Nouvelle-Orlëans^  i5  avril  i8i8.    . 

a  Ma  destination  est  aujourd'hui  fixée.  Mon  poste  est 
à  la  Nouvelle-Orléans.  Je  quitte  cette  ville  au  mois  de 
mai  5  pour  mon  ordination ,  et  de  suite  j'y  reviens.  Les 
pluies  sont  fréquentes  ici  pendant  les  trois  mois  d'hiver. 
Le  printemps  ressemble  assez  à  l'e'te'  de  France  ;  mais 
l'été'  est  terrible  par  ses  longues  et  soufiantes  chaleurs. 

Dans 
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Dans  les  Antilles ,  au  bord  de  la  mer  ,  les  brises  ()ui 
soufflent  régulièrement  deux  fois  la  journée  apportent 
du  rafraîchissement  ;  mais  ici ,  lorsque  le  vent  du  Midi 
souffle  ,  Pair  qu'on  respire  est  brûlant.  Joignez  à  ces  maux 
les  maringoùins,  qui  pendant  cinq  mois  vous  perse'cutent , 
et  se  promènent  sur  vos  têtes  comme  des  nuées  d'abeilles 
échappées  de  leurs  ruches.  La  quantité  en  est  si  grande 
au  lever  et  au  coucher  du  soleil,  qu'il  est  presque  impos- 
sible de  n'en  pas  avaler.  Un  trapîste ,  quoique  accoutumé  i 
de  bien  rigoureuses  mortifications  5  ne  put  les  supporter , 
et  fut  obligé  de  se  réfugier  sur  un  Kt  garanti  par  une 
moustiquaire  (t).  Les   amateurs  de  la  belle  nature  se- 


(i)  Voici  ce  qu'écrivoit ,  dans  le  siècle  dernier ,  sur  les  Marin- 
gouins ,  le  père  du  Poisson ,  missionnaire  aux  Akensas. 

«  Le  fftus  grand  supplice  ,  un  supplice  qui  passe  toute  croyance  , 
ce  sçKkt  les  maringouins»  La  plaie  d'Egypte  n'ëtoit  pas  plus  cruelle. 
J'enverrai  contre  toi  et  contre  tes  serviteurs ,  et  contre  ton  peuple  ,  et 
dans  toutes  les  maisons  ,  toutes  les  espèces  de  mou  ches  ,  et  Us 
demeures  des  Egyptiens  seront  remplies  de  mouches  de  'divers 
genres  f  ainsi  que  toute  la  contrée  quils  habitent  (  Exode*  ).  Il  y 
en  a  ici  qu'on  appelle  des  Frappe-d* abord  ;  il  y  a  des  brûlots  , 
petits  moucherons  dont  la  piqûre  est  si  vive  ,  ou  pour  mieux  dire 
si  brûlante ,  qu'il  semble  qu'une  ëtincelle  est  tombée  sur  la  partie 
qu'ils  ont  piqdëe.  Il  y  a  des  moustiques  plus  petits  que  les  brûlots  , 
qu'on  voit  à  peine  ,  et  qui  attaquent  particulièrement  les  yeux;  il 
y  a'  des  guêpes  ;  il  y  a  des  taons  ;  il  y  a^  en  un  mot^  oijrine  genus  mus» 
carunu  Mais  on  ne  parleroit  point  des  autres  sanà  les  mariiçouins  : 
ce  petit  animal  a  plus  fait  jurer  depuis  que  les  A'ançais  sont  au 
Mississipi ,  que  l'on  n'ayoit  juré  jusqu'alors  dans  tout  le  resjte  du 
monde.  Quoi  qu'il  en  soit ,  une  bande  de  maringuoins  s'embarquent 
sur  le  fleuve  avec  le  voyageur.  Quand  on  passe  à  travers  les  saules , 
une  autre  bande  se  jette  avec  fureur  sur  la'  pirogue  et  ne  la  quitte 
point.  Il  faut  faire  continuellement  l'exercice  du  mouchoir,  ce  qui 
ne  les  épouvante' guère  ;  ils  font  un  petit  vol,  et  reviennent  sur-le- 
champ  à  l'attaque  /le  bras  se  lasse  plus  tôt  qu'eux.  Quand  on  met 
pied  à  terre  pour  diner ,  c'est  une  armée  entière  que  l'on  a  à  com- 
battre. On  fait  de  la  boucane  ^  c'est-à-dire  un  grand  feu ,  que  l'on 
TOM.   I.   V.  ,  E 
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roieHt  hien  punis  ici.  Us  n^y  verroient  ni  collines  ,  ni  bois 
agréables ,  ni  ruisseaux ,   ni  fleurs ,  m  fruits  ,  excepté 
quelcjues  orangers  et  figuiers.  Je  suis  irrite'  contre  ceux 
qui  ne  parlent  que  des  beUes  contrées  de  PAmenipie. 

»  La  corruption  est  très-grande  ici ,  à  cause  du  grand 
nombre  d'e'trangers  cjui  y  abordent  de  tous  les  points 
de  la  terre.  Il  y  a  peu  de  consolations ,  et  l'on  ne  peut 
se  refaire ,  se  rafraîchir  et  se  consoler  qu'aux  pieds  des 
tabernacles.  Mais  s'il  y  a  des  sujets  d'affliction  5. que  de 
biens  aussi  se  présentent  de  toutes  parts  !  Croiriez-vous 
que  votre  jeune  diacre  ,  à  la  Nouvelle  -  Orléans  même , 
a  rassemblé  près  de  soixante  jeunes  gens  qui  écoutent 
avec  plaisir  et  étonnement  l'explication  de  l'Evangile  , 
qui  nous  pressent  de  leur  conférer  les  sacremens  de  l'E- 
glise ;  et  que  parmi  eux  il  y  en  a  une  douzaine  et  tlemie 


étoaffe  ensuite  avec  des  feuilles  vertes  ;  il  faut  se  mettre  dans  le  fort 
de  la  înmée  »  si  Ton  veut  éviter  la  persécution  :  je  ne  sais  lequel 
vaut  mieux  du  remède  ou  du  mal.  Après  dînera  on  voudroit  faire  un 
petit  sommeil  ;  absolument  impossible  ;  le  temps  du  repos  se  passe 
à  lutter  contre  les  maringouins  ;  on  se  rembarque  avec  eu^.  Au  soleil 
couchant  on  se  remet  à  terre ,  aussitôt  il  faut  courir  pour  aller  couper 
des  cannes  ,  du  bois  et  des  feuilles  vertes  pour  faire  sou  haire  , 
(  espèce  de  lit  ) ,  la  chaudiérp  et  la  boucane  :  chacun  y  est  pour  soi* 
Alors  ce  n'est  pas  une  armëe ,  ce  sont  plusieurs  armées  que  Ton  a  à 
combattre;  c'est  le  temps  des  maringouins;  on  en  csUnangé ,  dévoré; 
ils  entrent  dans  la  bouche  >  dans  les  narines  ,  dans  les  oreilles  ;  le 
visage  y  les  mains ,  le  corps  en  sont  couverts  ;  leur  aiguillon  pénètre 
rhabit  )  et  laisse  une  marque  rouge  sur  la  chair  ^qui  enfle  à  ceux  qui 
ne  sont  pas  encore  faits  à  leurs  piqûre^*  Un  Sauvage  ,  pour  faire 
comj^rendre  à  «eux  de  .sa  nation  la  multitude  dés  Français  qu'il 
avoit^VttS,  leur  disoit  qu'il  y  en  avoit  autant  dans  le  grand  village 
(  à  Paris  )  que  de  feuilles  sur  les  arbres  et  de  marii%§ouins  dans  les 
hoid  Après  avoir  soupe  à  la  hâte  >  on  est  dans  rimjpatience  de  s'en- 
sevelir sous  son  haire,  au  risque  d'y  étouffer  4©  chaleur.  Avec 
quelque  subtilité  qu'on  s'y  glisse  ^  il  en  entre  toujours  quelques-uns , 
et  il  n'6n  faut  qu'un  ou  deux  pour  faire  passer  une  mauvaise  nuit>  » 
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«qui  communient  souvent ,  qui  £Dnneiit  une  congr^tion , 
ffiï  se  font  catéchistes ,  <]ui  nous  amènent  tous  les  jours 
de  nouvelles  recrues  ?  Oh  !  que  de  Liens  !  mais  que  de 
mal  à  de'truire  encore  !  Quelle  crasse  ignorance  I  Tout 
ce  que  nous  disons ,  en  fait  de  religion  ^  paroît  nouveau  ; 
Pexemple ,  encore  davantage  ;  mais  nous  espérons  opérer 
une  révolution  dans  les  cœurs  ,  etc.  » 

Monsieur  Odin ,  jeune  ecclésiastique  du  séminaire  de 
Lyon,  et  missionnaire  à  la  Loui^ne  ,  a  adressé  à  M  ***, 
Directeur  du  séminaire  de  Lyon ,  quelques  lettres  dont 
nous  donnons  ici  des  extraits. 


Séminaire  des  Barrens  ,  So  mars  1833. 

£j*     «/•       C/a 


et  BéNiS505s  le  Seigneur ,  monsieur  :  la  lumière  de  la 
Foi  va  enfin  briller  aux  yeux  des  pauvres  Sauvages  !  Oh  ! 
quelle  est  notre  joie  ,  et  combien  vous  serez  satisfait 
vous  -  même  ,  en  apprenant  de  quelle  manière  admiraMe 
la  Providencje  dispose  tout  pour  celte  sainte  oeuvre  ! 

»  Mgr.  Dubourg ,  en  allant  à  Baltimore  5  passa  à  Was- 
hington, et  conféra  avec  le  pre'sident  des  Etats-Unis , 
de  la  mission  qu'il  se  proposoit  de  donner  aux  Sauvages. 
L'affiiirc  fut  portée  au  sénat ,  et  quoique»presque  tous  les 
membres  de  cette  assemblée  soient  protestans ,  on  réso- 
lut .de  dfonner  une  somme  poar  fonder  des  ^ablissemens, 
et.,  de  {dus ,  on  s'engagea  à  payer  une  petite  pension  aux 
missionnaires  ,  et  à  fournir  ensuite  les  iostrumens  â^agri- 
cnltuse  fflécessaires  pour  la  dhd)i8attoiv  défi  Indiens.  Lee 
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Sauvages  annoncent  les  dispositions  les  plus  fatorablesi 
Des  ministres  méthodistes  ont  voulu  essayer  de  les  en- 
gager dans  leurs  erreurs  5  mais  Dieu  n^a  pas  permis  que 
la  séduction  pene'trât  parmi  ces  pauvres  peuples.  Où  sont 
vos  robes  noires  ,  disoient-ils  ?  Pourquoi  avez  -  vous  des 
femmes  et  des  enfans?  D^oii  vient  qu'on  ne  voit  point 
parmi  vous  de  ces  helles  cérémonies  ?  etc. ,  etc.  Ils  fini- 
rent par  déclarer  qu'ils  ne  recevroient  jamais  que  les 
robes  noires  qui  leur  seroient  envoyées  par  leur  grand- 
père  de  Saint-Louis  ,  le  véritable  ministre  du  grand  Esprit. 
(  C'est  ainsi  qu'ils  nomment  Monseigneur.  )  Monseigneur, 
en  passant  dans  le  Kentucky ,  fut  bien  satisfait  en  voyant 
tout  le  bien  que  fait  le  saint  Evéque  qui  est  chargé  de 
la  conduite  de  ce  diocèse.  H  admira  surtout  le  grand 
nombre  de  Religieuses  qui  peuplent  déjà  les  forêts  de  ce 
pays.  Dans  un  seul  monastère,  on  compte  quatre-vingt  oa 
quatre-vingt-dix  filles  qui  mènent  une  vie  très-sainte  et  très» 
austère.  On  va  bientôt  nous  envoyer ,  aux  Barrens ,  quelques* 
unes  de  ces  Religieuses.  Le  monastère  est  presque  entière- 
ment achevé.  Elles  se  livrent  à  l'éducation  des  enfans.  On  a , 
de  p)us ,  ouvert ,  au  séminaire ,  une  école  pour  les  gar^ 
çons.  Ainsi,  bientôt  les  habitans  des  Barrens  vont  se  voir 
pourvus  de  tous  les  secours  que  peut  offrir  la  Religion.  H 
est  vrai  qu'ils  se  rendent  dignes  ,  autant  qu'ils  peuvent , 
de  toutes  les  faveurs  que  le  Ciel  leur  accorde..  J'ai  été 
souvent  touché  ,  en  les^  voyant  pendant  l'hiver,  malgré  la 
rigueur  d'un  froid  insupportable  ,  faire  quatre ,  cinq ,  six 
lieues  pour  se  procurer  la  consolation  d'entendre  la  sainte 
Messe.  < 

»  Les  ravages  de  la  fièvre  jaune  ont  été  alarmans.  Tous 
les  jours  on  voyoit  tomber  quarante  ou  cinquante  vic- 
times. M.  Richard  en  a  été  attaqué  5  mais  le  Ciel,  n'a 
point  voulu  priver  la  mission  d'un  si  saint  homme.  Un 
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Pcétre  de  la  congrégation  de  la  mission  (i)  ,  après  aroir 
travaillé  long-temps  ,  avec  beaucoup  d^ardeur ,  au  sou- 
lagement des  malheureuses  victimes ,  a  e'té  frappé  à  son 
tour  5  et  est  mort  à  Tâge  de  vingt  -  neuf  ans.  C'est  une 
grande  perte  c[ue  nous  avons  faite  5  mais  la  pensée  de  son 
bonheur  nous  console.  M.  Borgna ,  qui  vous  remettra 
cette  lettre ,  administroit  tous  les  jours  le  sacrement  de 
PExtréme-Onction  à  plus  de  trente  personnes.  D  a  été  at- 
ta<}ué  du  mal  commun ,  et  a  souffert  pendant  bien  long- 
temps. Je  crois  <]ue  Ton  confiera  le  soin  de  Phôpital  à  des 
Religieuses.  Les  pativres  malades  y  souffrent  beaucoup. 
Des  personnes  à  gage  ne  sont  point  capables  de  ces  soins 
tendres  et  attentifs  qae  la  charité  seule  peut  inspirer.  Les 
Dames  du  Sacré  -  Gœur  se  préparent  aussi  à  fonder  un 
établissement  dans  cette  ville.  Nous  espérons  beaucoup 
que  le  Ciel  aura  pitié  de  ces  pauvres  pays.  Les  collèges 
comptent  un  assez  grand  nombre  d'élèves  cette  année-cî. 
M.  Portier  en  a  eu  quatre-vingts.  L'éducation  paroit  être 
la  voie  la  plus  sûre  pour  parvenir  aux  changemens  que 
l'on  voudfoit  opérer.  M.  Blanc  ,  Painé  ,  travaille  à  la 
construction  d'une  nouvelle  église.  On  lui  enverra  bientôt 
son  frère.  Il  paroît  que  je  resterai  au  séminaire.  J'ai 
tous  les  jours  trois  classes  à  faire  ,  et  bientôt  il  me 
faudra  encore  remplacer  un  de  nos  Prêtres  ,  qui  se  voit 
obligé  d'aller  prendre  quelque  repos.  Je  serai  aussi  chargé 
de  la  visite  des  malades  ,  et  de  temps  en  temps  j'irai 
parmi  les  prote^ans.  Je  travaiBe ,  pour  cela,  de  toutes 
mes  forces  à  la  controverse.  J'éprouve  aussi  un  grand 
désir  d'aller  parmi  les  Sauvages  ;  mais  tant  de  saints  mis- 
sionnaires forment  aussi  le  même  vœu  j  que  je  n'ose  pas 


(1)  M.  André.  F«rwry. 
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compter  sur  une  telle  farear.  Je  suis  entré  dans  le  no- 
viciat de  la  congrégation  de  la  Mission  dèpuk  cin^  mois. 
Bientôt  je  serai  ordonné  prêtre.  Je  vois  arriver  ce  mo- 
ment redoutable  avec  des  sentimens  de  crainte  et  de 
joie.  Qu^  doit  être  consolant  pour  un  missionnaire  de 
monter  tous  les  jours  à  Tautel  !  Je  me  recommande  aux 
prières  des  amis  que  j'ai  encore  au  séminaire.  Surtout 
qu'ils  aient  la  bonté  de  rendre  le  Gel  favorable  aux 
grandes  entreprises  que  Ton  va  £»re  j  quHIs  prient  pour 
nos  pauvres  Sauvages. 

»  Votre  etc. 

Odin, 

diacre,  y» 


M*  Odin  a  encore  écrit  i  la  même  personne ,  en  date 
du  2  août  1823. 

«  Le  4  mai ,  j'ai  eu  le  bonheur  d'être  élevé  au  saint , 
consolant  et  redoutable  sacerdoce.  Tous  les  jours  j'offre 
à  Dieu  le  précieux  sacrifice  de  l'autel.  Quelle  joie  pour 
moi ,  lorsque  je  vois  arriver  l'heureux  moment  de  la  cé- 
lébration de  la  sainte  Messe  !  J'ai  tant  de  grâces  à  de- 
mander !  Tout  froid  et  tout  glacé  que  je  suis-  à  l'autel  ^ 
je  ne  perds  point  courage.  Votre  souvei]|^,  et  celui  de 
mes  amis ,  m'y  accompagnent  toujours.  Le  lendemain  de 
mon  ordination  ,  il  m'a  fallu  commencer  à  exercer  le 
ministère  ,  et  cela,  toujours  en  anglais.  Nous  n'avons 
aucun  JFrançais  dans  notre  voisinage.  A  peine  pouvois  -  je 
balbutier  quelques  mots  anglais  ,  et  il  me  falloit  assister 
des  mourans ,  entendre  des  coj^essions  y  et  prêcher.  J'ér 
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tois  bien  trouble  et  bien  effraye  ;  et  encore  maintenant , 
(pe  je  suis  plus  familiarise'  avec  cette  langue  ,  je  redoute 
beaucoup  le  saint  tribunal.  Cependant  je  mets  ma  con- 
fiance en  Dieu.  H  est  trop  bon  pour  ne  pas  oublier  les 
fautes  que  je  fais*  H  est  une  chose  bien  consolante  dans 
Texercice  du  ministère  ,  c'est  la  visite  des  malades.  L'on 
vient  nous  appeler  de  très-loin ,  et  nous  portons  toujours 
le  Saint-Sacrement  avec  nous.  Il  m'est  arrive'  de  voyager 
des  jours  et  des  nuits  entières  avec  Notre -Seigneur  sur 
moi.  Ah!  je  regrette  bien  de  n'avoir  pas  un  cœur  un  peu 
enflammé  d'amour,  pour  m'entretenir  avec  mon  Dieu. 
Voilà  deux  ou*trois  mois  que  nous  avons  à  peine  le  temps 
de  faire  les  classes  ;  il  nous  faut  toujours  être  en  course. 
Je  pense  que  M.  Borgna ,  en  passant  à  Lyon  pour  se  rendre 
à  Rome ,  vous  a  rapporté  toutes  les  circonstances  du  vogage 
de  notre  Evéque.  Cependant  je  vous  en  ferai  encore  une 
petite  analyse ,  crainte  qu'il  n'ait  oublié  quelque  chose. 
Il  eut  beaucoup  à  souffrir  des  incommodités  d'un  voyage 
à  travers  des  forêts  immenses  ,  et  souvent  inhabitées. 
Souvent  fl  n'avoit  pour  lit  qu'u^peau  de  bœuf,  et,  pen- 
dant trois  jours ,  il  se  vit  réduit  à  manger  des  œufs  durs 
avec  un  peu  de  pain  de  mais ,  dont  le  Prêtre  qui  l'ac- 
compagnoit  avoit  eu  heureusement  soin  de  se  pourvoir. 
Mais  cela  n'ôtoit  rien  à  sa  gaîté.  A  son  retour  ,  il  passa 
par  Washington  pour  s'occuper  de  la  mission  des  Sau- 
vages. Après  plusieurs  propositions  ,  qui  furent  acceptées 
et  ensuite  rejetées,  l'on  arrêta  enfin  que  le  gouverne- 
ment donneroit  à  chaque  missionnaire  et  à  chaque  frère 
une  pension  de  200  piastres ,  et  feroit  de  plus  les  frais 
des  établissemens  que  l'on  fondera  pour  les  missions;  Mgr. 
voyant  le  petit  nombre  d'ouvriers  qu'il  avoit  dans  son  dio- 
cèse ,  alla  trouver  les  Jésuites  de  Georgestown ,  et  obtint 
d«ux  Pères,  sept  novices  et  six  frères.  Ils  sont  arrivés  il  y 
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a  déjà  quelque  temps ,  et  ont  etabU  leur  première  maison 
â  Florissant ,  sur  une  terre  de  Mgr.  ,  à  cinq  lieues  de 
Saint-Louis ,  sur  la  riv^re  du  Missouri.  Tous  les  Sauvages 
du  Missouri  et  les  peuplades  civilisées  qui  se  trouvent 
sur  cette  rivière  leur  sont  confies.  Notre  congrégation 
est  chargée  des  Sauvages  du  Mississipi  et  de  ceux  qui  se 
trouvent  sur  la  rivière  Blanche»  Notre  premier  étabHsse- 
ment  se  fera  à  la  Prairie  du  Chien ,  village  français  sur 
le  bord  du  Mississipi ,  à  trois  cents  lieues  de  Saint-Louis  ^ 
et  au  centre  des  nations  sauvages.  Depuis  long-temps  les 
Français  de  ce  pays  demandent  un  Prêtre  ,  et  il  a  été 
impossible  d'y  en  envoyer.  Beaucoup  ne  sont  pas  baptisés. 
Toutes  ces  missions  ne  doivent  s'ouvrir  que  dans  deux'  ans , 
et  si  la  Providence  ne  nous  envoie  du  secours ,  je  crains^ 
bien  que  cette  importance  entreprise  ne  traîne  encore  plus 
long-^emps.  Les  Jésuites  ont,  ou  auront  bientôt  quelques 
petits  Sauvages  dans  leur  maison  ,  et  dans  peu  de  jours , 
notre  supérieur  ira  trouver  l'agent  des  Sauvages  pour  en 
obtenir  quelques-uns  pour  notre  séminaire*  N-ous  commen- 
cerons à  étudier  leur  lan|ue  ,  et  à  les  instruire  pour  en 
faire  des  catéchistes  ou  ois  Prêtres.  Oh  !  que  vous  seriez 
touché  si  vous  pouviez  voir  ces  pauvres  Sauvages  !  Nous 
en  avions  presque  tous  les  jours  au  séminaire,  pendant 
cet  été.  Quand  on  leur  fait  des  politesses ,  ils  sont  pleins 
de  bonté.  Je  les  conduisois  dans  notre  chapelle ,  et  ils 
étoient  tout  émerveiUés.  Les  femmes ,  surtout ,  poussoient 
un .  petit  cri  de  douleur  en  voyant  Notre-Seigneur  sur  la 
croix ,  et  se  cachoient  la  figure.  Les  autres  tableaux ,  et 
les  petits  ornemens  ,  les  remplissoient  d'admiration.  Plu** 
sieurs  parloient  un  peu  anglais  ou  français.  J'aurois  bien 
voulu  les  .  instruire  5  mais  ils  ne  pouvoient  guère  con^ 
cevoir  les  idées  de  la  Religion ,  et ,  ensuite  ,  ils  ne  fai- 
•oient  que  passer.  Quelques-uns  se  rappeloient  d'avoir  tu 
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des  J^olles  ;  surtout  une  bonne  vieillefemme,  âgée  dé  pfus 
de  cent  ans  ,  qui  parloit  assez  bien  anglais ,  me  dit  qu'elle 
avoit  assisté  plusieurs  fois  à  leurs  assémble'es.  Ayant  vu  le 
portrait  de  saint  Vincent  avec  un  surplis  et  un  crucifix,  elle 
s'e'crià  de  suite  en  anglais  :  Un  pre'dicateur,  un  prédicateur  ! 
Je  lui  demandai  si  elle  avoit  reçu  le  Baptême  ;  plusieurs 
fois ,  me  dit-étle.  Malgré  cela  ,  j'aurois  Men  été  satisfait 
de  le  lui  donner  encore  une  fois.  Les  hommes  sont  presque 
nus  ',  mais  les  femmes  sont  d'une  modestie  et  d'une  dé- 
cence qui  feroient  rougir  beaucoup  de  femn^es  d'Europe. 
»  Mgr.  a  été  pénétré  de  joie  à  la  vue  des  progrès  que 
lait  notre  sainte  Religion  dans  le  centre  des  Etats-Unis. 
L'on  trouvoit  peu  de  catholiques  à  Washington  9  il  y  a 
quelques  années  5  maintenant  ,  les  deux  tiers  de  cette 
viUe  sont  entrés  dans  le  sein  de  l'Eglise  romaine.  Monsieur 
Fenwik  ,  évêque  de  Cincinnati  ,  ne  trouva  ,  en  arrivant 
dans  son  diocèse^ ,  qu'un  petit  nombre  de  catholiques  5 
dans  la  ville  épiscopale  ,  surtout ,  il  n'y  avoit  que  quatre 
ou  cinq  familles  qui  vouloient  entendre  parler  du  Pape.  Il 
fit  bâtir  une  petite  chapelle  en  bois ,  commença  à  prêcher  ^ 
et ,  maintenant ,  presque  tous  les  habitans  se  sont  con- 
vertis. Il  a  avec  lui  un  saint  Prêtre  qui  fait  des  conversions 
admirables  3  c'est  M«  Hill  ,  ancien  général  des  troupes 
anglaises  ,  qui  touché  du  spectacle  que  lui  offrit  la  Reli- 
gion dans  l'Italie  et  la  France ,  abjura  l'hérésie ,  convertit 
sa  famille ,  fit  entrer  sa  femme  dans  une  communauté 
religieuse,  et  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  religieux. 
En  un  seul  jour,  il  baptisa  soixante-douze  méthodistes,  hé- 
rétiques les  plus  opiniâtres  de  ce  pays.  Mgr.  notre  Evéque , 
de  retour  dans  son  diocèse  ,  passa  quelques  jours  avec 
nous  ,  se  rendit  ensuite  à  Saint-Louis  ,  et  partit  presque 
aussitât  pour  la  Nouvelle-Orléans  ,  où  il  a  intention  de 
passer  l'hiver.  D  y  a  déjà  long-t€mps  qu'il  n'a  pas  écrit.  Il 
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est  occupe  à  visiter  ses  missioxmaires.  Selon  toute  appa- 
rence 9  il  va  fixer  sa  résidei^ce  ordinaire  à  la  Nouveile- 
Orle'ans  ,  ou  aux  environ^.  M.   Rosati ,  qui  est  nommé 
son  coadjuteur ,  régira  la  haute  Louisiane.  Mgr.  &it  jies- 
cendre  presque  tous  ses  Prêtres  dans  la  basse  Louisiane.  Il 
est  triste  de  voir  combien  de  congrégations  sont  aban- 
données dans  la  haute.   Si  la  Providence  n^envoie  du 
secours  ,  oh  !  (jue  d'ames  vont  périr  !  Depuis  la  Pointe* 
Coupée  jusqu'à  Sainte-Geneviève  ,  il  n^'y  a  aucun  mission- 
naire. A  Saint-Louis  y  ils  ne  sont  que  trois  Prêtres  ;  et 
outre  la  ville  et  les  villages  voisins  ,  ils  ont  un  collège 
composé  de  cinquante  élèves.  Au-delà  de  Saint-Louis  y  il 
n'y  a  plus  que  deux  Jésuites.  Enfin  ,  dans  toute*  la  haute 
Louisiane  ,  nous  ne  sommes  que  dix  Prêtres  ,  et  encore 
BOUS  avons  un  bon  et  saiut  vieillard  qui  ne  peut  presque 
plus  sortir»  La  ville  des  Natchez  ,  la  Nouvelle-Madrid ,  le 
cap  Giraldod  ,  Kaskakias  ,   Saint-Michel  9  le   Portage  , 
Saint-Charles ,  et  plusieurs  petits  postes  y  sont  entièrement 
délaissés.  Nous  avons  eu  le  malheur  de  voir  plusieurs  mis- 
sionnaires retourner  en  Europe ,  et  leur  départ  a  laissé 
un  grand  vide  dans  notre  pauvre  mission.  De  temps  en 
temps  Ton  vient  nous  chercher  de   très-loin  pour  des 
malades  ,  et  souvent  nous  ne  pouvons  pas  y  aUer  ;  il  faut, 
que  ces  pauvres  malades  meurent  privés  des  consolations 
de  la  Religion.  Oh  !  ^e  tant  de  Prêtres  qui  ne  sont  pas 
absolument  nécessaires  en  Europe ,  trouveroient  ici  de  quoi 
exercer  leur  zèle  !  Ensuite  combien  de  bien  Ton  pourroit 
laire  si  Ton  étoît  plus  nombreux.  Nous  ne  pouvons  pas 
nous  occuper  du  tout  des  protestans  ,  et  cependant  ils 
paroissent  bien  disposés.  Tous  les  dimanches  ils  accourent 
en  foule  dans  notre  égUse ,  et  de  temps  en  temps  quelques- 
uns   viennent   se  faire  instruire    en    particulier  y  recon- 
noîss£|iït  que  notre  sainte  croyance  est  la  plus  raisonnable 
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de  toutes.  Ensuite ,  comment  pourra^-t-^n  voler  au  secouri 
des  pauvres  Sauvages  ?  Toutes  ces  âmes ,  cependant ,  ont 
ete  rachetées  au  prix  du  sang  d'un  Dieu  !  M.  Rosati  a  vu 
avec  un  grand  plaisir  que  vous  pensiez  à  envoyer  quelqu'un, 
n  vous  conjure  de  nourrir,  autant  que  vous  le  pourrez  ,  la 
vocation  de  ceux  qui  témoignent  quelques  désirs  de  se 
consacrer  aux  missions  de  ce  pays ,  et  il  seroit  bien  satis- 
fait si  vous  pouviez  faire  partir  une  petite  compagnie  de 
suite.  Elle  auroit  le  temps  de  se  préparer  pour  la  mission 
des  Sauvages.  Cependant ,  comme  quelque^uns  perdent 
courage  lorsqu'ils  sont  une  fois  dans  ce  pays ,  il  m'a  dit 
qu'il  seroit  peut-être  à  propos  de  vous  parler  un  peu  des 
dispositions  que  demandent  ces  missions.  Il  faut  d'abord 
un  grand  esprit  intérieur ,  parce  qu'on  n'a  pas  ici ,  comme 
en  Europe ,  autant  d'exemples  et  d'objets  édifians  qui 
nourrissent  et  entretiennent  la  piét^.  H  ne  faut  pas  s'at- 
tendre à  éprouver  beaucoup  de  consolations  dans  le  minis^ 
tère.  Souvent  même  l'on  travaille  sans  voir  de  grands  fruits  j 
surtout  il  y  a  une  grande  ignorance.  Néanmoins  nous  voyons 
des  missionnaires  animés  de  l'esprit  apostolique  opérer  des 
merveilles  dans  les  terres  les  plus  incultes,  et,  ensuite, 
Dieu  sait  dédommager  de  toutes  les  contradictions  que  l'on 
a  à  essuyer.  Il  faut  une  grande  indifférence  pour  la  nour- 
riture et  les  commodités  du  corps.  On  doit  s'attendre  à 
éprouver  des  maladies  presque  tous  les  ans.  On  a  de  lon- 
gues courses  à  faire.  L'on  ne  viendra  jamais  à  bout  de 
rassembler  de  nombreux  auditoires  :  souvent  on  ne  trouve 
qu'une  famille  isolée  à  catécliiser.  De  temps  en  temps  il 
faut  passer  plusieurs  mois  sans  voir  aucun  confrère.  Le 
plus  grand  sujet  de  découragement ,  c'est  l'esclavage  des 
Nègres,  Les  maîtres  américains  leur  permettent  de  se 
marier  à  l'EgUse ,  de  pratiquer  leur  religion  ;  mais  dans 
la  }>a8se  Louisiane ,  la  plupart  des  Français  ne  veulent  pas 
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entencbe  parler  de  faire  instruire  leurs  escFaves,  dé  le^ 
faire  marier;  souvent  même  ils  ne  leur  permettent  pa» 
d'aller  àPéglise.  Vous  concevez  facilement  quels  désordre? 
résultent  de  là.  Que  je  fus  découragé  dans  le  commence- 
ment ,  à  la  vue.  de  tout  cela  !  Heureusement ,  dans  la 
haute  Louisiane,  nous  n^avons  que  très-peu  d'esclaves,  et 
encore  vivent-ils  tous  en  bons  chrétiens.  Si  Pon  aban- 
donnoit  ces  postes ,  combien  d'enfans  qui  ntourroient  sans 
Baptême.  Ensuite,  à  Particle  de  la  mort,  il  y  a  plusieurs 
conversions.  Souvent  aussi  les  Nègres  recouvrent  leur  li^ 
berté ,  et  alors  on  en  fait  d'excellens  chrétiens.  Husieurs 
maîtres  se  convertissent  de  temps  en  temps ,  et  Ton  peut 
instruire  toute  leur  maison.  Au  reste ,  quand  on  a.le  bonheur 
de  faire  une  conversion ,  Ton  peut  être  sûr  qu'elle  sera 
solide.  Les  Américains  sont  longs  à  se  décider  ;  mais  une 
fois  qu'ils  ont  connu  la  vérité ,  ils  la  suivent  sans  que  rien 
puisse  les  arrêter.  Ds  ne  sont  pas  très-versés  dans  la  spi- 
ritualité ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  l'occasion  et  les  moyens 
d^nstruction  pour  y  faire  des  progrès  5  mais  rien  ne  sau- 
roit  leur  faire  transgresser  les  commandemens  de  Dieu. 
Vous  seriez  touché  de  la  piété  simple  et  naïve  des  habi- 
tans  des  Barrens. 

»  Différentes  autres  raisons  nous  font  soupirer  après  l'ar- 
rivée de  quelques  bons  ouvriers.  M.  Martial  tenoit  son 
coUége  dans  une  maison  de  campagne  des  religieuses 
Ursulines  de  la  Nouvelle-Orléans  ,  et  l'été  passé  elles  ont 
voulu  aller  s'y  établir  ;  il  se  vit  obligé  de  renvoyer  ^s 
élèves  ,  et  tous  les  Prêtres  qui  étoient  avec  lui.  Ces 
MM.  ont  abandonné  la  mission  pour  repasser  dans  leur 
pays  5  et  cela  a  été  une  grande  perte.  Tous  les  écoliers  de 
M.  Martial  sont  entrés  chez  M.  Portier  ,  qui  se  voit  main- 
tenant deux  cents  enfans  sur  les  bras.  Mgr.  vouloit  lui 
donner  quelques  Prêtres  pour  collaborateurs ,  et  cela  lui 
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est  absolament  impossible  dans  les  conjonctureâpre'se&tes. 

Une  dame  des  Opelousas,  paroisse  de  la  basse  Louisiane, 
oîi  se  trouve  une  communauté  des  Dames  du  Sacre-Cœur, 
a  fait  une  riche  donation  pour  l'établissement  dkai  sémi- 
naire dans  cette  paroisse.  Mgr.  a  bien  à  cœur  cet  établis- 
sement 3  il  veut  y  mettre  des  Lazaristes ,  et  y  faire  une 
maison  de  retraite  pour  ses  Prêtres ,  qui  toujours  au  milieu 
du  monde ,  à  une  grande  distance  les  uns  des  autres , 
seroient  bien  aises  de  pouvoir  rentrer  de  temps  en  temps 
dans  la  solitude  pour  s'occuper  un  peu  d'eux-mêmes*  Mais 
les  sujets  manquent.  Il  faut  être  ici  pour  comprendre 
combien  nous  avons  besoin  que  le  Père  de  famille  envoie 
des  ouvriers  dans  sa  vigne.  Helas  !  nous  craignons  à 
chaque  instant  de  voir  la  foi  s'éteindre  dans  plusieurs  peu- 
plades isolées  et  entièrement  négligées.  Peu  affermis  dans 
la  foi  et  pleins  d'ignorance ,  ces  pauvres  catholiques  se 
jetteront  peut-être  dans  les  autres  sectes  dont  les  obser- 
vances leur  paroîtront  s'allier  beaucoup  mieux  avec  leur 
situation.  Comme  l'on  sait  combien  les  intérêts  de  Dieu 
vous  sont  chers  et  vous  intéressent ,  l'on  me  recommande 
encore  de  prendre  la  liberté  de  vous  donner  une  com- 
mission ,  qui  sera  sans  doute  bien  difficile  à  exécuter. 
M.  Rosati  voudroit  que  vous  pussiez  engager  un  bon  mé- 
decin à  venir  fixer  sa  résidence  au  séminaire  des  Barrens. 
Il  est  impossible  de  trouver  un  médecin  un  peu  instruit 
dans  tous  les  pays  qui  nous  environnent.  Les  maladies 
sont  continuelles  ,  et  les  pauvres  habitans  sont  réduits  à 
languir  ou  à  périr ,  destitués  de  tout  secours*  Cç  seroit 
aussi  un  moyen  de  gagner  beaucoup  de  protestans.  Os 
sont  extrêmement  sensibles  aux  bons  offices.  De  plus, 
l'on  voudroit  faire  un  peu  instruire  dans  la  médecine  ks 
frères ,  et  même  le^  Prêtres  qui  auront  le  bonheur 
d'aller   parmi   les   Sauvages  ;  une  guérison  seule  feroit 
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la  réputation  des  missionnaires  parmi  eux ,  et  leur  don- 
neroit  un  libre  accès.  M.  Rosati  foumiroit  à  ce  mé- 
decin la  table  ,  le  logement ,  et  tout  ce  qui  lui  seroit  né-* 
cessaire.  *  Les  visites  pourroient  lui  rapporter  pour  le 
moins  deux  mille  francs.  Les  bois  sont  pleins  de  plantes 
médicinales. 

»  Monseigneur  nous  amena  avec  lui  douze  Religieuses. 
Elles  sont  établies  près  du  séminaire.  Leur  règle  est  ad- 
mirable, et  surtout  bien  observée  5  eDes  se  proposent,  en 
premier  lieu,  d^onorer  d^une  manière  particulière  la  Passion 
de  Jésus  et  les  souffrances  de  sa  samte  Mère.  Tous  les 
quarts  d'heure  elles  s'écrient  :  O  Jésus  souffrant  !  6 
Marie  compatissante  !  Elles  gardent  presque  un  silence 
continuel ,  vont  nu-pieds  en  été ,  et  avec  des  sandales  en 
liiver.  Elles  instruisent  les  jeunes  filles  ,  offient  un  asile 
aux  petites  orphelines ,  et  reçoivent  toutes  les  personnes 
qui  vivent  trop  loin  des  églises  pour  se  faire  instruire  pour 
la  première  communion.  Elles  les  gardent  six  mois  chez 
ellesg^ra/w,  les  instruisent  bien ,  et  leur  procurent  l'avan- 
tage de  faire  leur  première  communion.  EDes  travaillent 
aussi  beaucoup  des  mains ,  cultivent  la  terre ,  font  de  la 
toile ,  etc. ,  etc.  Elles  sont  d'une  granfle  utilité  ail  sémi- 
naire. Elles  ont  déjà  beaucoup  de  novices  de  ce  pays-ci. 
Cet  ordre  a  été  fondé  par  M.  Nérinks  ,  prêtre  flamand  et 
vieux  missionnaire  du  Kentucky ,  qui  a  fait  bâtir  plus  de 
dix  églises  dans  ce  diocèse.  II  y  a  quelques  jours ,  un 
bon  chrétien  de  Saint-Louis  fit  une  riche  donation  pour 
la  fondation  d'un  hôpital  près  de  cette  ville ,  et  il  veut 
qu'il  soit  confié  à  des  Religieuses  ;  sans  doute  ce  sera  aux 
filles  de  la  Charité.  LV^n  nous  écrivoît  dernièrement  que 
les  Dames  du  Sacré-Ccewr  font  un  grand  bien  aux  Ope- 
lousas.  On  leur  envoie  de  petites  pensionnaires  à  demi 
sauvages ,  et  an  bout  de  'quinze  jours  eSes  lesotttreDlaes 
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comme  des  Anges.  Vous  voyez,  monsieur ,  cpe  peu  à  peu 
la  Religion  fait  quelques  progrès  dans  ce  pays.  Ah  !  com- 
ment le  Ciel  ne  be'niroit-il  pas  les  grands  traivauz  et  la 
continuelle  sollicitude  de  notre  saint  Evêque  !  Oh  !  que 
les  intérêts  de  Dieu  lui  sont  chers  !  combien  il  brûle  du 
désir  de  le  voir  aimé  et  connu  !  que  de  peines  ,  que  de 
fatigues  il  se  donne  pour  réveiller  la  ferveur  parmi  ses 
Prêtres  et  ses  fidèles  !  » 


Nous  comptions  insérer  encore  dans  ce  cahier  des 
extraits  de  la  correspondance  de  MM.  Antoine  et  Jean- 
Baptiste  Blanc  frères  5  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Lyon , 
et  missionnaires  à  la  Louisiane.  Les  bornes  que  nous 
nous  sommes  prescrites  pour  l'étendue  de  ces  publica- 
tions 5  qui  à  l'avenir  seront  répétées  plus  souvent ,  nous 
forcent  à  renvoyer  ces  extraits  intéressans  au  premier 
Numéro  où  il  sera  traité  des  missions  de  la  Louisiane. 

Puissent  les  documens  que  nous  publions  aujourd'hui 
sur  ces  importantes  missions,  exciter  en  leur  faveur  le 
zèle  et  la  piété  de  tous  les  chrétiens  de  l'Association  de 
la  Propagation  de  la  Foi  !  De  grandes  destinées  se  prépa- 
rent dans  ce  pays  à  la  Religion.  Songe-t-on  bien  que  l'on 
pourroit  former  dans  cette  immense  contrée  une  seconde 
Europe  catholique  ,  qui  dédommageroit  l'Eglise  des  pertes 
de  l'ancienne  ?  Ces  solitudes  se  peuplent  avec  une  incon- 
cevable rapidité.  Peut-être,  avant  un  siècle,  auront-elles 
cent  millions  d'habitans.  La  vraie  Foi  y  brillera-t-elle ,  ou 
l'erreur  se  sera-t-elle  emparée  de  ce  vaste  héritage  ?  Pro- 
fond sujet  de  méditation  pour  le  chrétien  en  qui  Dieu  a 
mis  quelque  zèle  pour  sa  gloire  et  quelque  désir  du  salut 
de  ses  frères  !  Cependant  les  vues  de  Dieu  sur  ces  con- 
trées semblent  se  manifester.  Un  sabt  Evêque ,  un  Pon- 
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tife  puissant  en  œuvres  et  en  paroles  s^  est  déjà  crée 
comme  un  royaume  spirituel.  Les  peuples  sont  portes  k 
la  religion.  Le  protestantisme  ^  use'  là  comme  ailleurs  , 
tend  à  l'indifierence ,  et  est  voisin  de  nncre'dulite'.  Ce 
que  la  Providence  a  déjà  fait  pour  ce  pays ,  présage  ce 
qu'elle  va  encore  faire  en  sa  faveur.  L'Association  de  la 
Propagation  de  la  Foi  sera  pour  quelque  chose  dans 
Taccomplissement  de  ce  dessein  de  miséricorde.  Ainsi  la 
France  chrétienne  étendra  au  loin  une  influence  salutaire. 
Ce  sont  là  les  véritables  conquêtes  3  c'est  là  la  domination 
qu'il  faut  ami>itionner. 


riN   DU   CINQUIÈME   CAHIER. 
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Cet  Owrage  se  vend  au  profit  de  V Association  ; 
il  se  troui^e  aussi 

A  PARIS, 

CHEZ  ADRIEN  1£  GLERE,  LIBlAïaE; 

Quai  des  Augustins ,  N,°  35. 
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MISSIONS  D'ASIE. 


JM  oûs  n^avons  à  donner  sur  les  ùiissioils  d'Asie  que  de 
bien  tristes  nouvelles,  La  mort  a  moissonné ,  ces  der- 
niers temps  5  d'une  manière  temble  ,  dans  lés  rangs 
déjà  si  éclaircis  des  missionnaires  de  ces  contrées.  Le 
coléra-morbus  a  enlevé  dans  le  To^g-king,  le  lO 
mai  1825,  M.  Khiet,  prêtre  du  pays.  Cette  épidémie 
qui  dure  depuis  quatre  ou  cinq  ans,  a  enlevé  trois 
élèves  d'un  missionnaire ,  deux  religieuses  et  un 
grand  nombre  de  chrétiens;  mais  la  perte  la  plus 
affligeante  pour  le  Tong  king,  est  la  mort  de  Mgr. 
Guérard,  évêque  de  Castorie,  coadjuteur  du  vicaire 
apostolique.  Il  a  succombé,  le  18  juin  1823,  aux 
infirmités  dont  il  étoit  atteint. 

En  Cocbinchîne  ,  M.  Jarot  ,  provicaîre  ,  est  mort 
le  22  mai  i823  ,  à  l'âge  de  5q  ans  ,  et  le  vicaire  apos- 
tolique lui-même ,  Mgr.  Labartette ,  évêque  de  Véren , 
âgé  de  77  ans  ,  l'a  suivi  peu  de  temps  après  dans  la 
tombe  ;  son  coadjuteur  étoit  mort  deux  ans  aupara- 
vant ;  ainsi  cette  mission  se  trouve  privée  de  tous  ses 
supérieurs.  Enfin  M.  Thomassin ,  le  plus  ancien  des 
trois  missionnaires  qui  ont  survécu  à  Mgr.  de  Véren , 
est  mort  le  24  niai  1824. 

La  mission  de  Siam  a  perdu  M,  Rectinwald,  mort  à 
Pulo-Pinang  le  7  novembre  1822.  M.  Pécot,  envoyé  de 
VI.  A 
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Siam  pour  le  remplacer,  est  mort  presqu'en  arrivant, 
par  suite  des  fatîçues  du  voyage  ,  le  2i  juillet  1823. 
Ilj  a  là  ,  écrit  M.  Lolivier  ,  presque  de  quoi  faire 
mourir  de  douleur  Mgr.  Florens  (  le  vicaire  apos- 
tolique de  Siam  ). 

Dans  la  mission  des  Malabares  ,  ]VJ[.  Mermilliod ,  à 
peine  arrivé^  est  mort  subitement  du  coléra-mor- 
bus  ,  le  16  mai  i823.  Il  n^avoit  que  26  ans. 

Les  deux  ëvêquesduSu-tchuen ,  et  M.  Escodéca ,  le 
seul  missionnaire  européen  qui  soit  avec  eux  dans 
cette  immense  mission ,  ont  résisté  heureusement  aux 
fatigues  et  échappé  aux  dangers  de  tourtes  sortçs  de 
leur  ministère  5  mais  ils  n'ont  pu  avoir  jusqu'ici  la 
consolation  de  voir  arriver  M.  Imbert,  parti  dç  France 
au  mois  de  mai  18203  et  la  cause  qui  Ven^éche 
d'entrer  en  Chine  peut  durer  encore  long- temps. 
»  Si  cç  n'^toit  en  Dieu  seul  qu'il  faut  reposer  sa  con- 
'  fia^ce ,  la  perspective  que  présentent  aujourd'hui  les 
missions  d'Asie  seroit  décourageante.  Pour  des  chré- 
tiens animés  de  l'esprit  de  foi,  elle  doit  être  un  motif 
d'élever  de  plus  pressantes  sollicitations  vers. le  trône 
du  Père  des  miséricordes.  Quand  on  pense  que  si  le 
seul  monarque  du  vaste  empire  de  la  Chine ,  touché 
par  la  grâce  irrésistible  et  éclairé  par  la  vive  lumière 
4e  celui  qui  tient  entre  ses  mains  le  cœur  de  tous  les 
rois,  embrassoit  comme  Constantin  la  foi  de  Jésus- 
Christ,  ou,  comme  le  iSer  Sicambre ,  courbant  sa  tête, 
brûloit  ce  qu'il  a  adoré  jusqu'à  ce  jour  et  adoroit  ce 
qu'il  a  brûlé,  il  seroit  donné  à  notre  âge  de  voir  ces 
grands  empires  d'Asie  où  dapuis  plusieurs  siècles  le 
nom  de  Jésus-Christ  a  pénétré  de  toutes  parts,  et  où 
il  trouveroit  partout  les  espiits  préparés  et  les  coeurs 
dociles,  devenir  en  peu  de  temps  le  plus  beau  do- 
311  aine  de  la  catholicité  ,    on  se  sent  pressé  de  se 
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prosterner  devant  le  Dieu  de  toute  puissance  et  de 
toute  miséricorde ,  et  de  le  supplier  d'accorder  enfin 
aux  malheureux  peuples  de  ces  contrées  toute  la 
pitié  cfue  réclament  pour  ensL  les  travaux  de  tant 
d'ap&tres  ,  et  les  souffrances  de  tous  ces  généreux 
martyrs  qui  ont  assis  dans  leur^  sang  les  premiers 
fondemens  de  Pfiglise  d^Asie. 

MISSION  DU  SU-TCHUEN 

DANS  L'EMPIRE  DE  CHINE. 


XJES  nouvelles  de  la  mission  du  Su-*tclraea  ont  été 
reçues  au  séminaire  des  Missions  étrangères.  Le  vice- 
roi  de  cette  province ,  qui  a  voit  ralenti  la  persécution 
excitée  par  son  prédécesseur,  vient  d*être  remplacé 
par  un  nouveau  vice-roi ,  dont  la  première  démarche 
a  été  de  fulminer  de  nouveau  toutes  les  menaces  des 
édits  en  vigueur  contre  les  chrétiens.  Heureusement 
l'effet  n'a  pas  suivi  comme  on  pouvoit  le  craindre , 
et  la  religion,  quoique  toujours  sous  le  glaive  sus* 
pendu,  respire  comme  dans  une  espèce  de  trêve, 
dont  rien  ne  garantit  la  durée,  mai»dont  rien  aussi 
ne  présage  la  prochaine  cessation. 

Mgr.  Fontana ,  évêque  de  Sinite  et  vicaire  aposto»* 
lique  du  Su-tchuen ,  donne  les  nouvelles  suiv^intes , 
en  date  du  i5  septembre  i823. 

«  La  religion  chrétienne  est  prêchée  librement  dans 
toute  l'étendue  de  ce  vicariat  apostolique.  Je  Tai  divisé 
en  différens  districts,  comme  il  l'étoit  avant  la  perse. 
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tiitioD  ;  mais  nous  n^avons  pas  assez  de  prêtres  pour  en 
mettre  dans  tous  les  districts,  dont  quel(jues-uns  sont 
même  d'une  trop  vaste  étendue  pour  pouvoir  être  visi- 
tés facilement  et  en  entier  dans  une  année«  Cependant 
le  peu  de  prêtres  que  nous  avons  ont  visité  en  personne 
la  plupart  des  chrétientés,  en  sorte  que  le  grand 
nombre  de  nos  chrétiens  ont  eu  l'occasion  d'entendre 
la  parole  dé  Dieu  et  de  recevoir  les  sacremens.  Dans 
le  compte  que  tous  ces  prêtres  m'ont  rendu  de  leurs 
travauXjîls  m'annoncent  que  partout  un  grand  nomhre 
de  chrétienSjdont  quelques-uns  avoient  apostasie  pen- 
dant la  persécution,  et  les  autres  étoient  tombés  dans 
Un  grand  relâchement ,  se  sont  convertis ,  ont  recom- 
mencé à  pratiquer  avec  ferveur  les  exercices  de  la  reli- 
gion ,  et  font  voir  des  fruits  de  pénitence,  La  religion 
chrétienne  a  aussi  été  prêchée  aux  païens  en  différens 
endroits  avec  quelques  succès»  L'on  a  baptisé  dans  U 
courant  de  cette  année  (c'est-à-dire  depuis  le  mois  de 
septembre  1822  jusqu'au  mois  de  septembre  i823) 
273  adultes  5  376  autres  ont  été  admis  au  rang  des 
catéchumènes  destinés  à  recevoir  le  baptême  Tannée 
prochaine.  De  ce  nombre  sont  quelques  individus 
membres  d^une  secte  appelée  Tamo-Kiao  5  dont  je  ne 
sache  pas  que  jusqu'à  présent  aucun  membre  se  fût  fait 
chrétien.  Si  l'on  peut  en  baptiser  quelques-uns  ,  j'es- 
père que  d'autres,  attirés  par  leur  exemple  ,  embras- 
seront la  foi  de  J.  C.  8357  ^^^ifans  de  païens  ont  reçu 
le  baptême  ,  étant  en  danger  de  mort  (1).  L'on  a  établi 
en  plusieurs  endroits  de  nouvelles  écoles  chrétiennes, 


(i)  L'année  précédente  le  nombre  des  adultes  baptisés  a  voit  été  de 
254 ,  celui  des  enfans  de  païens  baptisés  à  l'article  de  la  mort ,  de  807G, 
et  celui  des  catéchumènes  de  269.  On  yoit  ^u'il  y  a  eu  une  légère  aug- 
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les  unes  de  garçons  ,  les  autres  de  filles.  On  peut  donc 
dire  que  l'état  du  christianisme  dans  cette  province 
est  à  peu  près  le  même  que  pendant  la  dernière  année 
du  vénérable  é vêque  de  Tabraca,  immédiatement  avant 
la  persécution  générale,  commencée  en  181 4-  Ce 
n'est  pas  qu'il  n'y  ait  eu  cette  ann^e ,  comme  il  y  en  a 
presque  tous  les  ans  ,  quelques  petites  persécutions 
contre  les  chrétiens  :  nous  avons  été  même  dkns  l'ap- 
préhension de  voir  la  persécution  générale  se  renou- 
veler avec  violence  ,  à  l'occasion  du  changement  du 
vice-roi.Le  dernier  vice-roi  qui,loîn  de  se  déclarer  l'en- 
nemi des  chrétiens  ,  paroissoit  leur  être  si  favorable , 
que  pendant  son  gouvernement  la  crainte  de  la  persé- 
cution avoit  prescpie  entièrement  cessé,et  qu'à  l'ombre 
de  sa  protection  les  chrétiens  pouvoient  soutenir  leurs 
droits  civils  devant  les  tribunaux  ;  ce  vice-roi,  dis-je,  a 
été  i*appelé  à  Péking  pour  y  être  élevé ,  dit-on ,  à 
une  plus  haute  dignité.  San  successeur  a  montré  dès  son 
entrée  en  fonction  des  sentimens  bien  différens.  A 
peine  arrivé  dans  la  province,  il  a  publié  ^n  édit  rigou- 
reux par  lequel  il  défend  la  religion  chrétienne,  renou- 
velle toutes  les  peines  portées  parles  anciens  édits  cou- 


uientation  cette  année.  Dans  les  beaux  jours  de  cette  mission  on  a. 
baptisé  jusqu*à  2000  adultes,  i5,ooo  enfàns,  et  formé  3ooo  catéchu- 
mènes. Il  est  et  remarquer  que  c'étoit  pendant  les  plus  terribles  années 
delà  réyolution  française,  et  quand  cette  mission,  par  conséquent^ 
étoit  privée  de  toute  relation  ayec  la  France ,  et  de  tous  les  secours 
qu'elle  en  avoit  reçus  jusqu'à  cette  époque.  «  Dans  ce  moment  ou  I9 
christianisme  est  persécuté  en  Europe ,  écriuoit  V auteur  dti  Génie  du 
Cftristianisme ,  il  se  propage  à  la  Chine-.  Ce  feu  qu'on  avoit  cru  éteint, 
s'est  ranimé  comme  il  arrive  toujours  après  les  persécutions.  Au  con- 
traire des  choses  humaines,  dont  la  nature  est  de  périr  dan&les  tour- 
mens,  la  véritable  religion  s'accroît  dans  l'adversité.  Dieu  l'a  marquée 
du  même  sceau  que  la  yerta.  » 
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Ire  les  chrétiens ,  et  ordonne  à  tous  les  mandarins  qui 
lui  sont  subordonnes,  de  rechercher  les  chrétiens  et 
surtout  les  prédicateurs  de  la  religion,  et  de  les  punir 
sévèrement  selon  les  lois  déjà  portées.  Il  se  plaint  de 
rincoiTÎgîbilîté  des  chrétiens,  puisqu^il  y  en  a  partout 
qui  se  font  reconnoltre  par  des  coutumes  et  des  mœurs 
opposées  à  celles  du  reste  de  la  nation.  Ce  témoi- 
gnage rendu  aux  chrétîens-par  un  homme  qui  en  est 
rennemi ,  répare  tant  soit  peu  le  scandale  causé  dans 
le  temps  de  la  persécution  par  la  chute  d^un  assez 
fn*and  nombre ,  d'où  le  défunt  vice-roi  (Chang-Ming) , 
auteur  de  cette  persécution ,  prit  le  prétexte  de  se  glo- 
rifier d'avoir  entièrement  ^boli  le  christianisme  dans 
le  ressort  de  sa  juridiction;  et  les  mandarins,  ses  infé- 
rieurs ,  lui  répondirent  dans  le  même  sens  ;  lassés  et 
ennuyés  de  molester  les  chrétiens ,  ils  lui  dirent  qu'il 
n'y  en  avoit  plus  dans  leurs  districts.  Au  reste  le  nou- 
vel édit  de  notre  vice-roi  n'a  point  porté  préjudice  à 
la  religion;  les  mandarins  ne  paroissent  pas  disposés 
à  l'exécuter.  Il  y  a  eu  à  la  vérité ,  en  quelcpies  en- 
droits ,  des  satellites  qui  ont  extorqué  dej^'argentdes 
fidèles  en  les  effrayant  par  des  menaces ,  mais  ils  n'ont 
enchaîné  personne.  Il  y  a  même  des  villes  oùl'édit  n'a 
point  été  publié,  quoiqu'il  y  ait  des  chrétiens  dans 
ces  villes;  et  l'on  dit  que  le  vice-roi  sachant  que,  géné- 
ralement parlant,  les  gouveraeurs  des  villes  n'étoient 
point  portés  à  persécuter  les  chrétiens,  leur  a  permis 
de  ne  point  les  faire  arrêter.  Et  même  dans  la  ville  ca- 
pitale ,  depuis  que  l'édit  a  été  publié ,  on  n'a  fait  au- 
t'une  perquisition  pour  découvrir  ks  chrétiens  qui  y 
sont.  En  conséquence  ,  partout  les  chrétiens  ont  pu 
pratiquer  tranquillement  leurs  exercices  de  religion, 
et  les  prêtres  visiter  leurs  chrétientés ,  comme  si  au- 
cun édit  n'avoit  été  porté  contre  la  religion. 
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^^)  Les  >chrétîetités  des  provinces  de  Yun-nân  et  de 
Kouei-tcheou  (î)  ont  aussi  été  visitées  cette  àniiée. 
L'année  dernière  j'envoyai  uti  prêtre  visiter  leô  chré- 
tientés de  la  province  de  Yun-îiaii,  les  J)lus  éloignées; 
il  n'en  visita  qu'un  petit  nombre.  C'est  pourquoi  cette 
année  j'ai  envoyé  un  autre  prêtre  visiter  les  autres 
chrétientés  de  cette  province ,  çjfii  ne  l'ont  point  été 
depuis  {)lusieurs  annéeâ.  Ce  prêtre  n'est  pas  encore  de 
retour,  et  je  n'ai  point  reçu  de  relation  de  son  voyage  3 
mais  d'a{>rès  le  coihpte  que  m'a  réiidii  celui  qui  étoit 
allé  l'année  dernière  danâ  cette  province,  je  vois  que 
ces  chrétiens,  quoique  dépourvue  de  tous  secours  spi- 
rituels pendant  plusieurs  années,  ont  conservé  la  foi; 
que  dans  quelques  endroits  dès  iKfldèles  ont  embrassé 
la  religion ,  et  qu'il  y  à  espérâtfrcé  de  la  voir  se  pro- 
pager daùs  cette  province.  Qùàiit  à  la  province  de 
Kouei-tchèôtt ,  le  nombre  des  chrétiens  y  est  tien  di- 
minué ;  ceux  qui  restent  sont  extrêmement  pauvres , 
occupés  depuis  le  grand  matin  jusqu'à  la  nuit  aux  tra- 
vaux les  plus  pénibles  pour  gagner  leur  tîe ,  et  d'ail- 
leurs si  dispersés ,  si  éloignés  les  uns  dès  autres ,  qu'il 
est  bien  plus  difficile  de  leur  administrer  les  secours 
delà  religion  qu'à  ceux  des  autres  provinces.  Cepen- 
dant chaque  année  deux  prêtres  vont  les  viéiter. 

»  Lafaèilité  que  nous  avons  eue ,  def)uîsqùe  là  per- 
iécùtiori  est  ralentie ,  d'ordonner  plusieurs  nouveaux 
prêtres  pour  remplacer  ceux  que  la  mort  ou  l'eiil  nous 
ont  enlevés ,  a  beaucoup  contribué  à  èorisérver  la  foi 


(i)  Ces  deux  provinces  au  midi  du  Su-tchuen  ayoient  d'abord 
formé  deux  vicariats  apostoliques  distincts.  Ce  n'est  que  vers  le  milieu 
du  siècle  dernier  que  leur  administration  spirituelle  a  été  confiée  au 
vicaire  apostolique  du  Su-tchuen.  La  province  du  Su-tchuen  elle  seule 
est  plus  grande  que  la  France. 
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parmi  nos  chrétiens ,  et  à  la  faire  revivre  dans  ceux 
qui ,  effrayés  des  dangers  de  la  persécution  ,  avoient 
renoncé  à  tous  les  exercices  de  religion.  Mgr.  l'évêque 
de  Maxula  m^a  été  plus  utile  que  qui  que  ce  soit:  il 
m'est  surtout  du  plus  grand  secours  pour  le  choix 
des  écoliers  que  nous  envoyons  à  Pinang  ,  et  pour 
préparer  à  la  réception  des  saints  ordres  les  élèves 
qui  reviennent  de  ce  collège.  Mais  ce  digne  prélat 
a  été  affligé  cette  année  d'un  ulcère  à  un  pied,  qui 
n'est  point  entièrement  guéri.  Cette  plaie  ne  paroît 
pas  dangereuse,  cependant  on  a  quelque  crainte 
qu'elle  ne  devienne  incurable  (i). 

♦  «  Je  me  recommande   à  vos  prières  et  saints  sa- 
crifices ,  et  suis  avec  respect,  etc.  ». 

On  a  aussi  reçu  une  lettre  de  Mgr.  Pérocheau , 
évêque  de  Maxula  et  coadjuteur  du  vicaire  apostoli- 
que du  Su-tchuen,  en  date  du  22  septembre  1823. 
«  Au  commencement  de  cette  année ,  écrit-il ,  nous 
avons  changé  de  vice-roi.  Le  nouveau  étoit  à  peine 
arrivé  dans  la  capitale  de  la  province ,  qu'il  a  publié  un 
édit  foudroyant  contre  notre  sainte  religion  ;  mais  par 
la  grâce  de  Dieu  ,  un  grand  nombre  de  mandarins  ne 
l'ont  point  fait  afficher  dans  les  lieux  de  leur  juridic- 
tion ,  et  ceux  même  qui  l'ont  fait  afficher  n'ont  point 
suivi  les  ordres  qu'il  porte  de  rechercher  les  chrétiens, 
de  les  incarcérer,  tourmenter,  anéantir ,  etc.  5  ils  nous 
ont  tous  laissés  tranquilles.  On  dit  que  le  vice-roi 
n'est  point  disposé  à  nous  persécuter  cruellement , 
et  que  cet  édit  est  plutôt  l'œuvre  de  quelques  mem- 


(i ) Mgr.  l'évéque  de  Sînîte  ditdans  unelettre  du  22  septembre  1 824^ 
gue  Mgr.Péyêque  de  Maxula  jouissoit  d'une  santé  beaucoup  meilleiuc» 
que  les  années  précédentes. 
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très  du  conseil  de  la  province.  C^est  peut-être  pour 
cette  raison  que  les  mandarins  n*ont  point  agi;  ils 
paroissent,  pour  la  plupart,  peu  disposés  à  nous 
faire  du  mal.  Après  la  puLlication  de  cet  édit ,  nous 
ayons  continué ,  Mgi*.  de  Sinite  et  moi ,  la  visite  de 
nos  chers  chrétiens,  comme  auparavant.  Nos  prêtres 
n'ont  point  interrompu  leurs  fonctions ,  les  chré^ 
tiens  n^ont  point  cessé  de  prier  en  commun  et  à 
liante  voix  ;  les  maîtres  et  maîtresses  des  écoles  chré- 
tiennes (  malheureusement  en  petit  nomhre,  )  ont 
aussi  continué  à  recevoir  et  instruire  leurs  élèves. 
Lorsque  Tédit  parut ,  les  païens  n'en  firent  pas  grand 
cas;  u  n  certain  nombre  d'entr'eux  disoient  hautement  : 
Il  faut  bien  que  celui-ci  (  le  vice-roi  )  fasse  comme  les 
autres.  Qu'ont  fait  les  paus^res  chrétiens?  etc.  D^autres 
firent  courir  le  bruit  que  le  vice-roi  étoit  mort  trois 
jours  après  son  arrivée  ;  ils  sont  persuadés  que  les 
persécuteui*5  des  chrétiens  finissent  mal;  ils  en  ont 
plusieurs  exemples  récens  dans  cette  dei^ière  per- 
sécution. (  La  mort  de  l'empereur  Kia-King  et  du 
vice-roi  du  Su-tchuen  ,  Chang-Ming.  ) 

)>  Le  mois  dernier  un  jeune  homme  exilé  en  Tar- 
tarie  pour  la  foi ,  est  revenu  chez  lui  ;  il  assure  que 
c'est  en  vertu  de  l'indulgence  accordée  par  l'empe* 
reur ,  lors  de  son  avènement  à  la  couronne ,  et  que 
tous  ses  compagnons  d'exil  reviendront  aussi  sous 
peu.  J'ai  vu  une  lettre ,  écrite  par  cinq  chrétiens 
exilés  pour  la  foi  en  Tartarie ,  qui  annonce  que  Van 
prochain  ils  arriveront  dans  le  sein  de  leurs  familles, 
en  vertu  de  la  même  indulgence.  D'autres  confes- 
seurs exilés  en  Tartarie  ,  dans  un  lieu  un  peu  éloi- 
gné du  lieu  d^exil  des  précédens  ,  écrivent  pour 
demander  de  l'argent ,  sans  annoncer  qu'ils  doivent 
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revenir.  Un  de  tios  prêtres  ,  exilé  en  Tartarîe ,  Tient 
d'écrire  k  Mgi\  l'évêque  de  Sinite  ,  et  ne  dit  pas  un 
mot  sur  son  retour  ;  le  contenu  de  sa  lettre  paroît 
annoncer  le  contraire.  £ette  espèce  de  cotitradiction 
s'explique  facilement,  quand  oh  sait  que  les  manda- 
rins fort  éloignés  de  l'empereur  font  à  peu  près  ce 
qu'ils  veulent.  L'indulgence  de  l'empereur  doit  être 
appliquée  aux  chrétiens  ;  les  bons  mandarins  la  leui' 
appliqueront  peut-être ,  et  les  mauvais  ne  la  leur 
appliqueront  pas  :  la  suite  nous  instruira  parfaite- 
ment de  cette  affaire. 

»  Nous  sommes  extrêmement  inquiets  de  M.  Tm- 
bert  et  de  son  compagnon  de  voyage,  qui  est  un 
bon  élève  de  Pinang.  Il  y  Un  dn  qtte  nous  avons  en- 
voyé au  Tong-king  deux  guides  pour  les  introduire 
en  Chine ,  et  personne  ne  vient;  Pettt-être  M.  Imbert 
viendra-il  en  décembre  où  janvier  prochain,  ou 
recevrons-nous  de  ses  nouvelles.  S'il  n'y  a  que  du 
retard ,  le  mal  n'est  pas  extrême  5  mais  je  crains  fort 
quelque  accident  fôcheux  (1).  Que  la  sainte  volonté 
de  IWeu  soit  faite  !  Je  vous  prie  instamment  de  beau- 
coup prier  ,  et  de  faire  prier  beaucoup  pour  la 
mission ,  et  pour  moi  en  particulier.  Il  lious  reste 
six  écoliers  qui  ont  fait  leurs  études  à  Pinang;  deux 
ou  ti'ois  d'entr'eux  pourront  recevoir  la  prêtrise 
l'an  prochain.  Le  nombre  de  nos  prêtres  ne  suffit 
point  encore  pour  que  tous  nos  chrétiens  puissent 
être  visités  et  administrés  une  fois  chaque  année.  Je 


(i)  Oa  verra  plus  bas  par  une  lettre  de  M.  Eyot,  missionnaire  au 
Toag-king  ,  que  ces  guides  ou  courriers  n'avoientpas  encore  paru  au 
Tong-king ,  et  qu*il  n'avoit  pas  été  possible  à  M.  Imbert  de  pénétrer 
en  (Jhiue. 
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vous  conjure  de  nous  envoyer ,  le  plus  prompte- 
ment,  de  bons  ouviiei^is  évangéliques. 

»  J'aî  Thonneur  d'être ,  avec  respect,  etc.  m 

v>4'est  dans  Tannée  1820  que  monseigneur  Tévêque 
de  Maxula  est  arrivé  en  Chine.  Tl  avoit  été  sacré  à 
Paris  ,  le  1.®'  février  1818  ,  dans  Téglise  des  Mis- 
sions étrangères.  Quelques  jours  après  ,  M.  l'atbé 
Legris-Duval  prononça ,  dans  cette  même  église  ,  à 
l'occasion  du  départ  du  nouvel  évêque  ,  un  dÎ3~ 
coui*s  sur»  les  Missions  ,  qui  présenta  ,  au  témoi- 
gnage du  cai'dinal  de  Bausset ,  de  grandes  vues  sui* 
cette  belle  et  noble  institution.  //  remonta  ,  dît 
Mgr,  de  Bausset ,  à  ['^origine  de  ces  missions  loin- 
taines dont  le  dèsfouement  le  pliis  admirable  a\foit 
pu  seul  inspirer  la  première  pensée  ,  et  dont  la  po- 
litique et  le  commerce  aboient  recueilli  de  si  grands 
as^antages.  Il  rappela  toute  l'importance  que  la 
pieuse  sagesse  de  nos  rois  açoit  cru  des^oir  j  atta- 
cher ,  la  protection  constante  quUls  leur  assoient  ac- 
cordée j  et  tous  les  genres  de  secours  qu'ils  ai^oient 
affectés  à  leur  établissement  et  à  leurs  progrès. 
Louis  XIF  ^  celui  de  nos  rois  qui  ,  par  une  sorte 
d"^ inspiration  naturelle  ,  saisissoit  toujours  ai^ec  le 
sentiment  de  sa  grande  ame  tout  ce  qui  tendoit  à 
propager  les  bienfaits  de  la  religion  et  la  gloire  du 
nom  français ,  de\H)it  être  et  fat  plus  que  tout  autre 
encore  Véclatant  protecteur  des  missions  étrangères. 
Elles  portèrent  le  nom  ,  la  grandeur  et  la  majesté 
de  ce  prince  dans  les  contrées  de  la  terre  ^  les  plus 
éloignées*  Vokbè  Duval  retraça  a^ee  douleur  leur 
état  actuel  que  peut  à  peine  soutenir  ,  au  milieu  des 
plus  terribles  épreuves  ,  le  zèle  des  prêtres  i^ertueuv 
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qui  traç^ersent  les  mers  ,  et  i^ont  brader  la  mort 
pour  rallumer  le  Jlamheau  de  la  foi  près  de  s'' étein- 
dre* Il  ètoit  impossible  de  peindre  une  situation  si 
déplorable ,  sans  donner  de  justes  regrets  à  la  mé- 
moire de  ces  hommes  apostoliques  qui  as^ient fondé 
açec  tant  d'art ,  de  patience  et  de  génie  ^  ces  gran- 
des colonies  du  christianisme  ,  et  dont  un  événe- 
ment assez  connu  a  interrompu  la  succession»  Dabbé 
Dui^al  ne  négligea  pas  cette  occasion  d'^arracher 
les  Français  à  leur  indifférence  pour  des  établisse- 
mens  si  précieux ,  en  leur  opposant  V exemple  d'aune 
nation  rivale  ,  bien  plus  attentii^e  sur  ses  intérêts» 
On  çoit  en  effet  V Angleterre  faire  sans  regrets  de 
grands  sacrifices ,  et  concilier  açec  prudence  le  soin 
de  répandre  au  loin  les  publications  de  ses  sociétés 
bibliques  avec  Vart  de  les  faire  sentir  à  ^accroisse- 
ment  de  sa  prospérité  commerciale, 

Mgr.  l'évêque  de  Maxula  s'embarqua  au  Havre  le 
4  avril  1818.  Arrivé  en  Cochinchine  dans  le  courant 
d'avril  de  l'année  suivante  ,  il  n'y  fit  qu'un  court  sé- 
jour ,  et  se  rendit  au  Tong-king ,  où  il  passa  le  reste 
de  cette  année,  attendant  des  conducteurs  chinois  que 
Mgr,  Fontana  d^voit  envoyer  au  devant  de  lui.  Ces 
conducteurs  arrivèrent  au  Tong-king  au  commen- 
cement de  janvier  1820.  Ils  étoient  trois;  Tun  d'eux  y 
étoit  envoyé  pour  recevoir  les  saints  ordres.  Mgr.l'évê- 
que  de  Maxula  les  lui  conféra,  et  se. rendit  ensuite 
à  la  ville  royale.  Il  y  avoit  peu  d'espoir  qu'il  y  pût 
trouver  une  barque  pour  faire  route  vers  la  Chine , 
parce  que  c'étoitla  saisan  aùles  marchands  reviennent 
de  Chine  au  lieu  d'y  aller.  Mais ,  par  une  disposition 
toute  particulière  de  la  divine  providence,  il  se  trouva 
des  barques  qui  remontoient  le  fleuve.  Mgr.  de  Maxula 
pai'tit  de  la  ville  royale  vers  là  fin  de  janvier;  et, 
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malgré  les  dangers  dont  la  route  est  semée  ,  il  al*-^ 
riva  heureusement  au  Su-tchuen  Ters  la  fin  du  mois 
de  mars.  Ce  fut  le  jour  de  Pâques  (  2  avril  )  (ju'il 
eut  le  bonheur  d^y  célébrer  la  sainte  messe  la  pre- 
mière fois.  Six  semaines  après,  le  dimanche  de  la 
Pentecôte  ,  il  sacra  Mgr.  Fontana ,  élu  évêque  de 
Sinite ,  et  vicaire  apostolique  du  Su-tchuen.  Le  sa- 
medi suivant,  celui-ci  ordonna  prêtres  quati'e  su- 
jets auxquels  Mgr.  de  Maxula  avoit  conféré,  depuis 
son  arrivée  ,  tous  les  ordres  jusqu^au  diaconat  in- 
clusivement. Deux  autres  prêtres  avoient  été  ordon- 
nés au  Tong-king ,  l'un  par  Mgr.  l'évêque  de  Maxula , 
comme  on  l'a  dit  plus  haut,  Tautre  ,  en  1818  ,  par 
Mgr.  de  Gortyne ,  vicaire  apostolique  du  Tong-king 
occidental,  a  A  la  vue  de  ces  nouveaux  ouvriers 
évangéliques ,  la  mission  du  Su-tchuen ,  dit  Mgr.  de 
Sinite  dans  une  de  ses  lettres ,  commença  à  quitter 
ses  habits  de  deuil.  Les  chrétiens ,  dans  les  trans- 
ports de  la  joie  qu'exciteit  en  eux  l'arrivée  d'un 
évêque  ,  s'écrioient  :  Non  ,  l'enfer  ne  prévaudra  pas 
contre  cette  portion  de  l'Eglise  ,  puisqu'il  y  a  tou- 
jours des  ministres  sacrés  pleins  de  courage  ,  qui 
ne  craignent  pas  d'affronter  les  plus  grands  périls 
pour  venir  à  son  secours  !  » 


Les  associés  delaPropagationde  la  foi  ontluavec  in- 
térêt, dans  le  quatrième  numéro  des  Nouvelles,  les  let- 
tres des  élèves  chinois  du  séminaire  de  Pulo-Pinang(i), 
aux  prêtres  et  aux  élèves  du  séminaire  de  Lyon.  Les 
élèves  de  ce  dernier  séminaire  se  sont  empressés  de 


(i)  Ce  séminaire ,  pour  subsister,  a  besoin  d'aumônes  abondantes, 
les  mttisous  qui  en  formoitmt  le  reye&u  ayant  été  brûlées  en  18 12. 
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répondre  à  Tëpître  touchante  de  leurs  jeunes  con- 
frères; nous  mettons  cette  réponse  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs.  11  leur  sera  agréable  de  suivre  les 
rapports  qui  se  forment  entre  deux  établissemens 
également  précieux  aux  missions ,  et  ils  ne  verront 
pas  sans  une  satisfaction  particulière  ,  la  communi- 
cation faite  aux  élèves  de  Pulo-Pinang,  sur  la  for- 
mation et  les  progrès  de  Tassociation  de  la  Pi'opa- 
gation  de  la  foi. 

Lettre  des  èlèçes  du  séminaire  de  Lyon  aux  èlèyes 
chinois  du  séminaire  de  Pulo-Pinang  » 

(  Traduit  du  latin.  ) 
tt    J^  os  TRÊS-CHERS  ET  BIEN-AIMÉS  EN  JÉSUS-ChRIST, 

w  Ce  n'est  pas  sans  nous  causer  les  plus  vifs  trans- 
ports de  joie  que  vos  lettres  du  mois  de  janvier  1822 
nous  sont  parvenues  ,  et  nous  n'avons  pu  nous  em- 
pêcher de  joindre  nos  actions  de  gi*âces  aux  senti- 
mens  de  reconnoissance  dont  vous  témoignez  être 
tout  pénétrés  pour  les  bienfaits  dont  il  a  plu  à  la 
divine  providence  de  vous  combler. 

w  QuU'l-  est  doux  ,  qu'il  est  agréable  à  des  frères 
d'^hahiter ensemble  !  disoitautrefoîsle  Prophète  royal, 
prévoyant  leS  douceurs  de  la  communion  des  saints. 
Pour  nous  ,  nous  nous  sommes  écriés  :  Qu'il  est  doux 
à  des  frères  de  s'entretenir  ensemble,  dans  l'espérance 
du  salut  éternel  que  le  Dieu  de  toute  vérité  a  promis 
avant  le  cours  des  siècles ,  et  qu'il  a  manifesté  en  son 
temps  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre!  Qu'il  est  agréa- 
ble aux  héritiers  de  la  même  promesse  de  rappeJer  en- 
semble à  leur  mémoire  les  biens  communs  et  l'héritage 
royal  qui  sont  l'objet  de  leur  attente!  Oh  !  qu'il  est 
doux  5  qu'il  est  agréable  aux  enfans  d'un  même  père , 
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de  se  donner  de  mutuels  embrassemens ,  sous  les 
yeux  de  leur  commune  mère  !  Car  il  n^est  pas  vrai 
que  la  vaste  étendue  des  mers  sépare  nos  cœurs 
comme  elle  sépare  nos  corps.  Un  seul  et  même  es- 
prit nous  fait  rechercher  la  pi^atique  des  mêmes  vei>- 
tus ,  met  dans  notre  ame  Içs  mêmes  pensées  y  dans 
notre  bouche  les  mêmes  paroles ,  dans  nos  Uvi*es  les 
mêmes  vérités ,  et  dans  nos  mains  les  mêmes  livres. 
G^est  lui  qui  nous  inspire  la  même  foi ,  lam,ême  es- 
pérance ,  le  même  amour.  Nous  ne  f£^is;OAS  çn  effet 
qu'un  seul  Qprps  en  'Jésus-Christ ,  et  n4;>iiis  sommes 
tous  des  membres  soumis  à  cet  illustre  chef. 

»  C'est  pou^q4i,oi,nos  très-çhers  frères,  la  réception 
de  vos  lettres  nous  a  remplis  de  la  joie  lapins  vive.  Que 
ce  sei^oit  pour  vous  comme  poui*  nous  une  agréable  ré- 
ponse, si  qiiielqu^s-uns  d'eç^tre  nous  vous  alloient 
joindi;e  !  A  la  vérité  ,  il  a  pju  à  la  bonté  divine  et  à  la 
souveraine  providence  de  tirer  du  sein  de  notre  France, 
et  mêo^  dç  notre  diocèse  de  Lyon,  queliques  hommes, 
choisis  pour  porter  sa  pai^ole  au  milieu  de  vous.  Mais 
hélas!  quels  foibles  secours  pour  de  si  pressons  be- 
soins !  que  c'est  peu  de  cultivateurs  pour  une  vigne  si 
étendue!  Unissons  donc  nos  vçeux  pour  prier  le  Maître 
de  la  nioisson.d'y  envoyer  de  nouveaux  ouvri«rs.  Sup- 
plions le  gran4 ,  le  bon  Pasteur  du  troupjeau ,  qui  con- 
noît  ses  brebis,  et  adonné  sa.vie  pour  elles,  quin'épar- 
gne  ni  travaux ,  ni  peines  pour  chercher  à  ti*i^vers  les 
ix)chers  escarpés  des  montagnes  et  les  précipices  des 
vallées  celles  qui  sont  égarées  ^  supplions-le  d'ame- 
ner à  la  bergerie  ces  pauvres  brebis  qui  ne  la  con- 
noissent  point  encore  ,  et  de  leur  faire  entendre  sa 
voix,  afin  qu'il  n'y  ait  plus  qu'un  troupeau  et  qu'un: 
pasteur.  Il  n'est  pas  douteux  qu'il  nr  vous  prépare  dfi 
nouveaux  et  de  plus  grands  bienfaits  dans  les  trésors 
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de  son  infime  bonté.  Les  gages  passés  de  son  amoa^ 
ne  vous  promettent-ils  pas  des  secours  plus  abou-^ 
dans  encore?  Il  faut  donc  attendre  l'etfet  de  la  divine 
parole  qui  ne  trompe  point ,  et  par  laquelle  J.  C.  a 
promis  que  l'Evangile  seroit  annoncé  jùsqu^'aux  extré- 
mités de  la  terre.  Il  est  vrai  que  le  flambeau  de  la  fôî 
a  brillé  jusque  dans  vos  contrées ,  et  y  a  répandu  quel- 
que temps  l'éclat  de  sa  lumière.  Il  est  vrai  aussi  que 
cet  astre  divin  ne  s'arrête  nulle  part  pour  toujours  j 
et  ne  se  fixe  en  aucun  lieu  îi*révocablement ,  iliaîs 
parcourt  sans  cesse  la  surface  entière  du  globe.  Ce* 
pendant,  nous  osons  le  dire ,  il  semble  qu'il  Ue  voUs 
a  point  suffisamment  éclairés  ,  non  plus  qUe  vos  voi- 
sins les  Japonais  ;  il  semble  que  les  temps  promis  à 
votre  Eglise  ne  sont  point  acdoAiplis.  Il  n'est  pas 
même  douteux  que  Dieu  n'ait  jeté  les  yeux  sur  plu* 
sieurs  d'entre  nous ,  pour  être  au  milieu  de  vous  les 
dispensateurs  de  ses  mystères;  car  il  semble  que 
nous  soyons  dans  une  antique  possession  de  préten- 
dre à  une  si  sublime  et  si  heureuse  vocation.  Pour- 
quoi donc  n'est-il  pas  donné  à  plusieurs  de  connoitre, 
dès  à  présent,  les  heures  et  les  momens  que  le  Père 
tient  en  sa  puissance  ?  Ah  !  du  moins  nous  est-il 
donné  à  tous  d'appeler  ces  heureux  temps  par  nos 
gémissemens  et  nos  prières.  Si  autrefois  la  bienheu- 
reuse vierge  Marie  et  les  saints  patriarches  hâtèrent, 
par  la  vivacité  de  leurs  désirs ,  la  venue  de  notre  li- 
bérateur ,  nos  soupirs  ne  monteront-ils  pas  aussi  jus- 
qu'aux oreilles  de  l'infinie  bonté ,  et  seront-ils  sans 
effet,  nos  vœux  ardens  auxquels  Dieu  ne  sauroit  se  re- 
fuser ?  ne  hâteront-ils  pas  aussi  les  momens  de  ses  pro- 
messes? Le  Seigneur  est  auprès  de  tous  ceux  qui  l'in- 
voquent avec  uncœiu'  pur,  une  conscience  droite  et 
une  foi  sincère ,  afin  de  les  entendre  et  de  les  exaucer.  ' 
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Ils  ne  sont  point  passés  ces  jours  favorables,  pendant 
lesquels  Jésus-Christ  nous  a  donné  la  confiance  d'ob- 
tenir tout  ce  que  nous  demanderons  en  son  nom«  Es^ 
pérons  donc,  nos  très-chers  frères,  oui,  espérons  que 
les  temps  approchent  où  la  moisson  déjà  mûre  en  vos 
contrées  n'attendra  plus  en  vain  des  moissonneui^s 
pour  rabattre.  Les  ouvriers  évangéliques  commencent 
à  abonder  parmi  nous  ;  un  heureux  avenir  promet  de 
nômbi^eux  successeurs  à  leur  ministère  ;  il  est  temps 
qu'ils  passent  au  milieu  de  vous  pour  étancher  la  soif 
qui  vous  dévore,  et  apaiser  la  faim  que  vous  ressen- 
tez de  la  céleste  nourriture  ,  vous  et  vos  compa- 
triotes. 

7>  Outre  la  joie  qu^a  causée  parmi  nous  la  récep-> 
lion  de  vos  lettres  ,  elles  ont  encore  produit  uu 
autre  bien.  Chacun  de  nous  a  pu  les  lire  à  vo- 
lonté; ensuite  elles  ont  passé  de  notre  séminaire 
dans  les  mains  de  nos  confrères  et  de  nos  conci- 
toyens. Il  existe  au  milieu  de  noti'e  ville  de  Lyon , 
sous  le  nom  d'Association  de  la  Propagation  de  la 
Foi,  une  nombreuse  société  de  pieux  fidèles  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe ,  dont  le  but  est  de  subvenir  aux 
besoins  des  missions  des  deux  mondes.  Depuis  deux 
ans  qu'elle  a  pris  naissance ,  elle  se  voit  déjà  répan^ 
due  dans  plusîeiu's  de  nos  provinces,  et  dans  un 
grand  nombre  de  villes  considérables.  Enrichie  des 
trésors  de  l'Église  et  des  bénédictions  du  saint  Siège, 
ennoblie  par  l'exemple  et  la  protection  du  Roi  Très- 
Ghrétîen,  déjà  elle  a  vu  ses  travaux  couronnés  par 
d'heureux  succès,  et  a  produit  d'abondantes  aumônes, 
A  ces  secours  temporels  se  joignent  les  prières  ferven- 
tes des  Associés  pour  la  propagation  de  la  vraie  reli- 
gion par  toute  la  terre.  On  ne  sauroit  croire  quel  zèle 
allument  dans  les  cœurs  des  fidèles  les  moyens  divers 
VI.  £ 
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dont  se  yrt  TAssociation  pour  parvenir  à  son  But* 
Entre  ces  moyens,  voici  l'un  des  plus  efficaces.  Apre» 
avoir  recueilli  soigneusement  les  lettres  des  mission- 
naires ,  on  les  livre  à  l'impression  ,  et  par  là  s'opère 
paimi  nous  la  communion  avec  nos  frères  qui  habi- 
tent jusque  dans  les  contrées  les  plus  reculées.  Ainsi 
vos  lettres  reçues  partout  avec  joie ,  ont  été  divul- 
guées au  loin  ,  et  il  ne  faut  pas  douter  qu'à  leur,  lec- 
ture grand  nombre  d'ames  pieuses  n'aient  poussé 
des  soupirs  vers  le  trône  du  Père  des  miséricordes 
et  du  Dieu  de  toute  consolation ,  pour  qu^il  daigne 
vous  envoyer  des  collaborateurs  ;car  quoique  ce  Sei- 
gneur suprême  de  toutes  choses  n^ait  besoin  d'aucun 
secoiu*s  étranger,  il  ne  laisse  pas  néanuLoins  de  se 
servir  du  ministère  des  hommes,  afin  que  tout  s'opère 
par  la  charité,  et  qu'ainsi  les  œuvres  de  sa  droite 
s'accomplissent  avec  autant  de  douceur  que  de 
force. 

»  Si  donc  cela  vous  est  agréable,  nos  très-chers  et 
bien-aimés  en  Jésus  -  Christ,  que  cette  douce  com- 
munication fraternelle  ne  soit  pas  désormais  inter- 
rompue, entretenons  toujours  cette  heureuse  cor- 
respondance qui  vient  de  s'ouvi'ir.  En  attendant  que 
nous  soyons  tous  unis  d'une  manière  ihtime  et  inef- 
fable dans  les  demeures  éternelles  de  notre  Père 
céleste,  en  attendant  que  quelques-uns  de  nous ,  tra- 
versant l'étendue  des  mers ,  se  rapprochent  de  vous , 
ne  cessons  de  nous  unir,  autant  qu'il  nous  sera  pos- 
sible ,  dans  les  sacrés  cœurs  de  Notre  -  Seigneur  et 
de  la  bienheureuse  Marie,  afin  de  nous  embraser 
mutuellement  du  feu  de  la  charité.  Nous  aurons  tou- 
jours le  même  plaisir  et  la  même  joie  de  recevoir 
de  vos  lettres,  et  il  faut  espérer  qu'elles  aideront 
A  plusieurs  à  connoitre  la  volonté  de  Dieu  sur  eux* 
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Donnons-nous,  en  finissant,  le  baiser  dont  parloit 
Tapôtre  saint  Paul. 

»  Agréez  les  salutations  de  vos  trés-affectîonnés 
frères  en  Jésus-Christ, 

»  Les  Elèves  du  Séminaire  de  I^on.  » 

Le  24  ayril  iS24# 


IN  ous  insérons  ici  quelques  détails  d'une  date  un  peu 
plus  ancienne,  mais  qui  n'avoientpas  encore  été  com- 
muniqués aux  Associés  delà  Propagation  de  la  Foi,  Us 
ne  sont  pas  exclusivement  relatifs  à  la  mission  du 
Su-tchuen ,  mais  concernent  encore  quelques  autre» 
missions  de  l'empire  de  Chine. 

«  Les  principales  chrétientés  de  la  partie  orientale 
du  Su-tchuen  essuyèrent,  vers  la  fin  de  l'année  1818^ 
une  violente  tempête.  Plusieurs  familles  riches  furent 
faussement  accusées  d'avoir  donné  l'hospitalité  à  un 
religieux  franciscain  italien,  qui  se  rendoit  au  Chen- 
sî  (1)  }  et  qui ,  en  passant  par  ces  chrétientés,  avoit 
logé  à  l'auherge  5  et  l'une  d'elles  fut  aussi  dénoncée 
comme  ayant  reçu  les  courrierjdela  mission  du  Su- 
tchuen  ,  revenant  de  Macao  et  de  Canton  ,  avec  trois 
prêtres,  disoit-on,  et  cinq  caisses  pleines  d'armes.  Sur 
.cette  simple  accusation,  sans  preuve,  sans  examen,  on 
persécuta  cruellement  ces  familles ,  leurs  boutiques 

(t)  Le  Chen-si  est  un  des  troi»  vicariats  apostoliques  de  la  GLiae.  il 
est  coiifi^  aux  Franciscaîas  italiens  de  la  Propagaudc» 
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furent  fermées  etleurs  maisons  remplies  de  satellites 
pour  en  interdire  l'entrée;  tous  les  individus  de  ces 
familles,  sans  distinction  de  sexe  ni  d'âge,  furent  dis- 
persés; beaucoup  d'entr'eux,  arrêtés  et  emprisonnés  : 
cinq  furent  mis  à  mort,  et  dix-huit  conduits  à  la  capi- 
tale de  la  province  pour  y  être  examinés.  Ce  que  les 
courriers  avoient  apporté  de  Macao  consistoit  unique- 
ment en  quelques  jarres  de  vin  pour  la  messe,  quel- 
ques  effets  de  religion,  et  un  peu  d^argent.  Tout  cela 
fut  perdu ,  et  par  là  les  missionnaires  du  Su-tchuen 
furent  réduits  à  une  telle  détresse,  quUls  ne  pui*ent, 
sans  emprunter,  envoyer  des  courriers  au  devant  de 
M.  Brosson  qui  les  attendoit  au  Tong-king  depuis  le 
commencement  de  i8i8.  Nous  sommes^  dit  M.  Esco- 
déca,  dans  une  disette  extrême  de  livres;  je  ne  sais  si 
nous  pourrons  trouver  deux  bréviaires  pour  M.  Bros^ 
son  et  son  compagnon  de  voyage ,  élève  du  collège 
de  Pulo-Pinang ,  que  nous  espérons  voir  arriver  re- 
vitu  du  sacerdoce  (i). 

»  Les  chrétiens  de  la  contrée  méridionale  du  Su- 
tchuen  furent  les  plus  constamment  persécutés.  Le 
gouverneur  de  Soui-fou  les  avoit  menacés  d'élever  un 
temple  aux  idoles  sur  remplacement  du  collège  qui 
fut  brûlé  en  181 4>  et  de  forcer  les  chrétiens  à  venir  y 
adorer  les  faux  dieux;  cette  menace  resta  sans  effet; 
mais,  au  lieu  d'un  temple,  il  fit  bâtir  deux  corps-de- 
garde  en  cet  endroit.  Aussi,  depuis  ce  temps,  les  vexa- 
tions  qu'ils  font  souffrir  aux  chrétiens  sont  plus  fré- 


(i)  Les  Missionnaires  qui  entrent  en  Chine  n«  peuvent  point  ordi- 
nairement porter  ayec  eux  leurs  bréviaires  ni  aucuns  livres  ou  effets 
qui  puissent  les  faire  reconnoître  pour  étrangers  ou  pour  ministres  de 
la  religion  chrétienne.  On  sait  que  M.  Brosson  mourut  ayant  de  péné- 
trer au  Su-tchuen. 
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quentes.  Cependant  elles  n'ont  point  empêché  ces  néo- 
phytesde  professer  publiquement  leur  foi,  en  récitant 
leurs  prières  à  haute  voix,  même  en  présence  des  sa- 
tellites. Un  événement  remarquable  a  sans  doute  con- 
tribué à  fortifier  leur  foi  :  le  mandarin  aVoît  ordonné 
d^exfaumer  de  son  mausolée  et  d'enterrer  ailleurs  le 
corps  de  M,  Hamel ,  missionnaire  ,  mort  le  i3  dé- 
cembre 1812  5  les  chrétiens  qui  le  transportèrent 
trouvèrent  le  corps  entier  et  sans  aucune  mauvaise 
odeur. 

»  Le  14  mai  1818,  un  phénomène  extraordinaire 
jeta  l'épouvante  daiis  la  cour  de  Péking.  Entrie  cinq  et 
six  heures  du  soir,  des  ténèbres  épaisses  se  répandir  ent 
tout  à  coup  sur  la  ville  de  Péking  et  ses  environs  celles 
étoient  accompagnées  d'un  vent  violent  du  sud-est  et 
d'une  pluie  abondante.  Un  chrétien  de  Péking,  qui 
avoit  été  témoin  de  ce  phénomène ,  raeonta  à  Macao 
que  ces  ténèbres  furent  deux  fois  interi'ompues  par  des 
intervalles  pendant  lesquels  le  ciel  étoit  tout  rouge  et 
l'atmosphère  infecte  ;  que  de  fréquepis  coups  de  ton- 
nerre ajoutoient  à  l'horreur  d'un  tel  spectacle,  et  que 
l'air  ne  redevint  serein  qu'après  la  troisième  obscurité. 
L'empereur  (1)  effrayé  consulta  les  magiciens ,  les 
devins ,  les  lettrés  ,  pour  connoitre  la  cause  d'un  évé- 
nement si  extraordinaire.  Tous  confessèrent  leur  igno- 
rance. Quelques-uns  l'attribuèrent  aux  enchante- 
mens  des  chrétiens.  Dès  le  lendemain  (i5  mai)  l'em- 
pereur publia ,  à  l'occasion  de  ce  phénomène ,  plu- 
sieurs décrets.  L'un  de  ces  décrets  commence  ainsi  : 
a  Hier,  à  cinq  heures  trois  quarts  après  midi,  un  vent 
violent  s'éleva  du  côté  du  sud-est;  il  étoit  accompa- 

(i)  C'étoit  l'empereur  Kia-Ring  ,  auteur  de  la  persécution  dont 
Mgr.  Dufresse  a  été  yictime. 
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gné  de  pluîe,  et  causa  des  ténèbres  si  épaisses  que , 
dans  l'intérieur  des  maisons ,  avec  des  lampes  allu- 
mées, les  bommes  avoient  peine  à  se  reconnoître  les 
uns  les  autres.  La  frayeur  que  nous  a  causée  un  phé- 
nomène si  étrange  ne  nous  a  pas  permis  de  prendre 
aucun  repos  la  nuit  suivante.  Nous  Pavons  employée 
à  examiner  avec  le  plus  grand  soin  pour  quel  motif 
le  Ciel  a  voulu  nous  effrayer  par  un  tel  prodige;  car, 
selon  la  doctrine  des  anciens,  les  ténèbres  causées  par 
le  vent  présagent  communément  quelque  grand  mal- 
heur, quelque  fléau  du  Ciel.  »  L'empereur  s'interroge 
ensuite  lui-même  et  se  demande  s'il  ne  se  seroit  point 
rendu  coupable  de  quelque  faute  ou  de  quelque  négli- 
gence dans  le  gouvernement  de  ses  états  ;  si  ses  mau- 
darius  n'ont  point,  à  son  insu,  commis  des  malversa* 
tions  ou  fait  couler  le  sang  innocent.  Il  ordonne  à  ceux 
de  ses  sujets  qui  lui  sont  dévoués,  et  sur  qui  le  prodige 
a  fait  uae  impression  religieuse,  de  lui  découvrir  avec 
uu  cœur  droit  et  exempt  de  passion  les  fautes  com- 
mises par  lui  ou  par  ses  m^i^darins,  qui  pourroient  être 
venues  à  leur  çounoissance,  afin  qu^il  puisse  réformer 
les  abus,  et  punir  ceux  qui  causent  du  dommage  aux 
particuliers  et  à  l'état.  A  déclare  ceux  qui  lui  feront  de 
semblables  dénonciations,  dignes  du  titre  de  Sujets  fî« 
dèles,  sincèrement  dévoués  au  bien  de  Tétat.  Quant 
à  ceux  qui  feroi^nt  des  dénonciations  fausses ,  ils 
commettroient  un  crime  énorme,  et  feroient  une  in- 
jure atroce  à  la  majesté  impériale»  «  ies  accusations 
calomnieuses,  dit-il,  causent  la  ruine  et  la  mort  d'une 
foule  d'innocens  3  elles  seules  sont  capables  de  provo* 
quer  un  signe  aussi  effrayant  que  celui  qu'on  a  vu.  Le 
vent,  continue-t-il,  ayant  soufflé  de  la  partie  du  sud- 
jest,  c'est  un  signe  assez  vraisemblable  qu'il  s'est  com» 
l»is  de  ce  côté-là  quelque  grand  crime,  que  les  ma»» 
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cLarÎDs,  par  négligence  à  s^acquitter  de  leurs  devoirs, 
ont  ignoré,  et  qui  allume  le  courroux  du  Ciel,  w  L'em- 
pereur termine  ce  décret  en  enjoignant  à  tous  ses  man- 
darins fidèles  d'examiner  leurs  consciences,  de  se  cor- 
riger de  leurs  fautes  et  de  s'acqnitter  exactement  de 
leurs  fonctions,  pour  se  conformer  a  sa  volonté  et  au 
désir  qu'il  a,  lui  empereur ,  de  pratiquer  la  vertu,  et 
de  détourner  les  calamités  de  dessus  son  empire. 

ce  Ce  monarque,  loin  de  regawlerla  guerre  qu'il  faî- 
aoit  à  Dieu,  souverain  maître  du  ciel,  en  persécutant 
la  religion  chrétienne ,  comme  la  véritable  cause  des 
zaalheurs  dont  il  se  sent  oit  menacé ,  n'en  parut  que 
plus  acharné  à  faire  exécuter  ses  ordres  barbares  con- 
tre les  prêtres  et  les  chrétiens.  Ainsi,  pendant  les  deux 
années  1818  et  181 9, les  mandarins  continuèrentleurs 
perquisitions  pour  arrêter  les  missionnaires,  et  leurs 
violences  contre  les  chrétiens  pour  les  faire  aposta- 
sier. 

w  Sur  la  fin  de  décemlire  181 8,  deux  prêtres  chinois 
de  la  province  du  Su-tchuen  tombèrent  entre  lesmains 
des  persécuteurs,  et  furent  condamnés ,  l'année  sui- 
vante ,  à  l'exil  pei*pétuel  en  Tartarie.  M.  Escodéca , 
missionnaire  français,  courut  à  cette  occasion  les  plus 
grands  dangers,  parce  que  ces  deux  prêtres  furent  ar- 
rêtés dans  le  voisinage  de  l'endroit  où  il  résidoit  alors. 
Deux  autres  prêtres  de  cette  même  province ,  arrêtés 
au  commencement  de  l'année  1818,  subirent  la  même 
peyie. 

wDans  la  province  de  Hou-quang  (1),  M.  Clet, 
missionnaire  français ,  de  la  congrégation  de  Saint- 
Lazare,  âgé  de  72  ans,  ayant  été  dénoncé  par  un 

(i)  Cette  proyince  est  sous  la  jaridiction  du  ricaire  apostolique  diA 
Chen-si. 
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païen ,  troîs  ou  quatre  cents  hommes  ,  soldats ,  dô- 
mes tî(jues  du  prétoire  et  autres  païens,  cernèrent 
des  montagnes  habitées  par  quelques  familles  chré- 
tiennes,  au  milieu  desquelles  ce  missionnaire  faî- 
soit  sa  résidence.  Une  récompense  de  i,00o  taels 
(  environ  7,5oo  fr.  de  notre  monnoie  ) ,  étoit  pro- 
mise à  quiconque  Tarrêteroit.  Ces  satellites  parcou- 
rurent toutes  les  cavernes  et  les  trous  de  ces  mon- 
tagnes, sans  pouvoir  mettre  la  main  sur  lui;  ils 
n^arrivoient  dans  une  caverne  que  lorsqu'il  n'y  étoit 
plus.  Après  avoir  ainsi  échappé  pendant  long-temps 
à  leurs  recherches ,  il  se  retira  dans  la  province  de 
Ho-nan  (i)  ,  où  il  se  croyoit  plus  en  sûreté  3  mais  il  y 
fut  arrêté  le  6  juin  1819.  Les  mandarins  de  cette  pro- 
vince le  ti'aitèrent  inhumainement;  il  reçut  à  plu- 
sieurs reprises  une  trentaine  de  soufSets,  appliqués 
avec  une  semelle  de  cuir.  Un  jour,  on  le  fit  rester 
à  genoux  sur  des  chaînes  de  fer,  pendant  trois  ou 
quatre  heures.  Au  bout  de  quelques  semaines  il  fut 
ramené,  avec  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains,  à  la 
ville  capitale  de  Hou-quang ,  distante  d'environ  vingt 
lieues;  il  y  eut  pour  compagnon  de  prison  M.  Chen, 
prêtre  chii^oîs  ,  qui  avoit  été  pris  dans  le  mois  de 
février  1819.  Trois  autres  prêtres  purent  échapper 
aux  recherches  des  persécuteurs.  Quantaux  chrétiens 
de  ces  contrées,  toutes  leurs  maisons  furent  entiè- 
rement pillées  et  saccagées.  M.  Clet  eut  moins  à 
souffrir  dans  sa  seconde  prison  que  dans  la  pre- 
mière ;  il  ne  portoit  de  chaînes  que  qua^d  il  com- 
paroissoit  devant  les  tribunaux ,  et ,  si  les  audiences 
étoient  longues ,  les  mandarins  le  faisoient  asseoir. 
Les  chrétiens   pouvoient ,   moyennant   une  légère 

(i)  Cette  province  fait  partie  du  diocèse  de  Nang-king. 
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r^trîLutîon  donnée  aux  geolîers,  venir  le  visiter.  Il 
entendit  les  confessions  du  prêtre  chinois  et  de  dix 
chrétiens  qui  étoient  enfermés  dans  la  même  prison. 
Il  se  confessa  au  même  prêtre ,  et  un  autre  prêtre 
qui  éloit  chargé  du  soin  des  chrétientés  voisines, 
ayant  célébré  le  saint  sacrifice  dans  une  maison  peu 
éloignée  de  la  prison ,  leur  apporta  la  divine  Eu- 
charistie pour  les  consoler  et  les  fortifier. 

?>  M.  Lamiot,  autre  missionnaire  la^ai'iste  français , 
qui  résidoit  à  Péking,  ayant  été  accusé  d'avoir  eu 
correspondance  par  lettres  avec  M.  Clet,  futan^ené 
à  la  ville  ou  celui-ci  étoit  détenu.  Après  plusieurs 
interrogatoires  et  confrontations ,  il  fut  déchargé  de 
toute  accusation 3  mais  au  lieu  de  le  laisser  retour- 
ner à  Péking ,  on  le  ramena  à  Macao.  Si  le  sort  de 
M.  Clet  n^eût  dépendu  que  des  mandarins  de  la  pro- 
vince de  Hou-quang,  il  auroit  été  renvoyé  dans  sa 
patrie,  car  ils  lui  témoignoient  de  PaiSection;  mais 
Fempereur  le  condamna  à  être  étranglé.  La  sentence 
fut  exécutée  le  18  août  iSig.  Le  prêtre  chinois, 
M.  Chen ,  fut  condamné  à  Pexil  perpétuel.  Les  chré* 
tiens  du  Su-tchuen ,  qui  furent  exilés  en  Tartarie  y 
en  l8i5,  ont  été  dispersés;  quelques-uns  ont  été 
placés  dans  une  ville  où  se  trouve  un  prêtre  comme 
eux  en  exil;  il  leur  administre  les  sacremens;  mais 
comme  on  ne  lui  permet  pas  de  sortir  de  la  ville, 
il  ne  peut  procurer  cette  consolation  à  ceux  qui 
sont  dans  la  campagne. 

»  Un  prêtre  chinois ,  aidé  de  quelques  chrétiens ,  a 
réussi,  en  1820,  à  enlever  le  corps  du  vénérable  mar- 
tyr monseigneur  Dufresse ,  évêque  de  Tabrac^ ,  (dé- 
capité le  14  septembre  i8i5),  (1)  ceux  des  troîçi 

(0  Yojre»  le  4.^  numéro  4es  Kouyelles ,  pag.  48  et  suif. 
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prêtres  chinois  morts  dans  la  persécution,  et  ce-* 
lui  d'un  simple  chrétien  mis  à  mort  pour  la  foi.  Il 
a  placé  le  corps  de  révêcjue  sous  l'autel ,  dans  une 
maison  où  les  chi*étiens  tiennent  leurs  assemblées. 

»  On  peut  juger  de  la  pauvreté  de  la  mission  du 
Su-tchuen,  par  l'extrait  suivant  d'une  lettre  de  mon- 
seigneur Tévéque  de  Maxula  à  M.  Desjardins,  vicaire*- 
général  et  archidiacre  de  l'église  de  Paris ,  écrite  le 
16  septembre  1820. 

Lorsque  je  suis  arrwè  ici ,  le  vicaire  apostolique 
ne  pouvoitpas ,  faute  d'argent^  acheter  les  aubes  et 
autres  ornemens  pour  les  nous^eaux  prêtres  qui  de^ 
voient  être  ordonnés^  Nous  aidons  des  charges  ex- 
traordinaires  qui  sont  des  suites  de  la  persécution  .• 
nos  prêtres  exilés  ou  emprisonnés  à  soutenir^  les 
planches  des  libres  de  religion  -  à  faire  (  les  an-- 
ciennes  ont  été  brûlées  ) ,  les  missionnaires  euro- 
péens à  entretenir  de  tout;  nous  sommes  toujours 
cachés^  et  souvent  chez  des  chrétiens  peu  aisés;  ils 
sont  presque  tous  pauvres ,  et  ceux  qui  auroient  pu 
nous  aider ,  ont  pour  la  plupart  souffert  de  grandes 
pertes  dans  la  persécution.  Lorsqu'on  arrêta  Mgr.  PE- 
vêque  de  Tabraca ,  on  prit  dix-sept  caisses  qui  ren- 
fermoient  les  vases  sacrés ,  les  ornemens ,  l'argent , 
les  livres  et  les  papiers  de  la  mission  ;  presque  tout 
ce  qui  étoit  dans  le  collège  tomba  aussi  entre  les 
mains  des  persécutei&s.  Le  nouveau  vicaire  aposto- 
lique ri  a  presque  rien  de  décent  pour  son  usage. 
Nous  bénissons  Dieu  de  cette  sainte  pauvreté^  et  nous 
le  prions  de  nous  accorder  la  grâce  d'en  tirer  notre 
profit  particulier  j  et  défaire  par  autrui  ce  qu'il  ju-- 
géra  devoir  être  fait  à  l'aide  de  sommes  considérables. 

»  L'empereur  Kia-King,  ce  cruel  persécuteur  des 
chrétiens,  mourut  subitement  en  Tartarie ,  1«.2.  sep- 
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temlre  1820;  il  n'a  laissé  que  deux  fils  vîvans  :  c'est 
le  plus  âgé  qui  lui  a  succédé  ;  il  a  pris  le  nom  de 
Tao-Kouang;  il  seroit  le  second  des  fils  de  Tenipe- 
reur  défunt,  si  tous  vivoîent  encore-.  Mgr.  l'évêque 
de  Nang-king,  lazariste  portugais,  qui  réside  à  Pé- 
king,  écrivoit  ainsi ,  en  date  du  19  octobre  1820,  au 
supérieur  du  séminaire  de  saint  Joseph  à  Macao. 

Vous  aurez  déjà  appris  la  mort  de  l'empereur^  ar- 
rivée en  Tartarie  y  le  23  de  la  septième  lune.  Celui 
de  sesjils  qui  n'a  point  de  dents  ^  qui  est  long  et 
maigre  y  âgé  de  trente-neuf  ans  j  lui  a  succédé.  Il 
a  signalé  le  commencement  de  son  règne  efi  con- 
damnant  d  l'exil  ^  hors  des  terres  de  Chine  ^  trois 
chrétiens  que  son  père ,  peu  de  temps  avant  de  mou-- 
riry  avoit  voulu  forcer  à  fouler  aux  pieds  la  croix 
de  Jésus-Christ.  Deux  autres  chrétiens  qui  avoient 
apostasie  n'ont  pas  été  ,  pour  cela  ,  entièrement 
exempts  de  châtiment.  Les  chrétiens  exilés  hors  des 
terres  de  l'empire  sont  exclus  de  la  grande  am^ 
nistie  que  les  empereurs  ont  coutume  d'accorder , 
J'oi  l'on  infère  que ,  quant  à  présent ,  nous  n'avons 
pas  lieu  d'espérer  d'adoucissement  à  notre  sort.  Un 
de  nos  prêtres  est  mort  au  mois  d^août  de  cette  an- 
née ^  dans  les  prisons  du  tribunal  des  crimes  ^  par 
^suite  de  mauvais  traitemens  qu^il  a  essuyés,  n 
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DU  TONG-KING  ET  DE  LA  COCHINCHINE. 

V40MittE  nous  l'avons  dit  au  commencement  de  ce 
cahier,  les  nouvelles  x'eçues  de  ces  missions  sont  affli- 
geantes. L'évêque  de  Gortyne ,  vicaire  apostolique  du 
Toiyg-king  occidental ,  yieillard  septuagénaire ,  a  vu 
mourir  »ou  second  coadjnteur,  Mgr.  Guérard,  évêque 
de  Castorie.  En  Cochinchine ,  M.  Jarot,  provîcairc- 
géuéral  du  vicaire  apostolique ,  missionnaire  dans  ce 
pays  depuis  trente  ans ,  a  terminé  sa  carrière  ;  et  peu 
de  temps  après  ,  le  vicaire  apostolique  lui-même  , 
monseigneur  Labartette ,  évêque  de  Veren ,  le  doyen 
des  missionnaires  français  en  Asie ,  a  suivi  dans  la 
tomI>e  son  deuxième  coadjuteur,  monseigneur  Au- 
demar,  évêque  d'Adran,  mort  deux  ans  auparavant. 
Cette  dernière  mission ,  privée  ainsi  tout  à  coup  de 
tons  ses  supérieurs ,  se  trouvoit  réduite  à  trois  jeu- 
nes prêtres  français ,  dont  le  moins  nouveau  avoit 
pris  en  main  les  rênes  de  cette  église  désolée.  Des 
lettres  récentes  du  Tong-king  et  de  Macao  annon- 
cent que  la  mort  vient  encore  d'enlever  ce  mis- 
sionnaire, M.  Thomassin,  jeune  ecclésiastique  du 
diocèse  d'Angers,  parti  de  France  avec  Mgr.  l'évê- 
que  de  Maxula,  et  arrivé  en  Cochincliine  dans  l'an- 
née i8ig.  11  étoit  d'une  foîhle  sanlé.  Il  est  mort  le 
24  Baai  1824.  La  vaste  mission  de  Cochinchîne ,  qui 
comprend  encore  le  Ciampa  et  le  royaume  de  Cam-  , 
lioge,  se  trouve  donc  réduite  à  deux  jeunes  missions 


Digitized 


by  Google 


(29) 
naires  français ,  MM.  Taberd,  du  diocèse  de  Lyon ,  et 
Gagelin,  du  diocèse  de  Besançon,  arrivés  seulement 
en  l'année  1821.  M.  Taberd,  comme  plus  ancien  dans 
les  ordi*e$ ,  a  du  prendre  la  direction  de  la  mission.  » 

Monseigneur  l'évêque  de  Gortyne ,  vicaire  apos- 
tolique du  Tong-king  occidental ,  a  écrit  la  lettre 
suivante  à  M.  Langlois,  directeur  du  séminaire  des 
missions  étrangères,  à  la  date  du  27  mai  1823,  un 
mois  avant  la  mort  de  Mgr.  Guérard ,  son  coadjuteur. 

a  Je  désirerbis  avoir  assez  de  santé  pour  vous 
écrire  au  long;  mais  me  voilà  dans  ma  72.*^  année  ; 
mes  forces  diminuent  de  jour  en  jour,  et  je  n'é- 
cris qu'avec  la  plus  grande  peine;  je  ne  puis  plus 
prêcher ,  ni  entendre' les  confessions  ;  je  dis  la  sainte 
messe  dans  une  chapelle  particulière,  et  ne  pro- 
nonce qu^à  voix  assez  basse  ce  qu'il  faudroit  pro- 
noncer à  voix  haute.  Voilà ,  chei^  confrère ,  la  con- 
dition à  laquelle  se  trouve  réduit  le  pauvre  évêque 
de  Gortyne,  qui  va  sous  peu  entrer  dans  la  voie 
commune  à  toute  chair.  Il  souffre ,  mais  beaucoup 
moins  que  ses  péchés  ne  méritent.  Daignez  par  vos 
prières  lui  obtenir  patience  en  ce  monde  et  miser 
ricorde  dans  l'autre. 

»  Le  règne  de  S.  M.  Minh-Mênh  ne  nous  annonce 
rien  de  bon.  Il  a  déjà  manifesté  sa  haine  contre  no- 
tre sainte  religion ,  et  s'il  n'a  pas  encore  donné  d'é- 
dit  pour  la  persécuter ,  nous  le  devons  uniquement 
à  la  crainte  qu'il  a  qu'une  pareille  démarche  ne  lui 
fasse  perdrej'empire,  ainsi  qu^il  estarrivé  aux  princes 
persécuteurs  qui  l'ont  précédé.  On  m'a  rapporté  que 
son  père,  ayant  appris  la  persécution  excitée  par 
l'usurpateur  qui  avoit  envahi  son  trône ,  battit  aus- 
sitôt les  mains  de  joie,  dans  Pespérance  que  cette  cir- 
constance lui  feroit  bientôt  X'ecouvrer  son  royaume. 
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Les  voleurs  continuent  à  piller  et  à  incendier  par^ 
tout  où  ils  paroissent.  La  nuît ,  on  les  entend  tii^er 
des  coups  de  fusil  pour  signal  de  réunion.  C^inq  dé- 
tachemens  de  ces  barbares  ëtoient  venus  pour  pil- 
ler mon  petit  ermitage ,  mais  ayant  vu  les  hahitans 
du  village  et  nos  élèves  faire  bonne  contenance  , 
ils  allèrent  chercher  fortune  aîllturs.  Néanmoins,  je 
quittai  mon  gîte  au  mois  de  décembre  dernier,  dans 
la  pensée  que  mon  absence  ralentirait  leur  ardeur 
pour  le  pillage.  Mais  enfin,  le  2i  avril,  j'ai  cédé 
aux  instances  de  plusieurs  personnes  qui  m'ont 
engagé  à  y  revenir, 

»  Le  coléra-morbus  recommence  à  faire  de  terri- 
bles ravages.  Le  père  Khiet,  qui  avoit  été  votre  élève, 
après  avoir  enterré,  le  2  de  ce  mois ,  un  de  ses  caté- 
chistes, est  mort  lui-même,  le  lO,  de  cette  cruelle  ma- 
ladie (i).  Le  même  jour,  j'en  éprouvai  aussi  les  symp- 
tômes, mais  la  providence  m'a  conservé.  Trois  élèves 


(i)M.  Langlois,  aujourd'hui  supérieur  du  séminaire  des  Missions 
étrangères j  a  été,  pendant  plusieurs  années,  missionnaire  au  Tong- 
king  où  il  a  échappé  à  bien  des  dangers.  M.  de  la  Biss^chére,  l'un  des 
directeurs  de  ce  séminaire ,  a  exercé ,  à  la  même  époque  et  dans  la 
même  contrée,  le  ministère  alors  très-périlleux  des  missions.  Ce  mis- 
sionnaire ,  fuyant  la  persécution ,  passa  sept  mois  avec  quatre  de  ses 
élèves  SUT  un  rocher  inhabité  et  très  élevé ,  au  milieu  de  la  mer,  à  huit 
lieues  du.  rivage.  Des  pêcheurs  chrétiens  lui  portoient  de  temps  en 
temps  du  riz  et  des  poissons.  Cette  retraite  ayant  été  dénoncée ,  dix- 
sept  barques  portant  des  mandarins  et  trois  cents  soldats  armés  de  fu- 
sils, vinrent  bloquer  le  rocher.  Mais  les  soldats,  après  avoir  fait  de* 
recherches  dans  le  bas,  et  être  même  montés  jusqu'au  milieu,  n'aper- 
cevant aucun  vestige  d'homme,  se  retirèrent,  petsuadés  que  le  lieu 
étoit  inhabitable ,  et  maudissant  le  dénonciateur ,  qui  fut  condamné  à 
une  grosse  amende ,  comme  s'étant  évidemment  moqué  des  manda- 
rins. Un  troisième  directeur  du  séminaire  des  Missions  étrangères , 
M.  Dubois,  a  passé  un  grand  nombre  d'années  dans  la  mission  des 
Malabares ,  sur  la  côte  de  CoromandeL 
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d^un  de  nos  prêtres ,  deux  religieuses  amantes  de  la 
croix ,  et  un  grand  nombre  dé  chrétiçns  viennent  de 
mourir  tout  récemment.  Cette  peste,  qui  dure  depuis 
quatre  ou  cinq  ans ,  enlève  beaucoup  de  monde.  On 
compte  deux  cents  personnes  mortes  dans  le  seul 
village  de  Ke-sui,  et  au  moins  cent  cinquante  dans 
celui  de  Ke-dâm  qui  en  est  voisin.  Les  païens  meu- 
rent en  plus  grand  nombre,  non-seulement  parce 
qu'ils  sont  plus  nombreux,  mais  encore  par  le  dé- 
faut de  secours  mutuels.  Ajoutez  à  ce  fléau  celui  de 
la  famine ,  qui  se  fait  cruellement  sentir ,  et  réduit 
le  peuple  à  la  plus  déplorable  misère. 

»  Je  vous  remercie  des  soins  que  vous  prenez  pour 
nous  procurer  des  coopérateiu's.  Insta  opportune^  im- 
portune. Si  notre  mission  avoît  sept  ou  huit  bons  mis- 
sionnaires européens  pour  gouverner  les  collèges,  les 
séminaires,  et  surveiller  les  prêtres  indigènes,  il  y  au- 
roit  moyen  de  l'étendre.  Il  y  a  sûrement  beaucoup 
de  bien  à  faire  en  France ,  mais  si  nosseigneurs  les 
évêques,  vrais  successeurs  des  apôtres,  pensoîent 
tous  comme  le  bienheureux  évêque  de  Genève,  1« 
grand  St.  François  de  Salés  ,  que  ,  outre  le  soin 
particulier  de  leur  diocèse  ,  ils  doivent  aussi  tâcher 
de  procurer  le  bien  commun  de  l'Eglise  univer- 
selle ,  je  pense  que  ,  non-seulement  ils  ne  regret- 
teroient  pas  la  perte  d'un  ou  de  deux  sujets  qui , 
en  qualité  de  leui's  députés,  iroient  porter  la  lu- 
mièi*e  de  la  foi  dans  les  régions  infidèles  ,  mais  qu'ils 
se  réjouiroîent  d'avoir,  dans  les  pays  idolâtres,  des 
intercesseurs  dont  les  bonnes  œuvres  seroîent  en 
partie  leur  ouvrage.  Je  vous  dirai  à  ce  sujet  que 
je  ne  passe  pas  un  jour  sans  prier  en  particulier 
pour  feu  monseigneur  de  la  Rochefoucaud ,  arche- 
vêque de  Rouen,  qui  me  donna  son  consentement 
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exprès  pour  me  consacrer  à  Tœuvre  des  mîssiotis« 
C^est  une  bien  bonne  œuvre  ^  me  dit-il  5  y^  ne  rn^op- 
poserai  jamais  à  votre  vocation^  » 

M.  Langlois  a  aussi  reçu  une  lettre  de  M,  Eyot, 
missionnaire  apostolique  au  Tong-king,  eu  date  du 
5  mai  1823* 

a   JM.ONSIEUR   ET  TRÉS'CÏIER  GOIfFRÈRË  , 

»  Votre  lettre  du  i5  février  1822  m'a  ét^  apportée 
par  M.  Havard ,  qui  est  arrivé  ce  carême  au  Tong^ 
king.  Son  arrivée  a  été  très-heureuse#  Parti  de  Macao 
sur  un  bâtiment  chinois,  il  aborda  à  Vi-hoang  (i)* 
Comme  il  y  a  des  chrétiens  dans  ce  gouvernement , 
ce  cher  confrère  fut  bientôt  conduit  au  lieu  où  étoit 
alors  monseigneur  l'évêque  de  Gortyne.  Tous  les  ef- 
fets quUl  apportoit  pour  les  deux  missions  de  Co^ 
chinchine  et  du  Tong-king  furent  aussitôt  mis  en 
lieu  de  sûreté. 

»  L'ambassade  envoyée  par  l'empereur  de  Chine 
pour  introniser  le  nouveau  roi,  selon  la  coutume  , 
étant  arrivée  sur  la  fin  de  l'année  dernière,  le  roi  est 
venu  de  Cochînchîne  au  Tong-king  pour  l'y  recevoir. 
Son  voyage  a  causé  de  grandes  dépenses,  qui  ont  écrasé 
le  peuple  :  il  a  fallu  faire  de  distance  en  distance  desr 
maisons  pour  que  sa  majesté  pût  s'y  reposer.  Elle 
ne  s^  est  guère  arrêtée.  Il  a  fallu  réparer  les  routes. 
Ceuk  qui  sont  à  la  tête  des  affaires  ont  profité  de  l'oc- 
casion pour  imposer  des  charges  exorbitantes,  et 
s'enrichir  eux-mêmes  aux  dépens  des  pauvres.  Le  roi 
ayant  voyagé  par  un  temps  presque  toujours  pluvieux 


(i)  Vi-hoang  est  la  résidence  du  gouverneur  de  la  partie  oriental* 
tic  la  province  du  midi. 

et 
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et  froid  y  ét(^ut  accompagné  d^un  grand  nombre  de 
mandarins  et  de  soldats,  beaucoup  sont  morts  de 
froid  et  de  misère.  Pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  la  ville 
royale  du  Tong-king  (i) ,  en  attendant  les  Chinois 
qui  n'étoient  point  encore  arrivés ,  il  visita  différen- 
tes pagodes,  donna  de  l'argent  pour  leur  entretien, 
et    témoigna   beaucoup   d'attachement  aux  choses 
superstitieuses.  Dès  que  l'ambassade  de  Chine  se  fut 
acquittée  de  la  commission  dont  elle  était  chargée , 
le  roi  repartit  aussitôt  pour  la  Cochinchine ,  et  fit 
la  route  avec  tant  de  précipitation ,  qu'il  n'y  eut  plus 
du  tout  d'ordre  dans  la  marche.  Ceux  qui  pouvoient 
suivre ,  suîvoîent  ;  les  autres  Venoicnt  plus  tard.  La 
cause  d'une  marche  sî  prompte ,  est  qu'on  touchoît 
à  la  fin  de  la  douzième  lune ,  et  que  le  roi  vouloît 
arriver  à  Phùxuân  (2)  le  premier  jour  de  la  nou- 
velle année.  Il  arriva  en  effet  la  veille  de  ce  jour. 
»  Jusqu'au  mois  de  janvier  de  cette  année ,  les 
choses  alloient  leur  train  ordinaire 3  mais  depuis,  ce 


(i)  La  ville  royale  du  Tong-kîng,  nommée  dans  le  langage  fami- 
lier Ke-dio  ou  le  grand  marché,  parce  qu'on  y  tient  marché  tous  les 
jours,  a  pour  nom  yéritable  Tang*]ông-thanh ,  ou  ville  du  dragon 
jaune  f  à  cause  d'une  vision  qu'eut  le  premier  roi  de  la  dynastie  Ly 
qui  rétablit  cette  ville  au  commencement  du  onzième  siècle.  £l1e 
avoit  été  fondée  au  commencement  du  septième  «,  lorsque  le  Toog-king 
n'étoit  encore  qu'une  province  de  l'Empire  de  Chine,  gouvernée  par 
un  officier  de  P£mpereur.  Sur  la  fin  du  dixième  siècle,  un  roi  du 
Tong-king  avoit  fait  bâtir  une  autre  viUe,  plus  à  l'occident,  qui  servit 
de  résidence  aux  rois  dn  pays  pendant  une  dnqiiantaine  d'années. 

(2)  C'est  la  capitale  de  tout  le  royaume  de  Cochinchine.  Elle  est 
bfttie  dans  une  ile  formée  par  les  bras  d'un  fleuve  que  d'assez  grands 
vaisseaux  peuvent  remonter.  Les  fortifications  de  cette  ville  ont  été 
construites  à  l'européenne  en  1804.  Il  n'y  a  dans  l'intérieur  de  ces 
fortifications  que  le  palais  du  roi,  les  habitations  de  sa  garde  et  les 
tribunaux.  Le  peuple  et  une  grande  partie  de»  mandarins  demeurent 
dans  les  communes  environnantes  de  l'autre  c6té  du  fleuve. 

vx.  C 
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n'a  été  pendant  long-temps  que  désordre  et  confu- 
sion universelle.  Des  voleurs,  réunis  en  bandes 
nombreuses ,  pilloienl  et  incendioient  de  tous  côtés. 
Dans  chaque  village  on  se  tenoit  sur  ses  gardes ,  on 
s'armoit  de  piques  et  de  bâtons  pour  les  repousser, 
on  se  battoit  contre  eux.  Pour  les  mandarins  et  leurs 
soldats ,  ils  ne  portoient  aucun  secours  à  ceux  qui 
étoient  attaqués  par  ces  brigands  ^  ils  laissoient  ceux- 
ci  exercer  leurs  ravages  jusqu'auprès  de  la  citadelle 
du  gouvernement,  et  contens  d'en  fermer  les  portes, 
ils  ne^  faisoient  rien  pour  les  repousser.  Aussi ,  que 
de  dégâts ,  que  de  misère  !  Mgr.  l'é vêque  dé  Gor tyne , 
menacé  par  les  brigands ,  fut  obligé  d'abandonner  le 
lieu  de  sa  résidence  ordinaire ,  et  de  venir  dans  un 
endi'oit  moins  exposé.  Sur  ces  entrefaites,  une 
guerre  se  déclara  sur  les  confins  du  royaume ,  du 
côté  de  la  Cbine,  et  augmenta  beaucoup  le  désor- 
di'e.  Les  bruits  que  l'on  répandit  sembloient  annon- 
cer une  révolution  générale  :  on  ne  savoit  à  quoi 
tout  cela  aboutiroit. 

»  Pendant  tout  ce  tumulte  je  continuois  la  visite 
des  chrétientés  ;  mais  Mgr.  de  Gortyne  me  rappela 
pour  préparer  des  diacres  à  recevoir  la  prêtrise  :  sa 
Grandeur  en  ordonna  dix-neuf  le  samedi  de  la  Pas- 
45ion«  Elle  passa  aussi  les  fêtes  de  Pâques  avec  nous 
à  la  communauté.  Le  jeudi-saint  elle  fit  la  bénédic- 
tion des  saintes  huiles,  qu'elle  eut  peine  de  finir,  à 
cause  d'un  accident  qui  lui  arriva  vei*s  la  fin  de  la 
bénédiction.  Comme  cet  accident  lui  arrive  fré- 
quemment, elle  n'osa  officier  à  aucune  des  fêtes; 
elle  dit  la  messe  en  particulier.  JVous  étions 
réunis  ,  Monseigneur  ,  M,  Ollivier  ,  M.  Havard , 
M.  Imbert  et  moi.  M.  Imbert  qui  est  depuis  tant, 
d'années  en  route  pour  se  rendre  en  Chine,  n'a 
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J)U  encore  y  pénétrer.  Il  espéroit  à  la  fin  die  Tannée 
dei*nière  ,  s^acheminer  vers  les  confins  du  Tong- 
king  ;  mais  la  guerre  cpii  existoit  pour  lors  en  ces 
contrées ,  lui  a  fermé  toutes  les  voies.  On  arrêtoit 
toutes  les  barques  pour  porter  les  munitions  de 
guerre.  Nous  ignorons  si  les  courriers  de  Chiné 
sont  yenus  à  sa  rencontre  ^  comme  de  coutume.  S'ils 
sont  venus  ^  ils  auront  été  obligés  de  s'en  retourner, 
sans  pouvoir  pénétrer  au  ToUg-king  :  peut-être  vien- 
dront-ils le  chercher  à  la  fin  de  cette  année  ;  car  la 
guerre  est  terminée.  Quatre  généraux  ont  eu  la  tête 
tranchée  ;  le  reste  a  été  mis  en  déroute  3  plusieurs 
chefs  de  voleurs  ont  été  arrêtés  et  exécutés,  de 
sorte  que  Tordi'e  est  à  peu  près  rétabli.  Il  y  a  ce-^ 
pendant  des  endroits  où  ces  brigands  viennent  encore 
lever  des  contributions  ;  peu  de  villages  les  refusent  ^ 
dans  la  crainte  d'être  incendiés. 

»  Le  bruit  couroit  vers  la  fin  de  l'année  dernière 
que  la  religion  chrétienne  alloit  être  défendue»  Le 
roi ,  dit'^on ,  fit  une  longue  harangue  à  notre  sujet  ; 
tous  les  madarins  furent  d'avis  qu'il  falloit  aussitôt 
porter  un  édit  de  persécution.  Non ,  dit  le  roi ,  \eé 
rebelles  Taysons  portèrent  un  édit  et  persécutèrent 
la  religion;  mais  ils  ne  purent  venir  à  bout  de  l'abolir, 
il  faut  prendre  un  autre  moyen.  On  ignore  quel  est 
ce  moyen  que  le  roi  veut  prendre.  Pai  entendu  dire 
qu'il  avoit  donné  le  nouveau  code  de  lois  à  conîger 
au  premier  des  mandarins  lettrés;  qu'on  devoit  en 
retrancher  quelques  lois  et  y  en  ajouter  de  nou- 
velles ,  et  que  c'est  dans  l'addition  qu'on  doit  in- 
sérer un  article  contre  la  religion  chrétienne ,  afin 
qu'elle  soit  prohibée  autant  de  temps  que  durera  ce 
code.  Mais  je  viens  d'apprendre  que  le  grand  man- 
darin chargé  de  la  révision  du  code  a  été  disgi*acié. 
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dépouillé  de  toutes  ses  dignités,  et  réduit  à  là  con- 
dition de  simple  particulier.  Voilà  donc  la  correction 
des  lois  suspendue  ;  ainsi  Dieu  traverse ,  quand  il  lui 
plaît  y  les  desseins  des  hommes.  M.  Jarot  a  écrit  que 
le  roi  a  refusé  le  présent  qu'on  lui  fit  au  premier  de 
Pan,  au  nom  des  missionnaires  du  Tong-kîng,  sui- 
vant la  coutume  :  ce  qui  n'est  pas  d'un  bon  augure. 

7>  Le  riz  est  fort  cher ,  aussi  les  mendians  four- 
millent. Le  coléra-morbus ,  qui  emporta  tant  de 
monde  il  y  a  deux  ans ,  recommence  ses  ravages  ; 
beaucoup  sont  morts  récemment.  Les  maîtres  en 
sortilège  profitent  de  l'occasion  pour  tromper  le 
peuple  ,  et  gagner  de  l'argent;  mais  beaucoup  de 
gens  meurent  victimes  de  leurs  mensbnges.  Un  de 
ces  imposteurs  vint  dernièrement  dans  un  village 
voisin  de  notre  communauté;  il  débita  qu^un  des 
coins  de  l'autre  monde  étoit  tombé  en  ruine  ^  que 
le  roi  de  Cochinchine  mort  récemment  avoit  été, 
comme  homme  à  talent  et  sachant  bâtir  des  murs, 
chargé  des  réparations,  et  que,  comme  il  manquoit 
de  monde  pour  l'ouvrage ,  il  étoit  venli  prendre  de 
ses  anciens  sujets.  Aussi  plusieurs  de  ces  aveugles , 
lorsqu'ils  étoieilt  attaqués  par  la  maladie ,  s'écrioient  ; 
]Ve  me  saisissez  pas!  je  vous  demande  grâce  !  Mais 
la  maladie  ne  leur  faisoit  point  de  grâce. 

»  Un  autre  sorcier ,  faisant  Phomme  de  gi'ande  im- 
portance ,  arrive  au  gouvernement  de  Vân-sang,  et 
s'annonce  comme  un  savant  qui  va  arrêter  l'épidé- 
mie. 11  affiche  à  la  porte  du  gouvernement  un  pla- 
card écrit  en  caractères  inconnus.  Le  placard  à  peine 
affiché,  ce  savant  menteur  est  saisi  de  la  maladie,  et 
meurt  en  un  instant.  Combien  d'autres  fourbes  du 
même  genre  sont  morts  pendant  qu'ils  faisoient  des 
superstitions  pour  guérir  les  autres!  Malgi-é  cela, ces 
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insensés  n'ouvrent  point  les  yeux ,  et  n'atandonnent 
point  des  imposteurs  qui  les  trompent  si  manifes* 
tement. 

w  Je  reviens  de  Ké-bac  ;  j  je  n*ai  pu  encore  péné- 
trer dans  le  district  de  Son-miéng.  Les  voleurs  y  sont 
eu  si  grand  nombre  qu'ils  mettent  tout  à  feu  et  à  sang, 
et  ils  sont  tellement  redoutés  que  plusieurs  villages 
se  soumettent  à  leui»  joug  qui  n'est  pas  léger;  car  au- 
jourd'hui 11  faut  nourrir  quarante  ou  cinquante  de  ces 
brigands  5  quelques  jours  après ,  il  faut  leur  donner 
de  l'argent  :  ils  ;noissonnent  même  dans  les  champs 
en  plein  jour  ce  qu'ils  n'ont  point  semé«  On  vient 
d'envoyer  un  millier  de  soldats  à  leur  poursuite;  mais 
pourront-ils  rétablir  l'ordre  et  la  paix?  Les  mandarins 
et  leurs  soldats  font  leurs  recherches  le  jour  ;  et  les 
brigands  qui  ont  leurs  chefs ,  et  qui  sont  armés 
comme  les  soldats,  font  leur  visite  pendant  la  nuit. 

7>  Je  me  recommande  à  vos  prières  et  à  vos  saints 
sacrifices 9  et  j'ai  l'honneur  d'être,  etc. 
•     »  P.  iS.  Je  reçois  de  tristes  nouvelles ,  celles  de  la 
mort  de  M.  Jarot ,  arrivée  le  22  mai ,  et  de  Mgr.  Gué- 

rardjévêque  de  Castorie,  arrivée  le  18  juin.  » 

» 

La  mort  de  Mgr.  Guérard  étoit  prévue  depuis  quel- 
que temps.  L'affoiblissement  dans  lequel  il  étoit  tombé 
en  étoit  le  triste  présage.  Lui-même  en  avoit  le  pres- 
sentiment, et  dans  une  lettre  qu'il  écrivoit,  peu  de 
mois  auparavant ,  à  M.  de  la  Bissachère ,  directeur  du 
séminaire  des  Missions  étrangères  :  //  n'y  aplus  d^huile 
à  ma  lampe  ^  disoit-il ,  il  est  impossible  qu'elle  ne  ^'e- 
teigne  pas  bientôt.  La  seule  chose  qui  me  touche  , 
ajoutoit-il ,  c'^est  l'état  déplorable  auquel  je  vois  notre 
pauiTe  mission  réduite»  Mgr,  de  Gortyne  est  aux 
abois;  M.  Ejot  est  un  peu  plus  jeune  que  moi^  mais 
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il  a  cependant  60  ans  passés  ,  et  il  ne  saurait  me  sun- 
vitre  long-temps  j  çu  ses  infirmités»  Les  seuls  mission^ 
naires  tras^aiUans  sont  donc  M.  Jeantet  qui  est  d'aune 
foihle  santé  y  et  M.  Ollii/iery  tous  deux  sans  expé- 
rience y  et  commençant  à  peine  à  parler  la  langue 
du  pays  :  ce  sont  à  la  vérité  deux  bons  sujets  remplis 
de  zèle  ;  mais  cela  ne  siiffit  pas  pour  gous^emer  une 
mission  telle  que  celle  du  Tong-king. 

Mgr.  Guérardétoitau  Tong-king  depuis  33  ans.  On 
peut  yoir  au  quatrième  numéro  des  Nouvelles ,  page 
102,  quelques  détails  qui  le  concernent.  G^est  de  lui 
que  M.Magdinier  disoit  dans  une  de  ses  letti*es:  ce  H 
y  a  au  Tong-king  un  évêque  que  je  révère  tant ,  sans 
l'avoir  vu,  que  j'irois  lui  baiser  les  pieds  au  bout  du 
monde*  »  Pendant  les  jours  de  sa  longue  carrière, 
une  providence  particulière  sembla  veiller  sur  les 
jours  de  ce  saint  missionnaire  ,  et  il  échappa  plu- 
sieurs fois ,  comme  par  miracle ,  à  la  gueule  des  tigres 
et  à  la  fureur  des  païens.  «  J'ai  vu  un  ti^re  de  fort 
près,  écrivoit'il  en  1 792.  Il  a  pris  trois  hommes ,  pour . 
ainsi  dire ,  à  mes  côtés  ;  un  surtout  qui  n'étoit  qu'à 
environ  sept  ou  huit  pieds  de  moi.  Secourus  à  temps, 
ils  n'en  sont  pas  morts.  Ils  en  ont  été  quittes  pour 
quelques  coups  de  pattes ,  dont  chaque  griffe  a  fait 
une  plaie  à  loger  un  œuf  de  poule.  Celui  qui  étoit 
blessé  le  moins  dangereusement  avoit  reçu  trois 
coups ,  l'un  au  côté ,  l'autre  aux  reins ,  et  le  troisième 
à  la  jambe.  La  plaie  du  côté  étoit  affreuse  ;  les  en*» 
trailles  étoient  presque  à  décx)uvert.  Le  tigre  est  laid 
H  i-essemble  au  chat.  Celui  dont  je  parle  étoit  de  la 
hauteur  d'un  beau  poulain  de  trois  ans,  mais  bien 
plus  long  ;  il  étoit  tigré  noir  sur  le  dos ,  et  tigré  rouge 
sur  les  côtés  5  c'est  Tespèce  qui  mange  les  hommes. 
Remarques}  cher  ami,  la  Providence  de  notre  boA 
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xnattre  :  la  nuit  précédente ,  j'avoîs  traversé  àenx  fois, 
pour  aller  administrer  un  malade ,  les  hroussailles  où 
«toit  le  tigre,  et  nous  ne  Payions  ni  vu  ni  entendu.  » 

Dans  la  même  lettre,  Mgr.  Guérard  racontoit  comy 
xnent  il  avoit  échappé  à  un  péril  d'un  autre  genre  : 
(c  J^étois  parti  pour  aller  administrer  des  malades  ;  à 
peine  sorti  du  village,  ]e  vis  trois  fois  le  sabre  levé 
pour  me  trancher  la  tête*  Je  disois  mon  chapelet,  et 
notre  bonne  Mère  m^obtint  la  grâce  de  n'avoir  pas 
peur.  Voici  comment  la  chose  arriva.  Vingt  soldats 
environ  couroientpar  pelotons  après  un  chef  de  vil- 
lage qu'ils  vouloient-égorgei'.  Ils  étoient  comme  des 
enragés ,  et  pu  cet  état  ils  ne  considèrent  rien ,  ils 
égorgent  tout  ce  qu'ils  rencontrent.  Je  me  trouve  vis- 
à-vis  d'un  qui  met  aussitôt  le  sabre  à  la  main  et  se 
dispose  à  me  frapper.  Je  m'arrête  court  et  le  regarde 
fixement.  Tout  déterminé  qu'il  étoît,  il  baissa  la  vue 
et  n'osa  me  regarder  en  face.  11  tenoit  cependant 
son  sabre  toujours  levé.  Le  Seigneur  me  faisant  la 
grâce  de  conserver  un  grand  sang-froid,  je  deman- 
dai à  ce  soldat  ce  qu'il  vouloit ,  et  pourquoi  il  en 
agissoit  ainsi  :  Vou  i^enez-vous  ?  oà  allez-s^ous?  oh  de- 
meurez-vous ?  telle  fut  sa  réponse.  Je  s^iens  de  ç^îsiter 
un  malade ,  repris-je ,  je  uaîs  en  visiter  un  autre.  Je 
suis  un  prêtre  de  la  seule  ivraie  religion;  je  n^ai  point 
de  demeure  fixe  ;  je  s^ais  partout  ou  le  besoin  du  pro- 
chain m'appelle.  Il  me  quitte  et  je  continue  ma 
route.  Quelques  pas  plus  loin,  j'en  rencontre  cinq 
ou  six  autres;  mêmes  démonstrations ,  mêmes  ques- 
tions ,  mêmes  réponses»  Enfin  une  troisième  fois 
j'en  vois  encore  d'auti*es  vei^ir  à  moi  comme  des 
furibonds,  le  sabre  nu,  se  prépai*ant  à  me  trancher 
la  tête.  Alors  j.e  pense  à  ofiErir  ma  vie  à  notre  bon 
Jésus ,  je  me  recommande  à  la  sainte  Vierge ,  à  mon 
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ange  gardien.  Les  soldats  n^étoient  pas  encore  à  moi 
qu'ils  crioient  déjà:  Oii  vas^u  ?  d^ou  viens-tu?  M'a- 
vançant  toujours  à  leur  rencontre ,  je  leur  réponds 
tranquillement  ce  que  j'avois  répondu  aux  autres. 
Les  biras  leur  tombent.  11  n'y  avoit  qu'un  petit  che- 
min au  milieu  d'une  route  pleine  de  houe  ;  ils  mi- 
rent tous  le  pied  dans  la  boue  pour  me  laisser  passer. 
Us  me  regardoient  d'un  air  tout  stupéfait ,  et  eniSn 
ils  s'enfurent.  Echappé  d'un  danger  si  imminent,  je 
dis  le  Te  Deum  ^  et  continuai  mon  chapelet  en  ac- 
tions de  grâces.  » 

Mgr.  Guérard  apprit  au  fond  de  sa  mission  la  ter- 
rible catastrophe  de  la  révolution  française.  Il  la  dé- 
plore éloquemment  dans  une  de  ses  lettres  :  «  Nous 
avons  reçu  le  récit  abrégé  des  malheurs  de  notre 
infortunée  patrie.  Quel  coup  pour  votre  pauvre  ami  ! 
La  France  république ,  hérétique  ,  plus  barbare  que 
nos  barbai'es  Tong-kinois,  et  plus  altérée  du  sang 
des  membres  de  Jésus-Christ  que  les  anciens  tyrans. 
Pourrois-je  le  croire  ,  si  je  n'avois  été  témoin  des 
signes  sinistres  qui  ne  présageoient  que  trop  certai- 
nement cette  affreuse  persécution  !  Mon  tendre 
frère  ,  où  êtes-vous  ?  Où  êtes-vous ,  mon  cher  ami  ? 
Où  sont  tous  mes  pauvres  enfans  que  je  chérissois 
si  tendrement  en  notre  Seigneur  ?  J'aime  à  me  per- 
suader qu'ils  sont  prêts  à  se  laisser  égorger  mille  fois, 
plutôt  que  d'être  infidèles  en  la  moindre  chose. 
J'envie  votre  bonheur  :  j'appelle  votre  bonheur  ce 
qui  est  un  malheur  pour  bien  d'autres.  Mon  cœur 
est  trop  serré  pour  en  dire  davantage.  J'embrasse 
les  chaînes  de  tous  nos  illustres  confesseurs;  je 
Imîse  les  pieds  de  tous  nos  glorieux  martyrs  ;  je 
m'unis  à  tous  vos  maux,  à  toutes  vos  bonnes  œu- 
vres ,  etc. ,  etc.  » 
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Le  rédacteur  du  journal  VAmi  dé  la  religion  et 
du  roi,  M.  Picot ,  a  inséré  dans  une  de  ses  feuilles 
quelques  détails  sur  Mgr.  Guérard,  dont  il  a  été 
autrefois  Télève  : 

ce  Mgr.  Jean-Jacques  Guérard ,  dit-il ,  est  né  au 
diocèse  de  Bayeux,  de  parens  peu  aisés.  Il  n^avoit 
pas  d'abord  fait  d'études ,  et  ce  fut  en  assistant  au 
catéchisme  pour  sa  première  communion  qu'il  se 
sentit  pressé  du  désir  de  prêcher  la  foi.  Sa  vocation 
naissante  et  son  intelligence  touchèrent  le  curé  , 
qui  lui  montra  les  premiers  élémens  du  latin.  Les 
progrèjs  du  jeune  homme  furent  rapides.  On  l'en- 
voya au  collège  à  Gaen,  et  son  application  fut  telle 
qu'en  peu  d'années  il  eut  parcouru  le  cercle  ordi- 
naii*e  des  études.  Il  avoit  surtout  une  grande  faci* 
lité  pour  les  langues ,  il  apprit  en  se  jouant  le  grec 
et  l'hébreu ,  et  trouvoit  le  temps  de  former  quel- 
ques disciples.  Devenu  prêtre ,  il  se  rendit  au  sé- 
minaire des  Missions  étrangères.  Les  larmes  et  les 
besoins  d'une  mère  le  forcèrent  de  suspendre  pour 
quelque  temps  l'exécution  de  son  dessein  ;  mais  il 
s'arracha  enfin  des  liens  d'une  famille  chèfe,  et, 
après  être  rentré  au  séminaire  ,  il  partit  de  Paris 
le  11  décembre  1789,  avec  quelques  autres  mis- 
sionnaires. J^eus  la  joie  de  le  voir  à  son  passage  à 
Orléans ,  où  il  logea  au  séminaire  ,  et  je  reçus  les 
derniers  adieux  d'un  apôtre. 

w  Mgr.  Guérard  et  ses  confrères  arrivèrent  à  Ma- 
cao  le  3o  septembre  1790  :  on  le  destina  pour  la 
mission  du  Tong-king  qui  venoit  de  perdre  coup 
sur  <:oup  quatre  missionnaires.  Il  y  déploya  tout  son 
zèle ,  son  dévouement  et  son  courage.  La  persécu- 
tion qui  s'éleva  en  1798,  ne  l'empêcha  point  de  vi- 
siter et  d'administrer  les  chrétiens.  Il  forma,  vers 
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l8o3)  un  petit  collège  où  il  élevoit  quarante  ou 
cinquante  jeunes  gens*  De  plus ,  il  donnoit  des  re- 
ti^aites  aux  chrétiens  et  aux  religieuses.  Dans  ces 
retraites ,  il  prêchoit  trois  ou  quatre  fois  le  jour. 
Depuis  que  fat  une  hernie ,  écrivoit-il  le  lO  avril 
1809 ,  c^est  une  grande  peine  pour  moi  de  parler 
haut ,  mais  je  suis  bien  dédommagé  de  mes  peines 
par  le  fruit  que  les  âmes  eJt  retirent.  Le  22  mai  1816, 
Mgr.  Charles  Lamothe,  évêque  de  Castorie  et  coad- 
juteur  du  vicaire  apostolique  du  Tong-king  occiden- 
tal ,  étant  mort ,  Mgr.  Guérard  fut  choisi  pour  lui 
succéder.  » 

(  Il  fut  sacré  évêque  pai»  Mgr.  Longer ,  vicaire  apos- 
tolique du  Tong-king  occidental,  assisté  des  deux 
évêquès ,  vicaire  apostolique  et  coadjuteur  du  Tong- 
king  oriental,  ce  C'est  peut-être  le  seul  sacre  ,  dit 
Mgx\  Longer  dans  une  de  ses  lettres  ,  qui  ait  été  fait 
dans  ces  pays  infidèles  avec  trois  évéquei^  réunis*»}. 
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Les  nouvelles  de  la  mission  de  Cochinchine  reçues, 
à  rétablissement  des  Missions  étrangères  ont  été 
envoyées  par  M.  Gagelin ,  prêtre  missionnaire  (1)  y 
dont  on  a  pu  lire  plusieurs  lettres  dans  les  cahiers 
précédens. 

Gotlége  de  haute  Coduhcliine ,  le  27  octobre  1823^ 

MM.  • 

«  Nous  avons  rpçu  tous  les  effets,  paquets  et  let-    , 
très  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  nous  envoyer.. 


(  i)  M.  Gagelin  qui  u'étoifc  que  sous-diacre  quand  il  partît  dé  France* 
ver&  la  fia  de  1820  3  a  été  ordonné  prêtre  dans  sa  mission. 
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Kous  aurions  eu  beaucoup  de  plaisir  à  voir  arriver 
quelques  nouveaux  missionnaires  pour  réparer  les 
grandes  pertes  que  viennent  de  faire  le  Tong-king 
et  la  Cochinchîne.  La  difficulté  de  les  débarquer  eût 
été  grande ,  mais  non  pas  insurmontable ,  car  la  di- 
vine Pi'ovidence  si  féconde  en  ressources  ,  et 
contre  laquelle  tous  les  efforts  des  bommes  sont 
vains,  auroit  sans  doute  fourni  quelque  moyen  as- 
suré de  les  faire  entrer  dans  leur  mission.  Nous  avons 
envoyé  une  barquette  et  deux  de  nos  écoliers  pour 
retirer  uos  effets  du  navire.  La  cbose  a  paru  d'abord 
embarrassante ,  soit  à  cause  des  mandarins  du  roi 
{Min-Mênh)  ,  qui  s'étpient  rendus  là  avec  leurs 
gardes  pour  faire  l'examen  des  dîfférens  objets  dont 
le  navire  étoit  cbargé  pour  sa  majesté ,  soit  à  raison 
de  la  défense  expresse  de  retirer  quoi  que  ce  soit 
avant  lesdits  objets  ;  mais  la  divine  Providence  a 
permis  qu'à  cette  époque  un  mandarin  fit  jouer  une 
comédie  ,  à  laquelle  tous  les  antres  mandarins  n'ont 
rien  eu  de  plus  pressé  que  de  se  rendre  ;  de  ma- 
nière que  pendant  cet  intervalle ,  on  a  eu  tout  le 
loisir  nécessaire  pour  retirer  du  navire  nos  caisses 
et  autres  effets,  sans  qu'aucun  mandarin  s'en  aperçût; 
au  point  que  MM.  Cbaigneau  et  Vannier  (i)  appre- 
nant comment  la  chose  s'étoit  passée ,  n'ont  pu 
s'empêcher  de  crier  au  miracle. 

)>  Si  dans  la  suite  vous  pouvez  nous  envoyer  des 
missionnaires ,  comme  je  Tespère ,  qu'ils  viennent 
bien  vite  et  en  toute  confiance  ;  la  divine  Provi-» 
dence  fournira  toujours  quelque  moyen  de  les  dé- 


(i)  Voyez  sur  MM.  Chaigneau  et  Vannier,  Français  et  mandarins 
au  service  du  roi  de  Gocliinckine,  le  quatrième  numéro  des  Non- 
Telle»,  page  ii3  et  114. 
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barqruer,  pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  téméraires  et 
imprudens.  Cette  mission  en  a  plus  besoin  que  ja- 
mais ,  vu  les  pertes  considérables  qu'elle  vient  de  faire, 
et  Tétat  affligeant  où  elle  se  trouve  actuellement. 

»  La  mission  du  Tong-king  a  perdu  Mgr.  Guérard  , 
évêque  de  Castorie,qui  est  mort  le  18  juin  de  cette 
année,  après  avoir  souffert  les  douleurs  les  plus 
vives.  Je  n'ai  pas  eu  le  bonheur  de  rencontrer  jamais 
ce  saint  évêque ,  mais  j'étois  fort  édifié  des  lettres 
que  sa  Grandeur  m'écrivoit  de  temps  en  temps ,  et 
qui  ne  respiroient  que  la  piété  et  Tesprit  apostolique. 

»  La  mission  de  Cocbinchîne  a  perdu  ses  deux  évê- 
ques  et  son  provicaire.  Mgr.  Audemar ,  évêque 
d'Adran  ,  coadjuteur  du  vicaire  apostolique  ,  est 
mort  au  mois  d'août  de  l'année  1821 ,  comme  vous 
l'avez  appris  par  les  lettres  qui  vous  sont  parvenues 
par  la  Rose.  Cette  année-ci,  nous  avons  perdu  Mgr. 
Labartette ,  évêque  de  Véi^n,  vicaire  apostolique ,  et 
M.  Jarot ,  qui  étoit  provicaire.  Celui-ci  est  mort  de  la 
peste  le  22  mai  dernier ,  c'est-à-dire ,  le  jeudi  après 
la  Pentecôte.  Nous  tombâmes  tous  deux  malades  la 
veille  de  cette  fête ,  au  même  moment  et  de  la  même 
manière.  Le  lendemain  nous  nous  trouvâmes  assez 
bien  pour  pouvoir  célébrer  la  sainte  messe ,  mais 
non  pas  solennellement,  comme  nous  nous  l'étions 
promis.  Après  la  messe  M.  Jarot  retomba  malade ,  et 
les  médecins  en  désespérèrent  bientôt.  Il  mourut 
cinq  jours  après ,  muni  des  derniers  sacremens.  Je 
pus  faire  son  enterrement ,  le  lundi  suivant ,  dans 
l'église  même  du  collège.  Mgr.  l'évêque  de  Véren  est 
mort  le  6  août  dernier ,  jour  de  la  Transfiguration  de 
nQtre  Seigneur.  A  l'époque  de  la  mort  de  M.  Jarot , 
il  étoit  entré  à  Phù-xuân  pour  offrir  lui-même  au  roî 
les  présens  qu'on  a  coutume  de  lui  présenter  le  jour 
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de  sa  naissance.  Sa  Grandeur  vouloit  aussi  y  termi* 
ner  une  affaire  délicate. 

»  Quoique  Monseigneur  ne  parût  plus  à  la  cour 
depuis  bien  des  années ,  et  fît  chaque  fois  offrir  ses 
présens  par  d^autres  personnes  en  son  nom  ;  cepen- 
dant, Tan  passé  le  roi  ayant  demandé  si  le  maître 
étoit  venu  en  personne,  il  crut  devoir  se  présenter 
cette  année-ci.  Le  roi,  à  cette  occasion ,  ne  permet  oiv 
dinairemeut  à  personne  de  paroître  devant  lui  5  seule- 
ment il  y  a  un  mandarin  chargé  de  lui  présenter  la  liste 
des  différentes  choses  offertes.  C'est  pourquoi  Mgr.  de 
Véren,  comme  les  autres,  est  resté  en  dehors  delà 
porte  du  palais.  Le  roi  l'a  fait  remercier ,  a  accepté 
une  partie  des  présens  et  a  fait  rendre  l'autre ,  en 
faisant  remettre  à  Monseigneur  dix  onces  d'argent 
de  six  espèces  différentes ,  ce  qui  n'a  été  de  la  part 
du  roi  qu'une  politesse  ordinaire  dont  il  ne  pouvoit 
point  se  dispenser.  Mais  il  ne  lui  a  donné  ni  audience 
particulièi'e ,  comme  on  s'y  attendoit,  ni  aucune 
marque  d'estime  ou  de  prédilection  spéciale,  de 
manière  que  Monseigneur  n'a  pu  tirer  aucune  coït- 
séquence  sur  ses  dispositions  actuelles  à  l'égard  de 
la  religion  chrétienne  (1). 


(i)  Le  père  et  prédécesseur  du  roi  actuel,  ]e  roi  Gîa-Laong  tenoit 
une  conduite  bien  différente  vis-à-vis  de  Mgr.  Labartette.  «  Il  est  si 
pénétré  de  reconnoissance,  écrivoit  ce  prélat,  pour  les  services  rendus 
à  sa  personne  et  à  sa  famille  par  Tévêquc  d'Adran  (  Tillustre  M.  Pi- 
gneaux),que  toutes  les  fois  qu'il  en  parle,  aussitôt  les  larmes  lui  vien- 
nent au  yeux.  C'est  par  un  effet  de  cette  reconnoissance  qu'il  a  voulu , 
l'an  passé,  aussitôt  après  son  arrivée  triomphante  à  la  capitale  de  Ja 
Codiinchine ,  me  visiter  en  personne  dans  les  endroits  où  je  me  tenois 
caché  depuis  plus  de  trois  ans,  faveur  signalée  qu'il  n'accorde  jamais 
jnéme  au  premier  mandarin  du  royaume  :  aussi  cela  a  bien  étonné  tout 
le  monde,  etc.  »  Dans  le  testament  du  roi  Gia-Laong,  contenu  en 
trente-six  articles,  on  remarque  le»  deux  suivans:  i.^'  Il  recommande 


Digitized 


by  Google 


(46) 

»  Après  avoir  terminé  ses  affaires ,  Monseigneur  se 
disposoit  à  administrer  le  sacrement  de  conârmation, 
lorsqu^il  tomba  malade  vers  la  mî-juilleL  On  a  d^abord 
cru  que  ce  n^étoit  cpi^une  indisposition  ordinaire  ; 
mais  le  mal  s'aggravant  de  jour  en  jour,  a  bientôt 
donné  lieu  de  craindre  pour  ses  jours,  C^étoit  une 
dyssenterie  mêlée  de  peste.  J^ai  eu  à  peine  avis  de 
de  Tétat  dangereux  où  étoit  sa  Grandeur,  que  je  me 
suis  rendu  promptement  auprès  d^elle  ,  à  Phùrxuân  , 
comme  étant  le  plus  près;  car  alors  M.  Thomassin 
étoit  dans  les  provinces  les  plus  au  nord,  et  M.  Ta-> 
berd  dans  la  moyenne  Cocbinchine*  Je  trouvai  Mon- 
seigneur dans  un  ti*iste  état,  avec  un  visage  si  défait 
qu^il  étoit  à  peine  reconnoissable^  On  dit  que  la  veille 
de  mon  an*ivée  il  avoit  fait  encore  un  effort  pour  réciter 
son  office,  mais  dans  Tétat  où  je  le  trouvai  il  n^toit  plus 
capable  de  rien.  Jamais,  me  dit-il,  je  n^ai  eu  une  si 
terrible  maladie  ;  je  ne  puis  penser  à  rien  ;  je  ne  puis 
m'occuper  d'aucune  affaire,  soit  temporelle,  soit 
spirituelle;  je  prie  le  bon  Dieu  de  me  faire  la  grâce 
de  reprendre  mes  sens ,  afin  de  pouvoir  penser  à  la 
grande  affaire  de  l'éternité.  Sa  Grandeur  a,  été  exau* 
cée  ;  car  après  deux  jours  elle  a  repris  ses  sens ,  et 
a  eu  une  assez  grande  liberté  d'esprit  pour  recevoir* 
le$  deimiers  sacremens,  et  même  jusqu'à  son  der- 


au  roi  actuel  d'entretenir  toujours,  comme  par  le  passé,  une  garde  de 
cinquante  hommes  destinée  à  prendre  soin  du  tombeau  ou  mausolée 
érigé  dans  la  province  de  Saigou  en  basse  Gocliinchine,  en  l'honneur 
de  Mgr.  Pigneaux,  évêque  d'Adran  ;  2.0  il  recommande  au  roi  de  ne 
persécuter  aucune  des  trois  religions  établies  dans  son  royaume; 
savoir,  celle  de  Confucius  ou  des  lettrés,  celle  de  Foë  ou  des  idoles, 
et  celle  de  Jésus-Christ,  disant  qu'elles  sont  toutes  les  trois  bonnes, 
et  que  les  persécutions  occasioncnt  ordinairement  des  troubles  dans 
l*état,  attirent  des  calamités  publiques,  et  souvent  font  perdre  la 
couronne  aux  princes  qui  les  exercent. 
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nier  moment.  Sa  Grandeur  voulut  s^en  revenir  à 
Cô-vîen,  lieu  de  sa  résidence  ordinaire  ,  espérant  s'y 
trouver  mieux.  Quoique  le  voyage  fût  un  peu  long , 
on  crut  cependant  devoir  acquiescer  à  sa  demande , 
vu  surtout  qu'on  craignoit  que  le  chagrin  et  l'ennui 
n'aggi*avassent  la  maladie.  C'est  pourquoi,  après  avoir 
recule  saint  viatique,  sa  Grandeur  se  mit  en  route  poui* 
venir  à  Cô-vien,  où  elle  ne  se  trouva  pas  mieux  ;  mais 
au  contraire  elle  s'afToiblissoit  de  plus  en  plus ,  tel- 
lement que  sentant  le  danger  prochain  de  sa  mort , 
elle  me  pria  de  lui  administrer  le  sacrement  d'ex- 
trêine-onction  qu^elle  reçutavec  les  plus  grands  sen- 
timens  de  piété ,  tenant  le  crucifix  en  main,  et  après 
s'être  instamment  recommandé  aux  prières  des  assis^- 
tans.  I^  5  août,  au  soir,  je  lui  fis  la  recommanda- 
tion de  l'ame,  et  le  lendemain,  vers  les  dix  heures 
du  matin,  sa  Grandeur  rendit  son  ame  à  son  Créa- 
teur. Aussitôt  l^s  pleurs  et  l<?s  sanglots  des  pauvres 
néophytes  qui  se  trouvoient  là ,  éclatèrent  de  toutes 
parts  i  chacun  réclamoit  son  père  et  son  hienfai- 
teur, 

5>  On  hahilla  aussitôt  le  corps  de  ses  ornemens 
pontificaux ,  et  dès  le  soir  on  le  porta  à  l'église ,  où 
les  chrétiens  de  toutes  parts  vinrent  successivement 
réciter  les  prières  accoutumées  pendant  l'espace  de 
trois  semaines ,  tandis  qu'on  fit  les  préparatifs  de 
l'enterrement ,  qui  eut  lieu  le  25 ,  jour  de  saint  Louis, 
La  cérémonie  s'est  faite  avec  le  plus  gi^and  appareil. 
Il  y  avoit  quantité  de  communautés  religieuses  ,  et 
un  concours  de  monde  extraordinaire.  MM.Chaigneau 
et  Vannier  y  sont  aussi  venus,  après  en  avoir  de- 
mandé la  permission  au  roi ,  qui  la  leur  a  accordée 
très-cordialement ,  leur  a  parlé  du  long  séjour  de 
l'évêque  de  Véren  en  Cochinchine ,  mais  ne  leur  a  fait 
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aucune  question  sur  les  missionnaires  qui  restoient 
encore ,  ce  qu'on  craignoit  fort. 

»  Monseigneur ,  dans  tout  le  cours  de  sa  maladie , 
a  fait  paroitre  la  même  modération ,  la  même  dou- 
ceur qui  Tout  toujours  caractérisé  pendant  sa  vie. 
Je  ne  me  rappelle  pas  l'avoir  entendu  se  plaindre 
une  seule  fois.  Depuis  qu'il  s'est  yu  dangereusement 
malade ,  surtout  depuis  qu'il  a  reçu  les  derniers 
sacremens,  il  n'a  plus  paru  s'occuper  que  de  la 
grande  affaire  de  l'éternité,  et  il  ne  vouloit  plus 
avoir  de  communication  aVec  les  hommes.  Sentant 
la  fin  de  sa  vie  approcher ,  il  s'est  fait  lire  les  psaumes 
de  Complies ,  et  ensuite ,  à  différentes  fois ,  tantôt  les 
psaumes  pénitentiaux,  tantôt  quelques  chapitres  de 
l'Imitation ,  pour  se  préparer  à  la  mort  d'une  manière 
plus  particulière.  Car  on  peut  dire  que  la  longue  et 
très-pénible  can*ière  qu'a  parcourue  ce  saint  évêque, 
n'a  été  qu^une  longue  préparation  à  la  mort.  Il 
avoit  fait  avec  M.  Jarot  sa  retraite  au  mois  de  février 
de  cette  année ,  et  avoit  mis  ordre  à  ses  affaires 
d'une  manière  toute  spéciale ,  comme  pour  la  der- 
nière fois  5  et  comme  devant  mourir  dans  le 
courant  de  cette  année.  Je  le  tiens  de  sa  bouche 
même. 

»  Toutes  les  circonstances  qui  ont  rendu  la  mort 
de  Monseigneur  édifiante  aux  yeux  des  hommes  y 
me  portent  à  croire  qii'elle  aura  été ,  selon  l'expres- 
sion du  Psalmiste ,  précieuse  aux  yeux  du  Seigneur  : 
Pretiosa  in  conspectu  Domini  mors  sanctorum 
ejus. 

»  Mgr.  de  Véren ,  quoique  dans  sa  77,®  année  ,  n'est 
point  mortde  vieillesse ,  mais  ce  sont  les  revers  et  les 
chaginns  qui  l'ont  mis  au  tombeau.  Ce  prélat  étoit 
encore  fort  robuste ,  travailloit  autant  etpeut-être  plus 
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tjue  les  jeunes  missionnaires ,  jouissoit  de  tous  ses 
sens  dans  leur  intégrité,  avoit  une  mémoire  excel- 
lente et  une  présence  dVsprit  admirable.  On  lui  eût 
assuré  dix  ans  de  vie;  mais  Dieu,  dont  les  jugemens 
sont  impénétrables  ,  ne  l'a  point  permis,  et  l'a  appelé 
à  lui  dans  le  temps  où  il  paroissoit  le  plus  néces- 
saire à  cette  mission, 

•»  Voilà  donc  la  mission  de  Cocbinchine  orpheline 
par  la  mort  de  ses  deux  évêques  et  de  son  provicaire. 
Nous  ne  restons  plus  cjue  trois,  et  c'est  M.  Thomas- 
sîn  qui ,  d'après  les  décrets  de  la  cour  de  Rome ,  se 
trouve  supérieur  de  la  mission  (i).  Nous  sommes 
actuellement  tous  deux  au  collège  3  et  M.  Taberd , 
comme  je  l'espère  ,  viendra  nous  rejoindre  dans 
quelque  temps.  Nous  envoyons  tous  trois  à  la  Propa- 
gande une  lettre  pour  demander  un  évêque  ,  comme 
firent  jadis  les  missionnaires  de  la  Chine. 

5>  Les  maux  de  cette  mission  sont  gi^ands  ,  sous 
tous  les  rapports.  La  peste ,  comme  vous  le  savez ,  y 
a  fait  l'année  dernière  de  grands  ravagea ,  et  même 
n'est  pas  entièrement  finie.  Dieu  a  châtié  ce  peuple 
d'une  manière  terx'ible ,  et  l'on  ne  S€  convertit  pas. 
Jamais  il  n'y  a  eu  moins  d'adultes  baptisés  que  l'an- 
née dernière.  Les  païens  deviennent  de  plus  en  plus 
endurcis;  au  lieu  de  reconnoître  la  main  qui  les 
frappe  ,  ils  redoublent  leurs  superstitions.  Plusieurs 
raêmB ,  au  lieu  d'appeler  les  médecins  qui  pourroient 
peut-être  guérir  leur  maladie ,  font  au  contraire 
venir  à  grands  frais  des  sorciers  qui ,  à  force  de  dia- 
bleries ,  finissent  par  étourdir  le  moribond  qui  ex-r 
pire  au  milieu  de  tout  cela. 

w  Le  roi  jusqu'à  présent  nous  a  laissés  tranquilles  5 

(i)  On  a  vu  plus  liRut  que  M.  Thomassin  est  mort  depuis. 
Vï.  » 
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îl  sait  que  nous  sommes  dans  le  pays,  il  n'y  a  pas  lieu 
d'en  douter,  et  il  ne  persécutera  peut-être  pas  de  si  tôt 
la  religion  ,  pour  des  raisons  politiques,  à  ce  qu'on 
prétend.  L'année  dernière  il  permit  le  commerce 
aux  Anglais  ,  à  condition  qu'ils  n'apporteroient  ni 
opium  ni  missionnaires  5  mais  il  ne  permit  point  à 
l'ambassadeur  de  paroître  devant  lui ,  non  plus  que 
cette  année  aux  ambassadeurs  du,  roi  de  Pégu ,  qui 
venoient  lui  demander  des  forces  pour  faire  la  guerre 
au  roi  de  Siam,  ou  du  moins  de  se  déclarer  neutre. 
»  J'ai  riionneur  d'être,  etc.  » 

On  peut  voir  dans  le  quatrième  numéro  des  Non- 
Telles  ,  pages  85 ,  86 ,  et  1 16 ,  quelques  détails  relatifs 
à  Mgr.  Lahartette.  Il  étoit  en  Cochincliine  depuis 
/q  ans.  11  y  aborda  dans  des  circonstances  épouvan- 
tables pour  ce  pays.  La  guerre  civile  la  plus  affreuse 
y  exerçoît  ses  ravages.  La  moitié  de  la  population  y 
avoit  déjà  été  exterminée.  Le  fléau  de  la  famine 
s'étoit  joint  à  celui  de  la  guerre  ,  et  l'on  redoutoit 
celui  de  la  peste,  a  Tout  le  monde  meurt  de  faim, 
écrivoit  Mgr.  Labartette  :  les  chemins  sont  couverts 
de  cadavres  :  on  estime  qu'il  a  déjà  péri  la  moitié  des 
babitans  du  royaume.  Nous  voyons  ici  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  terrible  dans  les  histoires.  Tantôt  ce  sont 
des  familles  entières  qui  meurent  en  un  instant  par 
l'effet  du  poison  qu'elles  prennent  pour  éviter  de 
mourir  lentement  de  faim  ;  tantôt  ce  sont  des  mères 
qui  mangent  leurs  enfans  à  la  mamelle.  On  voit  delà 
chair  humaine  exposée  dans  les  marchés.  » 

C'est  au  milieu  de  telles  circonstances  que  Mgr.  La- 
bartette vit  s'ouvrir  devant  lui  la  carrière  apostoli- 
que ;  et ,  chose  consolante  !  il  déclare  que  jamais  les 
esprits  ne  furent  si  bien  disposés  à  embrasser  la  re- 
ligion. 11  eut  le  bonheur  de  voir  le  début  de  sa  car* 
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Aère  sanctifié  par  les  souffrances  qu41  eut  â  en- 
durer pour  le  nom  de  Jésns-Chrîst.  11  fut  empri- 
sonné 5  porta^la  cangue  ,  et  se  montra  digne  de  toutes 
les  bénédictions  dont  Dieu  a  prévenu  et  accom- 
pagné son  long  et  laborieux  ministère. 

L'on  a  voit  aussi  reçu  au  séminaire  des  Missions 
étrangères,  mais  aune  date  plus  ancienne ,  des  nou^ 
Velles  de  Cochînchine ,  par  M.  Taberd.  Nous  ne 
donnons  pas  sa  lettre ,  parce  que  les  nouvelles  qu'elle 
contient  se  retrouvent,  et  même  avec  plus  de  dé^ 
tails ,  dans  celle  que  le  même  missionnaire  a  adressée, 
à  la  même  date ,  à  M.  l'abbé  Durand ,  curé  de  Sté 
Irénée  à  Lyon ,  et  que  nous  avons  insérée ,  l'année 
dernière ,  dans  le  quatrième  numéro  des  Nouvelles , 
page  117.  M.  Taberd  termine  sa  letti'e  à  MM.  du  sé- 
minaire des  Missions  étrangères ,  en  leur  annonçant 
qu'on  se  propose  de  Tenvoyér  dans  les  provinces 
méridionales ,  qui  n'ont  pu  être  visitées  depuis  nom* 
bre  d'années ,  et  qu'il  doit  y  donner  la  Confirma- 
tion. C'est  une  faculté  que  le  saint  Siégé  accorde  aux 
évêques  en  Chine  et  autres  pays  infidèles  ,  de  dé- 
léguer quelques-uns  de  leurs  prêtres  pour  adminis- 
trer le  sacrement  de  Confirmation  comme  ministres 
extraordinaires ,  avec  du  saint  chrême  consacré  par 
l'évêque.  M.  Taberd  patrie  aussi  dans  sa  lettre  de  la  me- 
nace faite  par  le  roi  de  Cochînchine  de  faire  enchaî- 
ner les  missionnaires ,  et  de  les  renvoyer  en  Europe, 
ce  Faire  charger  les  missionnaires  de  chaînes  pour 
notre  sainte  religion,  s'écrie-t-il  ,  c'est  une  gloire 
réservée  peut-être  à  nos  vénérables  pères  qui  ont 
blanchi  dans  les  travaux  et  les  fatigues  d'un  long  et 
pénible  ministère  ;  quant  à  moi,  je  n'ai  encore  rien 
fait  pour  mériter  un  pareil  bonheur.  » 

Depuis ,  on  a  reçu  à  Lyon  des  lettres  de  M.  Taberd^ 
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a  la  même  date  que  la  letti'e  de  M.  Gagelin,  insérée 
dans  ce  cahier.  Nous  avons  imprimé  dans  le  cin- 
quième numéro  des  Nouvelles,  page  18,  l'extrait 
d'une  de  ces  lettres  ,  dans  laquelle  M.  Taberd  an- 
nonce que  la  nouvelle  de  l'étahlîssement  de  V^ssch 
dation  de  la  Propagation  de  la  Foi  est  parvenue 
en  Cochinchine  ,  et  où  il  réclame  les  secoiu's  de  FAs- 
sociationpour  les  missions  d'Asie  ,  dont  il  expose  les 
besoins.  On  lit  encore  ce  qui  suit  dans  cette  même 
letti*e. 

<c  M.  Pupier  est  à  Pulo-Pinang,  11  n'est  pas  probable 
que  nous  soyons  destinés  à  nous  rencontrer.  J^ai 
appris  par  M.  le  procureiu' de  Macao  que  les  grandes 
chaleurs  de  ce  nouveau  climat  le  fatiguoient.  Il  n  y 
a  rien  d'étonnant  5  sous  la  zone  torride ,  un  Euro- 
péen a  toujours  quelque  chose  pour  mériter, 

»  Quoique  notre  séminaire  des  Missions  étrangères 
ait  été  fondé  sous  le  règne  de  Louis  XIV ,  on  ne  se  sou- 
vient pas  qu'aucun  prêtre  du  diocèse  de  Lyon ,  à  l'ex- 
ception d'un  seul  5  soit  parti  pour  les  missions  étran- 
gères ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  MM,  firosson  et  Magdinîer 
se  décidèrent  à  aller  bien  loin  pour  trouver  de  plus 
près  le  chemin  de  l'éternité.  Heureuses  et  saintes 
prémices  que  le  Seigneur  a  exigées  (1)  !  Puissent  leurs 


(i)  Voyez  le  quatrième  auméro  des  IVouyelles,  pag.  24  ^^  suivantes. 
M.  Taberd  commet  une  erreur  en  disant  qu'ayant  MM.  Brosson  et 
Magdinîer  il  n'étoit  parti  pour  les  missions  étrangères  qu'un  seul  ec- 
clésiastique du  diocèse  de  Lyon.  Depuis  l'établissement  du  séminaire 
des  Missions  étrangères  Jusqu'à  l'époque  de  la  révolution,  six  prêtres 
du  diocèse  de  Lyon  étoient  allés  travailler  dans  ces  missions  : 

i.o  M.  Jean  Basset.  Parti  en  i685,  il  entra  en  Chine  en  1689.  '^ 
fut  envoyé  au  Su-tchuen  par  Mgr.  Artas  de  Lyonne,  évêque  de  Ro- 
salie ,  premier  vicaire  e^ostolique  du  Su-tchuen ,  mais  qui  n'y  ayoit 
point  pénétré.  La  religion  chrétienne  y  avoit  été  préchée  dès  le  com- 
iocncement  du  dix-septième  siècle  ;  mais  le  petit  nombre  de  néophytes 
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confrères  ,  puissent  tous  les  Lyonnais  qui  les  sui- 
vront, faire  provision  de  ce  saint  zèle  et  de  cette  pro- 

qui  ea  faisoient  alors  profession  périt  ou  fut  entièrement  dispersé 
dans  les  ravages  qu'essuya  cette  province ,  lorsque  les  Tartares  Èrent 
la  conquête  de  l'empire  de  Chine.  M.  Basset  arrivé  au  Su-tchuen  avec 
quelques  autres  missionnaires,  n'y  trouva  que  quelques  nouveaux 
chrétiens  qui  étoient  venus  s'y  établir  depuis  peu  de  temps,  d'qne 
province  voisine.  Après  avoir  souffert  beaucoup  de  contradictions  et 
converti  un  certain  noipbre  d'inQdèles,  M.  Basset,  chassé  de  la  Chine 
avec  ses  compagnons ,  par  ordre  de  l'empereur ,  en  1707,  mourut  dès 
cette  année  dans  la  province  de  Canton  ; 

a.o  M.  Gaspard-François  Guéty.  Il  ctoit  séculier  quand  il  passa 
dans  les  Indes.  Il  fit  ses  études  au  séminaire  de  Siam,  y  fut  ordonné 
prêtre  et  envoyé  en  Chine  en  1 689  avec  M.  Basset  ;  il  fut  obligé  d'en 
sortir  avec  lui ,  passa  à  Pondichéry  où  il  exerça  la  place  de  procu- 
reur des  missions ,  et  y  mourut  en  1725  ; 

3.0  M.  Charles  de  Flory.  Parti  en  lyiS,  il  travailla  en  Cochin- 
chine, et  y  mourut  ^n*i733.  C'étoit  un  sujet  d'un  mérite  distingué; 
4.0  M.  Bonet.  Parti  en  1753,  il  mourut  à  Siamdès  1756; 
*  5.**  M.  Antoine  Dupuy.  Il  fut  envoyé  en  1755  avec  un  autre  mis- 
sionnaire pour  fonder  une  mission  dans  l'ile  de  Socotora,  sur  les  c6te« 
orientales  d'Afrique.  Ayant  été  obligés  de  prendre  terre  en  Arabie 
pour  y  renouveler  leurs  provisions,  ils  furent  massacrés  par  les 
Arabes  vers  l'an  1761  ; 

6.0  M.  Claude  Falconnet.  Il  partit  en  1764,  et  fut  missionnaire 
dans  le  Su-tcliuen  où,  après  avoir  heureusement  échappé  à  la  persécu- 
tion excitée  en  1769  sous  le  règne  de  l'empereur  Kien-long ,  il  mou- 
rut trois  ans  après ,  vivement  regretté  de  ses  néophytes  et  de  son 
évêque  Mgr.  Pottier ,  vicaire  apostolique  du  Su-tchuen ,  qui  en  fait 
un  éloge  touchant  dans  nne  de  ses  lettres* 

Ainsi ,  dans  l'espace  de  cent  cinquante  ans ,  le  diocèse  de  Lyon  n'a- 
volt  envoyé  que  six  de  ses  prêtres  dans  les  missions  étrangères.  (Nous 
ne  parlons  pas  ici  des  Lyonnais  membres  des  divers  ordres  religieux 
qui  ont  été  envoyés  dans  les  missions ,  mais  seulement  des  ecclésias-* 
tiques  partis  du  séminaire  des  Missions  étrangères.  )  Dans  ces  der- 
nières années  seulement^  un  nombre  presqu'égal  a  embrassé  cette 
sainte  carrière  :  MM.  Brosson  etMagdinier,  morts  dès  leur  début ,  et 
MM.  Tabcrd ,  Pupier  et  Bonnand ,  ce  dernier  tout  récemment  arrivé 
on  Asie.  On  a  pu  voir  dans  les  cahiers  précédens  quel  grand  nombre 
de  prêtres  lyonnais  les  missions  d'Amérique  comptent  aussi  dans  leurs 
églises  naissantes.  Il  en  est  de  même  pour  d'autres  missions  encore  , 
•t  l'église  de  Lyon  a  donné ,  dans  ces  dernières  années ,  deux  préftts 
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fonde  humilité  qui  les  distinguoient  !  puissé-je  moî- 
même  les  imiter  !  Je  suis  sur  le  point  d'entrer  dans  la 
province  de  Qui-nhon ,  dans  la  moyenne  Cochin- 
chine  (i)  5  je  me  réjouis  d'avance  de  pouvoir  visiter 
les  cendres  de  mon  vénérable  ami  Magdinier,  C'est 
dans  cette  province  qu^il  repose  jusqu'au  grand  jour. 
Puissé-je ,  à  Texemple  de  ces  guerriers  qui  alloient 
frotter  leur  épée  sur  le  tombeau  des  grands  capitaines 
qui  les  avoîent  conduits  à  la  victoire ,  aller  moi-même 
me  prosterner  sur  les  cendres  de  ce  saint  mission- 
naire ,  et  me  relever  rempli  du  zèle  et  du  beau  feu 
dont  il  brûloit  ! 

»  J'ai  eu  le  bonheur  de  trouver  ici  un  gros  cahier 
de  ce  cher  confrère,  compilation  dans  laquelle  il  avoit 
extrait  les  passages  les  plus  intéressans  des  diflférens 
maîtres  de  la  vie  spirituelle^  Il  avoit  notamment  fait 
l'abrégé  des  plus  belles  et  plus  utiles  épîtres  de  plu-^ 
sieurs  grands  et  saints  évêques  de  Chine ,  avec  la  dé- 
cision de  plusieurs  cas  très-difficiles  et  très-ordinaii'es 
dans  ce  pays-ci.  Rappelez  souvent,  Monsieur ,  le  sou- 
venir de  ces  deux  missionnaires  à  ceux  de  mes  amis 


apostoliques  à  nos  colonies.  Enfin  c'est  dans  ce  diocèse  qu'a  pris  nais* 
sance  T Association  de  la  Propagation  de  la  Foi,  dont  l'influence  pro- 
met  d'être  si  favorable  à  toutes  les  missions.  C'est  sans  doute  par  cet 
admirable  esprit  de  prosélytisme  que  ce  diocèse  se  rend  digne  des 
bénédictions  signalées  dont  le  Ciel  récompense  sa  charité  éclairée ,  et 
qui  en  ont  fait  une  des  plus  florissantes  églises  de  la  chrétienté.  La 
même  remarque  avoit  déjà  été  faite  »  il  y  a  long-temps ,  à  l'égard  des 
diocèses  de  la  !Normandie,  de  la  Bretagne  et  de  la  Franche-Comté, 
qui ,  surtout  dans  le  siècle  dernier ,  fournissoient  aux  missions  étran- 
gères plus  de  sujets  que  la  plupart  des  autres  diocèses ,  et  cependant 
n'ont  jamais  éprouvé  une  pénurie  de  prêtres  aussi  grande  que  beau- 
coup de  diocèses  restés  étrangers  à  l'œuvre  des  missions. 

(i)  La  province  de  Qui^nhon  est  une  des  plus  grandes  et  des  plus 
belles  provinces  de  la  Cochinchine.  Ses  babitans  passent  pour  avoir 
plus  de  caractère  et  d'énergie  que  ceux  des  autres  provinces». 
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qui  désirent  se  sacrifier  pour  le  Dieu  qui  s'est  sacri- 
fié lui-même  pour  eux.  Un  grand  zèle  pour  le  salut 
des  âmes ,  une  bonne  provision  d'humilité ,  une  forte 
dose  de  patience;  avec  cela  Lon  courage,  on  ira 
loin.  Mais  sans  cela..... 

)>  Je  vais  essayer  une  lettre  à  MM.  les  vicaires-gé- 
néraux de  Lyon.  Peut-être  qu'ils  seront  sensibles,  non 
pas  à  la  voîx  de  celui  qui  écrit,  non  sum  dignus^  mais 
à  la  voix  de  ces  pauvres  âmes  rachetées  du  sang  de 
Jésus-Christ ,  qui  implorent  leurs  secours  ,  et  qui 
sont  si  dignes  de  compassion.  Tu  autem  adjura, 
Pauca  intelligenti. 

5>  Je  projette  rétablissement  de  quelques  écoles  re- 
ligieuses pour  les  garçons ,  car  les  jeunes  gens  appren- 
nent les  lettres  la  plupart  chez  des  maîtres  païens,  où 
on  ne  leur  enseigne  que  des  choses  insignifiantes , 
telles  que  les  noms  des  mois,  des  saisons,  des  arbres, 
etc.  Il  n'y  a  pas  d'écoles  de  filles ,  cependant  \\  y  en 
auroit  bon  besoin  ;  mais  il  y  aura  bien  de  la  peine 
pour  en  établir.  Je  vais  prier  le  Seigneur  de  m'é- 
clairer  dans  ce  que  je  dois  faire  et  sur  la  maniér« 
dont  je  le  dois  j  etc. ,  etc,  » 

M.  Taberd  a  adi'essé  à  MM.  les  vicaires-généraux  de 
Lyon  la  lettre  qu'il  annonce  dans  celle  qu'on  vient 
de  lire.  11  leur  fait'la  triste  peinture  de  la  situation  où 
se  trouvent  les  missions  d^Asie;  il  en  prédit  la  ruine, 
surtout  de  la  mission  de  Cochinchine ,  si  l'Europe  ne 
vient  à  leur  secours.  Il  fait  ressortir  le  contraste  de 
leur  décadence  avec  la  prospérité  croissante  des  mis- 
sions d'Amérique ,  et  conjure  les  supérieurs  ecclésias- 
tiques par  tous  les  motifs  les  plus  puissahs  de  la  re- 
ligion et  delà  charité,  de  ne  pas  s'opposer  aux  vo- 
cations généreuses  qui  se  dévoueroient  pour  relever 
ces  missions  lointaines.  «  Il  y  a  très-peu  de  prêtres  du 
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pays  dans  notre  mission  de  CocKincliinc ,  dit-il  ;  ou 
ne  peut  les  ordonner  qu'à  trente-six  ou  quarante  ans  ; 
mais  d'ailleurs ,  s^il  n'y  a  pas  ^*es  prêtres  européens 
pour  surveiller ,  tout  sera  bientôt  anéanti.  La  peste 
qui  ,  pendant  ces  trois  dernières  années ,  nons  a  enle- 
vé plusieurs  prêtres ,  n'est  pas  encore  finie.  Elle  règne 
en  ce  moment  dans  la  province  que  j'habite  ,  et  plu- 
sieurs chrétiens  viennent  de  mourir,  sans  pouvoir  être 
administrés.  Il  n'y  a  dans  toute  cette  grande  province 
que  deux  prêtres,  qui  tous  les  deux  ne  sont  pas  d'une 
bonne  santé.  Les  chrétiens  sont  trois  ou  quatre  ans 
«ans  pouvoir  se  confesser.  Je  parle  de  ceux  qui  ont 
bonne  volonté  ;  car  les  autres  trouvent  leur  excuse 
en  disant  que  le  père  est  malade ,  ou  qu'il  est  trop 
occupé.  La  religion  n'est  pas  persécutée,  mais  elle 
n'est  pas  dans  une  situation  bien  florissante.  Tous  les 
ans,  au  renouvellement  de  l'année ,  nous  sommes  dans 
l'attente,  pour  voir  si  l'on  promulguera  quelque  nou- 
velle loi  au  sujet  de  la  religion.  Car  c'est  ordinaire- 
ment à  cette  époque  qu'a  lieu  la  promulgation.  Pen- 
dant que  Mgr.deVéren  vîvoit,  on  espéroît  encore  un 
peu,  quoiqu'en  tremblant  3  car  il  étoit  connu  du  jeune 
roi  ;  mais  à  présent ,  in  Domino  conjido  :  il  n'y  a  plus 
rien  à  espérer  dcj?  bonunes,  niais  tout  à  craindre.  ->} 
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MISSION  DE  SIAM. 

JjEs  nouvelles  de  la  mission  de  Siam  ne  sont  pas  moins 
tristes  que  celles  des  missions  du  Tong-king  et  de  la 
Cochinchine.  M.  Rectinwald,  missionnaire  âgé  de  67 
ans ,  et  qui  depuis  35  ans  travailloit  dans  les  missions , 
est  mort  le  7  novembre  1822 ,  à  Pulo-Pinang ,  où  il 
résidoit  pour  prendre  soin  des  chrétiens  qui  sont 
dans  cette  île.  M.  Pécot ,  envoyé  de  Bang-koc,  capi- 
tale du  royame  de  Siam, pour  le  remplacer,  est  mort 
presqu'en  arrivant  à  Pulo-Pinang,  le  21  juillet  i823. 
Ainsi  voilà  la  mission  de  Siam  réduite  à  son  seul  vicaire 
apostolique ,  chargé  d^années  et  d'infirmités,  La  fa- 
ichéuse  nouvelle  de  la  mort  de  M.  Pécot  a  été  annoncée 
à  MM,  les  directeurs  du  séminaire  des  Missions  étran- 
gères par  M.  Pupierjl'un  des  deux  missionnaires  qui 
ont  soin  du  séminaire  général  ou  collège  des  Chi- 
nois. Sa  lettre  est  du  20  août  i823: 

ce  Vous  n'apprendrez  pas  sans  étonnement  et  sans 
douleur  la  mort  prématurée  de  M.  Pécot,  Il  travailloit 
avec  zèle  et  succès  à  Bang-koc ,  lorsque  Mgi\  l'é  vêque 
de  Sozopolis  ayant  appris  la  mort  de  M.  Rectinwald , 
l'envoya  pour  remplacer  ce  missionnaire.  Il  est  venu  ici 
en  diligence  par  ten'e  5  car  il  avoit  dessein  d'ouvrir 
une  route  de  communication  à  travers  les  forêts  qui 
couvrent  la  presqu'île  de  Malaca ,  afin  de  se  rendre 
plus  promptement  d'un  endroit  à  l'autre,  quand  la 
nécessité  l'exigeroit.  Il  vouloît  surtout  établir  des  mis- 
sions dans  les  divers  lieux  où  il  seroit  obligé  de  séjour- 
/»fir ,  et  l'exécution  de  ce  projetparoissoit  souffrir  bien 
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moins  de  difficultés  qu'on  ne  l'avoit  d'abord  imaginé, 
attendu  que  le  roi  de  Lygor  (i),  qui  lui  fournissoitdes 
éléphans  et  pourvoyoit  à  tous  seshesoins  sur  la  route, 
avoît  en  lui  une  entière  confiance  ,  et  lui  témoignoit 
tant  d'affection  qu'il  pouvoit  obtenir  de  lui  tout  ce 
qu'il  désiroiU  Ce  prince  lui  avoit  même  déjà  promis 
trois  maisons  dans  son  royaume  ,  et  lui  avoit  donné 
pleine  liberté  de  prêcher  sa  religion  à  ses  sujets.  Déji 
même  la  femme  d'un  des  grands  officiers  de  la  cour  du 
roi  s'étoit  déclarée  sa  protectrice  ,  et  lui  avoît  promis 
de  subvenir  à  tous  ses  besoins ,  s'il  vouloit  rester  à 
Lygor ,  et ,  lorsqu'il  en  partit ,  elle  le  suivit  avec  sa  fille 
en  versant  des  larmes  ,  jusqu'à  la  barque  sur  laquelle 
il  s'embarqua  pour  Trang,  petite  ville  du  royaume 
de  Lygor,  où  M.  Pécot  avoit  baptisé,  lorsqu'il  y  passa 
pour  la  première  fois  ,  cinquante  enfans  moribonds 
de  parens  païens.  Il  y  avoit  grande  espérance  de  voir 
cette  mission ,  si  long-temps  abandonnée  ,  prendre 
de  l'accroissement,  lorsque  la  mort  prématurée  de 
M.  Pécot  lui  a  enlevé  son  unique  espoir.  Me  voilà 
maintenant  seul  ici  avec  M.  Lolivîcr  pour  soigner  la 
chrétienté  de  Pinang  et  le  collège  chinois. 

'>  Vous  voyez  qu'il  est  indispensable  d'envoyer  du 
renfort  à  Mgr.  de  Sozopolis  ,  qui  ne  peut  presque 
plus  agir  par  lui-même.  S'il  ne  reçoit  promptement 
du  secours ,  il  est  bien  à  craindre  que  sa  fin  ne  soit 
auèsî  celle  de  la  mission.  » 

Nos  lecteurs  savent  déjà  quelles  espérances  la  mis- 
sion de  Siam  fondoit  sur  M.  Pécot.  Les  lettres  qu'ils 
ont  lues  de  lui  dans  le  quatinème  numéro  {yojez  p,  1 28 
et  i35),  font  preuve  de  son  zèle  et  de  son  talent.  11 


(ï)  Lygor  est  la  capitale  d'un  petit  royaufac  situé  dans  la  près* 
qa'iie  de  Malaca. 
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n'étoît  aux  missions  que  depuis  18  mois ,  et  la  force  de 
sa  constitution  sembloit  augurer  une  longue  carrière 
dans  le  ministère  <ju^îl  avoit  embrassé.  Mgr.  Florens , 
évêque  de  Sozopolis  et  vicaire  apostolique  de  Sîam , 
écrivant  le  1.^^  janvier  l823  à  M.  Langlois,  supérieur 
du  séminaire  des  Missions  étrangères  ,  témoign  oit  dans 
les  termes  suivans  la  joie  que  lui  avoit  procurée  l'ar- 
rivée du  nouveau  missionnaire  dont  il  de  voit  bientôt 
après  pleurer  la  mort  : 

w  Je  vous  annonce  donc  qu'enfin,  après  vingt-un 
ans  5  j'ai  eu  le  bonheur  de  voir  arriver  un  nouveau 
missionnaire  pour  Siam.  C'est  le  très-cher  M.  Pécot, 
arrivé  à  Bang-koc  le  2  juin  1822,  le  beau  jour  de  la 
très-sainte  Trinité.  Vous  pouvez  penser  quelle  a  été  ma 
joie  :  Dieu  soit  béni  !  Que  nous  serions  heureux  et  ri- 
che*, si  nous  pouvions  en  avoir  plusieurs  de  ce  calibre! 
J'en  suis  très-content  :  il  est  plein  de  zèle  et  d'activité 
pour  l'œuvre  de  Dieu.  Daigne  le  Seigneur  nous  le  con- 
server ad  multosannos.  Dans  sa  traversée  par  Quéda 
et  par  Lygor  il  a  eu  beaucoup  à  souiDFrîr  ;  il  a  pensé  y 
perdre  la  vie  ;  le  Seigneur  nous  l'a  conservé  :  il  est  ici 
bien  portant,  et,  comme  il  me  l'a  dit  plusieurs  fois ,  il 
est  fort  et  robuste.  Dans  son  voyage  ilabaptisé  cinq 
adultes  et  cinquante  enfans  de  Malais  en  danger  de 
mort.  » 

Dans  une  autre  lettre ,  écrite  à  M.  de  la  Bissachère , 
l'un  des  directeurs  du  séminaire  des  Missions  étran- 
gères ,  le  24  avril  i823  ,  le  même  prélat  annonçoit  le 
départ  de  M.  Pécot ,  pour  aller  remplacer  M.  Rectin- 
wald  à  Pulo-Pinang  : 

w  M.  Pécot  doit  repartir  dans  trois  ou  quati'e  jours 
pour  Pulo-Pinang,  pour  remplacer  M.  Rectinwald,  dé- 
cédé le  7  novembre  dernier.  J'étois  au  comble  de  la 
joie  à  l'arrivée  de  ce  cher  confrère ,  et  nous  voilà  pres- 
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tpie  aussitôt  réduits  à  deux,  car  je  ne  eompte  pas 
M.  Ferre tî,  déjà  fort  avancé  en  âge.  Je  réitère  donc  mes 
premières  instances  j  je  vous  prie  de  considérer  que  je 
suis  seul  3  et  que  dans  deux  mois  j'aurai  complété  ma 
soixante-unième  année.  Je  puis  mourir  d'un  jour  à 
l'autre,  et  je  n'ai  point  de  successeur.  Il  est  cependant 
de  la  plus  gi*ande  importance  que  la  mission  ne  reste 
pas  sans  évêque.  Elle  pourra  fructifier  si  on  lui  envoie 
des  missionnaires  européens.  M.  Pécot  en  particulier  a 
la  plus  grande  confiance  qu'on  pouiTa  y  recueillir  des 
fruits  abondans ,  s'il  y  a  un  nombre  sufiisant  d'ouvriers 
apostoliques.  Ce  cher  confrère  a  fait  ici  des  merveilles, 
et  ildontinueroit  d'en  faire ,  s'il  ne  falloit  absolument 
qu'il  parte  pour  Pulo-Pinang ,  où  il  est  ardemment  dé- 
siré ,  et  où  j'espère  qu'il  fera  beaucoup  de  bien  dans 
la  vigne  du  Seigneur 3  caries  dispositions  y  sont  beau- 
coup meilleures  qu'à  Siam.  Lorsqu'il  passa  à  Pulo-Pi- 
nang la  première  fois ,  plusieui's  protestans  vinrent  le 
trouver 'J)our  se  faire  instruire;  mais  il  n'eut  pas  le 
temps  de  finir  l'ouvrage  de  leur  conversion.  Après 
son  départ, un  vieillard  anglais  fit  abjuration.  M»^Lo- 
livier  me  marque  qu'un  grand  nombre  de  Chinois 
païens,  établis  dans  cette  île,  viennent  au  collège 
pour  se  faire  instruire ,  et  qu'il  en  a  déjà  baptisé 
plusieurs.  Un  prêtre  à  Pulo-Pinang  ne  suflSt  pas.  Les 
malades  seuls  occupent  la  plus  grande  partie* de 
son  temps  5  il  faut  souvent  aller  loin  pour  les  vi- 
siter. 

»  Vous  voyez ,  très-cher  confrère,  combien  nos  mis- 
sions sont  au  dépoui'vu.  Il  nous  reste  à  prier  le  Sei- 
gneur d^envoyer  des  ouvriers  à  sa  vigne ,  afin  qu'elle 
ne  tombe  pas  en  friche ,  et  pour  qu'elle  produise  des 
fruits  au  centuple,  vous  êtes  sur  les  lieux  où  l'on 
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peut  les  trouver,  et  nous  soupirons  sans  cesse  après 
leur  arrivée. 

w  Depuis  la  dernière  lettre  que  j'ai  écrite  à  M,  Lan- 
glois ,  le  premier  janvier  de  cette  année ,  Ton  a 
Laptisé  3o5  enfans  de  gentils,  moribonds,  et  lo 
adultes.  » 

Dans  une  lettre  du  2^  août  1823 ,  adressée  aussi  à 
M.  de  la  Bissachère ,  Mgr.  l'évêcpie  de  Sozopolis  dît  : 
a  Depuis  ma  dernière ,  trente  adultes  ont  reçu  le 
baptême  :  de  ce  noml^re  est  un  bonze.  Quarante- 
quatre  enfans  de  païens  ont  aussi  été  baptisés  à  l'arti- 
cle de  la  mort,  sans  compter  ceux  que  M.  Pécot  aura 
baptisés  dans  sa  route  d'ici  à  Pulo-Pînang  (1).  Vous 
aviez  promis  d'augmenter  le  nombre  des  missionnai- 
res, et  malheureusement  ce  nombre  n'augmente  pas; 
j'espère  que  la  divine  Providence  y  pourvoira;  je 
peux  mourir  chaque  jour.  Envoyez -^moi  donc  au 
moins  un  successeur.  La  mission  de  Siam  fructifieroit , 
si  elle  avoit  quelques  bons  ouvriers.  Il  y  a  grand 
nombre  d'endroits  où  l'on  pourroit  travailler  avec 
avantage ,  mais  les  ouvriers  manquent.  A  Noël  j^ai  fait 
une  petite  ordination  de  deux  sous-diacres  et  quatre 
minorés.  » 

M.  Pécot  écrivit  plusieurs  lettres  dans  son  trajet 
de  Bang-koc  à  Pulo-Pinang.  Dans  Pune  d'elles ,  adres^ 
sée  à  M.  Baroudel,  procui'eur  des  missions  françaises 
à  Macao ,  il  disoit  : 

(c  Je  commence  à  connotti*e  la  mission  de  Siam  dans 
ses  différens  districts.  Je  puis  assurer  que  cette  mission 
est  très-intéressante.  Les  chrétiens  sont  pieux,  fervens 


(1)  La  mort  de   M.  Picot  ne  pouvoit  pas  encore  être  conmiv  à 
Bang'koc. 
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et  même  généreux ,  mais  bien  pauvres ,  vu  qu'ils  sont 
toujours  occupés  au  service  du  roi.  Si  la  mission  n'^est 
pas  fort  nombreuse ,  c'est  qu'elle  a  eu  jusqu'ici  trop 
peu  de  missionnaires  français.  Tous  nos  efforts  se  boi> 
nent  presque  à  administrer  les  derniers  sacremens 
aux  malades ,  et  nous  ne  pouvons  presque  rien  faire 
pour  les  infidèles;  ce  qui  est  une  vraie  calamité  pour 
notre  mission,  qui  est  d'ailleurs  une  des  plus  diffi- 
ciles à  desservir ,  attendu  qu'il  faut  s'embarquer  fré- 
quemment pour  passer  d'une  chrétienté  à  l'autre,  w 

Dans  une  autre  lettre,  datée  de  Lygor ,  le  2g  mai 
1823,  jour  de  la  Fête-Dieu,  M.  Pécot  marquoitce 
qui  suit  à  MM.  les  directeurs  du  séminaire  des  Mis- 
sions étrangères  : 

ce  Aujourd'hui  àLygor,  point  de  messe  ,  point  de 
procession  :  ce  n'est  pas  manque  de  prêtre ,  nous 
sommes  deux  (1)  5  mais  point  d'église ,  point  d'or- 
nemens ,  point  de  chrétiens.  J'ignore  si  la  religion 
de  Jésus-Christ  a  été  annoncée  ici  :  je  n'y  trouve 
point  de  vestige  de  christianisme.  Quelques  chré- 
tiens y  sont  venus  autrefois  faire  le  commerce  5  la 
mort  a  tout  fini ,  et  je  ne  puis  pas  même  découvrir 
le  lieu  de  leur  sépulture. 

»  Les  couvens  de  talapoins  ne  manquent  pas  dans 
Lygor  ;  et  les  dieux  qui  sont  dans  les  temples  sont 
grands  j  gros  et  nombreux.  Le  maître-dieu  est  assis 
sur  l'âùtel  :  s'il  étoit  debout  il  auroit  bien  40  pieds 
de  hauteur.  Les  petits-dieux  sont  debout  et  de  diffé- 
rentes grandeurs  ;  tous  sont  dorés.  Les  prêtres  sont 
habillés  en  jaune ,  sans  doute  pour  se  rapprocher  un 
peu  de  leurs  divinités.  On  est  reçu  ministre  après 
un  long  noviciat ,  qu'on  commence  à  l'âge  de  21  ans. 

(i)  M.  Pécot  étoit  accompagné  d'un  prêtre  siamois. 
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Le  sacerdoce  impose  l'oblîgation  du  célibat ,  mais 
lion  pour  toute  la  vie.  Ceux  qui  en  sont  revêtus 
sont  libres  d'y  renoncer,  et  une  fois  mîs  en  liberté, 
ils  peuvent  se  marier ,  et ,  pour  se  dédommager  du 
temps  passé  au  couvent ,  prendre  autant  de  femmes 
qu'ils  en  peuvent  nourrir.  J'en  connois  un  qui  en 
a  plus  de  trente. 

»  Les  mœurs  des  Siamois  se  rapprochent  en 
certaines  choses  des  mœurs  des.  Israélites.  Leurs 
croyance  a  aussi  quelques  traits  de  ressemblance 
avec  la  révélation  5  mais  bien  défigurés.  Us  disent 
qu'il  y  a  dans  le  ciel  une  récompense  pour  les  justes , 
et  dans  l'enfer  des  châtimens  terribles  pour  les  mé- 
chans.  Ils  attendent  un  libérateur  qui  doit  venir  du 
ciel  sur  la  terre  5  alors  le  genre  humain  sera  heu- 
reux pour  toujours.  Depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'à  nos  jours ,  toute  la  nature  est  dans 
lin  état  de  gémissement  5  les  justes  ne  peuvent  pas 
entrer  dans  le  ciel  5  leurs  âmes'  sont  en  hospitalité 
dans  le  corps  des  animaux ,  chacune  selon  son  mé- 
rite :  par  exemple ,  les  plus  grands  saints  sont  logés 
chez  les  pigeons  et  les  rossignols.  Pour  cette  raison, 
tuer  les  animaux  est ,  selon  leur  doctrine,  un  péché 
mortel. 

»  Les  talapoins  vivent  d'aumônes ,  ils  sont  pau- 
vres ;  chaque  jour  ils  vont  demander  les  choses  dont 
ils  ont  besoin  pour  la  journée  seulement.  Ils  ne 
saluent  personne  ;  mais  quand  ils  paroissent ,  les 
laïques  doivent  s'incliner  et  lever  les  mains  ,  à  la 
manière,  du  pays.  Le  roi  lui-même  est  tenu  de  faire 
cette  cérémonie;  il  n'y  manque  pas. 

»  A  Bang-koc  ,  les  Siamois  sont  doux  et  pacifi- 
ques ,  mais  d'une  indifierence  et  d'une  lenteui*  in- 
supportables 3  ils  aiment  les  étrangers  et  Jeur  ren- 
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dent  des  honneurs  sui*prenans.  Ici  le  gouvernement 
est  Siamois,  mais  l^^euple  est  un  mélange  de  Sia- 
mois, de  Malais  et  de  Chinois.  Le  roi  m'a  reçif 
avec  tant  de  bonté  ,  que  toute  la  cour  en  a  été 
dans  l'étonnement.  Il  veut  me  retenir  et  me  donner 
une  maison,  pour  que  je  me  fixe  dans  son  royau- 
me 5  il  ne  me  laisse  partir  qu'à  condition  que  je 
reviendrai  5  ce  que  je  me  propose ,  avec  la  grâcd 
de  Dieu.  Un  prêti'e  européen  feroit  ici  des  mer- 
veilles ,  s'il  pouvoit  s'y  arrêter.  C'est  la  seconde 
fois  que  je  passe  dans  ce  pays.  Ce  passage  a  toujours 
été  pénible  pour  un  Européen;  maintenant  il  est 
encore  plus  dangereux  que  par  le  passé,  parce  que 
le  désert  est  plein  de  voleurs  qui  vont  par  bandes, 
bien  armés.  Le  roi  s'est  donné  beaucoup  de  soins 
poui*  moi  :  il  me  donne  quatre  éléphans  et  dix  sol- 
dats pour  me  conduire  à  Quéda  où  je  m'embai'que- 
rai  pour  Pinang.  La  voie  de  mer  par  Sincapor  est 
tout  aussi  dangereuse  :  les  pirates  malais  sont  venus 
ces  jours-ci  jusque  dans  la  rivière  de  Lygor,  et  y 
ont  enlevé  deux  talapoins  avec  leurs  disciples;  ceux- 
ci  ont  été  renvoyés  ;  mais  les  deux  ministres  ont  étc 
précipités  dans  la  mer. 

w  La  mission  de  Siam  est  difficile  à  desservir,  à 
cause  des  voyages  qu'il  faut  faire  ,  tantôt  par  mer, 
tantôt  par  terre  :  ces  voyages  sont  pénibles  et  dis- 
pendieux. Ainsi,  Messieurs,  si  vous  voulez  soutenir 
cette  bonne  œuvre  ,  et .  sauver  beaucoup  d'ames 
dans  ce  vaste  royaume,  il  faut  nous  envoyer  des 
aumônes  et  des  prêtres.  5> 

M.  Pécot  avoit  aussi  écrit,  pendant 'son  voyage,  à 
sonévêque ,  Mgr.  le  vicaire  apostolique  de  Siam.  Il  lui 
faisoit  le  récit  des  évènemens  de  sa  route  avec  une 
aimable  et  respectueuse  familiarité ,  à  laquelle  il  étoit 
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enhardi  par  les  bontés  de  Mgr.  àe  Sozopolis,  et  par 
i'amitîé  toute  particulière  que  ce  digue  préiat^Jui 
a  voit  déjà  accordée, 

a  Monseigneur, 

i)  Je  suis  entré  à  Lygor  le  dimanche  de  la  Pente- 
côte, à  dix  heures  du  soir,  après  21  jours  de  navi- 
gation. Toujours  bonne  santé  et  beaucoup  d'occupa- 
tions stirle  navire ,  c'est-à-dire  que  j'ai  fait  mon  journal 
pour  Macao  et  pour  Paris.  Peu  d'ennui ,  ce  que  je  re- 
garde comme  une  grâce  spéciale  de  la  part  de  Dieu. 
J'ai  beaucoup  chanté,  le  plus  souvent  en  français  : 
comprenoit  qui  pouvoit.  Le  révérend  père  Sylvestre 
n'a  chanté  qu'une  fois ,  et  c'est  le  Te  Deum ,  d'où 
vous  concluerez  sans  doute  que  son  cœur  toujours 
triste  a  trouvé  la  santé  sur  mer. 

»  Depuis  la  mer  jusqu'à  la  ville  nous  rencontrâmes 
un  grand  nombre  de  crocodiles  ,  dont  l'un  surtout 
étoil  d'une  grosseur  énorme ,  sur  lequel  nous  tom- 
bâmes involontairement,  au  point  de  le  toucher  avec 
nos  rames. 

»  Débarquer  à  Lygor  en  pleine  nuit,  et  trouver  de 
suite  une  maison  pour  s'y  abriter,  ce  n'étoit  pas  chose 
facile.  Je  demande  à  l'un  des  Siamois  qui  voyageoient  ' 
avec  nous  (  c'étoit  un  chef  de  camp  ),  où  l'on  va  me 
déposer:  Chez  moi^  me  dit-il  ^je  me  fais  un  gramd 
plaisir  de  i^ous  donner  l'hospitalité^  jusqu'à  ce  que  nous 
ayons  paru  dei^ant  le  goui^erneur.  Cet  homme  est  à 
l'aise,  même  riche  pour  le  pays  ;  il  est  issu  d'un  Chinois 
et  marié  à  une  Chinoise  ;  il  n'a  point  de  concubine  ;  il 
a  pour  héritière  une  fille  âgée  de  18  ou  20  ans.  Il  se 
nomme  Âchan.  Comme  il  étoit  harassé,  n'ayant  point 
dormi  depuis  plusieurs  jours ,  il  entre  chez  lui  sans 
proférer  d'autre  parole ,  si  ce  n'est  qu'un  Phu-jai  vient 
VI.  E 
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passer  la  nuit  chez  lui.  On  est  assez  ^rpris ,  on  s'em- 
presse ;  il  se  met  au  lit,  et  moi  je  me  trouye  logé  dans 
une  belle  petite  chambre  avec  Francisco^  sans  que 
personne  dans  la  maison  sache  encore  qui  je  suis.  Le 
lendemain,  mon  hôte,  silencieux  de  son  naturel,  sort 
au  point  du  jour ,  sans  rîen  dire  à  personne ,  pour  aller 
au  marché  et  me  procurer  un  joli  déjeuner. 

»  Ainsi ,  quel  est  ce  Phu-jai  ?  personne  pe  le  sait 
encore  dans  la  maison.  L^épouse,  qui  n*est  ni  bornée 
ni  timide,  se  hasarde  la  première ,  et  la  conversation 
s^entame  en  présence  de  sa  fille  et  de  plusieurs  mat- 
tresses  femmes  ses  voisines,  que  la  curiosité  avoit 
attirées  pour  voir  un  peu  la  mine  du  Phu-jai.  On  me 
toise,  on  m'interroge.  Francisco  leur  dît  que  je  suis 
prêtre,  et  il  explique  ce  que  c'est  qu'un  prêtre.  Alors 
je  vois  tous  les  visages  témoigner  l'intérêt  qu'on  me 
porte.  Quand  ces  femmes,  qui  écoutoîent  avec  une 
attention  parfaite,  ont  entendu  que  les  prêtres  étoient 
célibataires  toute  la  vie ,  et  cela  pour  servir  Dieu  et 
le  prochain  plus  librement,  elles  ont  levé  les  mains 
au  dessus  de  la  tête ,  je  ne  puis  vous  dire  combien 
haut,  en  disant  gue  cela  est  admirable  !  Cela  seul,  a 
dit  l'épouse  d'Achan,  me  prouve  que  vous  êtes  un 
homme  de  Dieu;  dès  ce  moment  j'ai  en  vous  toute 
la  confiance  possible  5  restez  à  Lygor,  je  vous  aide- 
rai de  tout  mon  pouvoir  à  vivre,  et  je  me  fais  votre 
disciple.  C'est  bien  dommage  que  vous  vous  en  alliez, 
ont  ajouté  les  autres  femmes  ;  nous  ne  connoissons 
point  votre  religion,  seulement  nous  savons  qu'elle 
est  parfaite.  Quand  j'ai  quitté  la  maison  pour  aller 
chez  le  gouverneur,  l'épouse  d'Achan  étoit  dans  une 
grande  tristesse ,  elle  a  pleuré  en  disant  :  j^k  !  si 
ma   m.aison  étoit  digne  de  vous  ^  je  ferais  tous  lès 
frais  pour  vous  nourrir  et  s^oiis  garder  au  moins 
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jusqu'à  votre  départ!  Je  passe  à  une  autre  maison , 
c'est  celle  du  gouverneur. 

»  Avant,  je  vous  donnerai  la  nouvelle  que  le  gou- 
verneur prend  ses  talapoins  pour  en  faire  des  sol- 
dats. Ils  sont  obligés  d^aller  à  la  poursuite  des  Malais 
comme  les  simples  particuliers.  Ainsi,  ils  vont  tuer  les 
hommes,  et  prêcher  ex  cathedra  qu'il  est  défendu  de 
tuer  les  moustiques.  J'ai  remarqué  que  les  pagodes 
sont  dans  un  état  de  ruine  ,  et  les  pauvres  diables  de 
dieux  exposés  à  l'air  du  temps. 

jj  Je  me  suis,  donc  rendu  à  pied  au  palkis  magnifique 
du  gouverneur.  C'étoit  le  lundi  de  la  Pentecôte  5  Fran- 
cisco me  suivoit.  Achan  ,  qui  nous  avoit  précédés  , 
nous  attendoit  pour  nous  annoncer.  Le  gouverneur 
n'étoit  arrivé  de  Quéda  que  depuis  quatre  ou  cinq 
jours  ;  sa  cour  étoit  pleine  de  monde,  je  ne  sais  de  com- 
bien de  centaines  d'individus.  Je  me  suis  assis  sur  une 
muraille  ,  sous  un  bel  arbre ,  en  attendant  qu'on  me 
mandât.  Là,  les  Siamois,  naturellement  curieux ,  ve- 
noient  me  questionner  en  leur  langue ,  puis  se  re- 
tiroientd'un  air  assez  peu  respectueux.  J'entre  dans 
le  palais  du  gouverneur  ;  on  venoit  de  lui  servir  un 
copieux  déjeuner  qu'il  alloit  faire  en  présence  de 
soixante  personnes.  Je  vais  droit  à  lui ,  et  je  le  salue 
en  bon  siamois ,  et  assez  haut  pour  que  tout  le  monde 
m'entende.  Pour  lui,  dès  qu'il  m'aperçoit ,  il  prend 
un  air  gai  et  dit  :  Ah  !  s^oilà  le  Français  !  cet 
homme  est  fort  honnête ,  et  je  le  vois  avec  beaucoup 
de  plaisir.  Personne  ne  conteste,  mais  tous  répon- 
dent dans  ce  sens.  Il  me  fait  apporter  un  fauteuil , 
et  je  me  place  entre  lui  et  tous  les  mandarins.  Nous 
parlons  siamois^  je  le  comprends,  et  lui  entend  tout 
ce  que  je  lui  dis.  Son  fils  aîné  m'a  paru  a\oir  envie  de 
rire  deux  ou  trois  fois  de  mon  accent.  Le  gouverneui^ 
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<mvre  Tépitre  que  je  luî* présente,  et  il  la  lit  et  relit 
avec  beaucoup  d'attention  ;  puis  il   la  remet  à  un 
grand  mandarin.  Je  suis  bien  aise  de  vous  \foir ,  m'*a- 
t-il  dit  ;  ce  qu'il  m'a  répété  au  moins  six  fois.  Une 
fois  entr'autres,  comme  s'il  avoit  craint  que  je  ne  le 
comprisse  pas ,  ou  que  tout  le  monde  ne  l'eût  pas  suf- 
fisamment compris ,  il  dit  à  Francisco  :  Dites  donc 
sfous-méme  à  cotre  maître  que  je  suis  on  ne  peut 
plus  satisfait  de  le  s^oir  ;  et  je  me  fais  un  grand 
plaisir  deV  obliger:  demandezrlui  ce  qu'ail  désire  de  moi^ 
Mes  enfans  aussi  V aiment  beaucoup.  Il  vouloit  répa- 
rer la  faute  légère  qu'avoit  faite  l'aîné  en  riant  démon 
accent.  Puis  s'adressant  à  l'un  de  ses  trois  fils,  il  lui 
a  dit:  Allons^  mon  fils ^  descendez^  allez  baiser  la 
main  du  prêtre  français.  » 

1a  narration  de  M.  Pécot  est  interrompue  en  cet 
endi'oit,  M.  Pupier ,  qui  a  envoyé  cette  lettre  à  Lyon, 
n'ayant  pu  réunir  toutes  les  feuilles  dont  elle  étoit 
composée.  M.  Pupier  a  encoi-e  recueilli  deux  autres 
lettres  de  M.  Pécot  d'une  date  plus  ancienne  ,  et  les 
a  pareillement  envoyées  à  Lyon,  La  première  a  été 
écrite  de  Quéda,  dans  le  trajet  que  fit  M.  Pécot ,  en 
1822  5  lors  de  son  arrivée  aux  missions ,  pour  se  ren- 
dre de  Pulo-Pinâng  à  Bang-koc  ;  elle  est  adressée  à 
M.  Lolivier ,  supérieur  du  séminaire  chinois  de  Pulo- 
Pinang  ;  elle  est  postérieure  de  quelques  jours  à  celle 
écrite  du  même  lieu  par  M.  Pécot,  et  que  nous 
avons  insérée  dans  le  quatrième  numéro  des  Nou- 
velles (page  i35). 
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Qticda,  i.cr  mai  1822. 


M 


ONSIEUR  LE  SUPÉRIEUR  , 


Me  voilà  encore  à  Quéda,  mais  je  m'embarque  ce 
soir  pour  Trang.  On  voudroît  nous  faire  appréhen- 
der quelques  mésaventures  jde  la  part  des  Malais  ; 
mais  je  ne  sauroîs  craindre ,  tant  je  suis  convaincu  de 
la  l>onté  divine  pour  ceux  qui  ne  cherchent  dans  de 
telles  entreprises  que  le  salut  des  âmes.  Hier,  mes 
deux  compagnons  et  moi  nous  avons  fait  nos  dis]>o- 
sitîons  testamentaires.  Je  donne  ma  montre  à  Benio  ; 
pour  lui  il  me  lègue  sa  petite  malle.  Vous  aurez  quel- 
que chose  aussi  de  ma  succession.  L'abbé  Pupier  est 
nommé  exécuteur  testamentaire. 

Nous  soramesiçi ,  à  la  lettre ,  dans  un  camp  mllilaire. 
Il  reste  à  peine  à  Quéda  une  seule  famille  malaise. 
On  ne  voit  que  militaires  siamois.  Les  Malais  ayant 
brûlé  leurs  maisons  avant  de  partir ,  on  a  construit 
des  tentes  pour  les  nouveaux  occupans.  On  n'a  pas 
eu  encoi'e  le  temps  de  faire  des  portes ,  pour  former^ 
des  séparations ,  si  bien  que  nous  sommes  pêle-mêle 
et  presque  les  uns  sur  les  autres ,  tous  païens  ,  ex- 
cepté moi  et  mes  domestiques.  Point  de  messe ,  mais 
d'ailleurs  liberté  des  cultes.  J'ai  planté  mon  grand 
christ  dans  le  mur  de  notre  camp ,  et  là  prosternés 
plusieurs  fois  le  jour,  nous  récitons  notre  chapelet 
au  milieu  de  tout  le  monde.  Ils  viennent  autour  de 
moi  regarder  ce  qu'il  y  a  dans  mon  bréviaire.  Hier 
un  coup  de  vent  emporta  un  de  mes  signets  ;  mes 
spectateurs  ont  poursuivi  ce  petit  papier  jusqu'à  la 


Digitized 


by  Google 


(  70  ) 
Mier ,  où  il  alloît  se  précîpîter  ;  l'ayant  saisi ,  ils  me  Pont 
rapporté  et  présenté  avec  beaucoup  de  respect. 

Avant-hier  un  militaire  de  notre  camp  a  eu  une 
attaque  violente  de  coléra-morbus.  Le  grand  sorcier 
siamois  a  été  mandé ,  et  sous  mes  yeux  il  a  composé 
sa  médecine  pour  le  malade.  Des  feuilles  de  bétel  y 
et  un  peu  de  rhubarbe  ;  le  tout  écrasé  sur  une 
pierre  lisse  sur  laquelle  on  avoit  écrit  préalablement 
une  longue  légende  ,  qui  s^écrit  aussi  sur  sept  feuil- 
les de  bétel.  J'ai  demandé  Texplication  de  cela  :  c'est 
une  pétition  adressée  au  diable  pour  le  prier  de 
conserver  la  vie  au  patient.  De  tout  ce  qui  est  broyé 
sur  la  pierre  diabolique  on  fait  une  grosse  pilule 
qu'on  laisse  tremper  dans  un  demi-verre  d'eau.  Le 
malade  boit  la  décoction,  et  le  médecin  mange  la 
pilule.  C'est  ce  qui  fut  soigneusement  accompli  pour 
notre  homme.  De  plus ,  on  lui  mit  autour  des  reins 
la  chatne  siamoise.  Le  diable  a  sans  doute  eu  peur  de 
moi  ou  de  mon  crucifix  ,  mais  aucun  mieux  ne  se  fit 
sentir;  le  malade  crioit  comme  un  aveugle.  Ne 
voyant  plus  d'autre  ressource ,  ses  amis  dirent  qu'il 
falloit  prier  le  blanc  de  le  soulager.  Heureusement 
j'avois  dans  ma  caisse  une  bouteille^e  drogue  amëre, 
avec  laquelle  j'ai  guéri  mon  homme  en  peu  de  temps, 
après  avoir  eu  soin  de  lui  ôter  sa  chaîne.  Ces  Siamois 
semblent  me  pi'endre  en  considération,  et  je  crois 
que  déjà  ils  commencent  à  m'affectionne r.  Je  suis 
allé  jne  promener  aussi  loin  que  j'ai  pu ,  malgré  les 
sentinelles  qui  vouloient  m'arrêter  en  plusieurs  pos- 
tes. J'ai  trouvé  quelques  familles  malaises  plongées 
dans  la  douleur.  Elles  m'ont  prié  de  plaider  pour 
elles  auprès  du  roi.  Je  leur  ai  dit  quelques  paroles 
d'édification ,  et  ai  gémi  amèrement  de  ce  que  ces  âmes 
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simples    n'étoîent  pas    chrétiennes,    Paî    observé 
avec  plaisir  qu'il  n'y  a  hors  de  la  ville  aucune  pa- 
gode 5  et  dans  la  ville  une  seulement.  Sera-t-il  pos- 
sible d'annoncer  un  jour  l'évangile  à  ce  peuple  ? 

Nous  avons  élé  réveillés,  la  nuit  dernière,  par 
la  flagellation  d'un  malheureux  homme  que  je  ne 
connois  point.  Il  étoit  condamné  à  cent  cinquante 
coups  de  rotins.  Nous  Tavons  entendu  crier  pendant 
les  quarante  preiàiers  ;  puis  le  patient  est  mort,  ou 
il  a  perdu  toutes  ses  forces  sous  les  Verges ,  car  nous 
avons  cessé  de  l'ei;itendre ,  sans  toutefois  disconti- 
nuer d'entendre  l'effroyable  sifflement  des  verges  que 
deux  hommes  décharge  oient  sur  son  cadavre  nu.  Je 
ne  puis  vous  exprimer  combien  ce  supplice  m'a 
peiné.  Je  me  disois  ;  voilà  probablement  une  céréuno- 
nie  que  je  subirai  un  jour  5  et  au  lieu  de  la  désirer 
pour  l'amour  de  Jésus-Christ,  je  tremlilois  de  tous 
mes  membres.  Ce  matin  nous  avons  eu  un  autre  spec- 
tacle non  moins  attristant.  Plusieurs  Malais ,  chargés 
d'une  cangue  et  les  mains  liées,  sont  arrivés,  ve- 
nant grossir  le  nombre  des  malheureuit  qui  sont  ici. 
On  les  a  surpris  cachés  dans  les  forêts.  Je  suis  allé 
au  devant  d'eux  ;  ils  m'ont  salué  d'un  air  de  tristesse. 
Il  y  avoit  plusieurs  femmes,  dont  l'une  étoit  makde 
au  point  de  ne  pouvoir  marcher  vers  là  prison  sans 
être  soutenue.  J'ai  donc  toujours  beaucoup  à  gémir 
de  ne  pouvoir  travailler-au  salut  de  ces  pauvres  in- 
fidèles. Combien  d'enfans  meurent  chaque  jour  dans 
les  prisons  !  Combien  de  Malais  se  convertiroient , 
s'ils  pou  voient  entendre  les  consolations  de  notre 
sainte  religion  !  Mais  il  faut  que  je  parte  pour  Siam. 

Je  suis  mandé  à  la  cour  ce  soir.  La  conférence 
sera  longue  ,  je  pense  ;  j*ignore  cependant  ce  qu'on 
me  demandera  j  mais  j'ai  beaucoup  de  choses  à  dire 
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au  roi  ;  car  en6n  il  faut  que  la  parole  de  Dieu  ait 
son  cou^, 

^'ai  rhonneur  d'être  avec  respect ,  M.  le  Supérieur, 

Votre  très-humble  serviteur, 

Pécot  y  miss,  apost 

Arrivé  à  Bang-^koc  auprès  de  son  évêque ,  M.  PéQot 
écrivit  la  relation  suivante  de  son  voyage  depuis  Quéda, 
et  l'adressa  à  M.  Lolivîer  ,  supérieur  du  collège  chi- 
nois de  Pulo-Pinang;  à  M.  Baroudel,  procureur  des 
missions  à  Macao ,  et  à  MM.  les  directeurs  du  sémi- 
•Haire  des  Missions  étrangères ,  à  Paris. 

Bang-koc,  27  janvier  1828. 

«  Messieurs  et  tbès-chebs  confrères, 

»  Le  2  mai  dernier,  je  me  suis  emharqué  à  Quéda 
pour  aller  à  Trang.  Ce  gros  village,  situé  au  nord  de 
Quéda,  et  à  trois  jours  de  navigation,  est  une  place 
royale.  Ge  pays  est  très-dangereux  pour  les  Européens. 
C'est  un  pays  de  voleurs  :  on  vous  y  tue  pour  une  moi- 
tié de  vêtement.  C'est  de  même  dans  tout  le  pays  jus- 
qu'à Lygor.  Â  Trang  peu  de  maisons.  Les  hahîtans  sont 
sur  l'eau  dans  de  petites  barques.  Malais  et  Siamois , 
tous  voyagent  errant  et  cherchant  fortune ,  tuant  pour 
voler  ,  et  courant  risque  eux-mêmes  de  rencontrer 
quelques hrigandsplus  forts  et  plus  valeureux ,  dont  ils 
deviendroient  infailliblement  la  proie.  Vous  renconr 
jtrezpartout  des  barques  brisées ,  des  cases  renversées 
ou  brûlées  ;  et  si  vous  demandez  où  sont  les  habitans , 
ôjU  vous  répond  qu'on  les  a  tués. 

»  La  barque  malaise  sur  laquelle  nous  étions  n'étoît 
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pas  fort  grande ,  à  peu  près  comme  une  Lonne  cha- 
loupe de  navire.  Sî  le  vent  nous  manquoit ,  avec  dîx 
rames  nous  pouvions  avancer  vers  notre  but.  Nous 
étions  soixante-dîx  personnes,  hommes,  femmes  et 
enfans ,  la  plupart  prisonniers  malais.  Nous  n'étions 
pas  au  large ,  comme  vous  pouvez  penser  :  j'ai  été 
assis  Sept  jours  dans  le  même  endroit ,  sur  des  bam- 
boux ,  près  de  la  cuisine,  sans  pouvoir  bouger.  J'avoîs 
pour  voisins  mes  deux  compagnons  de  voyage ,  Be- 
noît, jeune  homme  de  treize  ans  ,  et  un  Cafre ,  nommé 
Jean ,  qui  étoît  fort  comme  quatre  hommes.  La  tra- 
versée a  duré  quatre  jours  de  plus  que  nous  ne  comp- 
tions. Nous  avons  souffert  la  faim  et  la  soif.  Les  en- 
fans  ne  sachant  d'où  provenoit  la  disette  d'eau,  pleu- 
roient  en  jetant  des  cris  épouvantables.  Pour  sur- 
croît de  misère  ,  le  temps  étoit  orageux  ,  et  la  chaleur 
très-grande.  Plusieurs  fois  aussi  Dieu  nous  a  consolés  en 
nous  inondant  d'une  pluie  abondante  que  nous  re- 
cevions dans  nos  mains  et  nos  mouchoirs  pour  rafraî- 
chir notre  langue  desséchée.  Cette  misère  se  termina 
le  7  mai  à  minuit ,  par  notre  arrivée  en  un  lieu. d'eau 
douce.  Le  reste  de  la  nuit  se  passa  à  faire  la  cuisine* 
Il  ne  nous  restoit  plus  que  la  rivière  de  Trang  à  re- 
monter. Nous  fîmes  ce  trajet  en  deux  marées.  Cette 
rivière  est  profonde,  mais  peu  large,  bordée  d'arbres 
qui  ne  portent  aucun  fruit,  et  qui  semblent  n'être  là  que 
pour  empêcher  les  passagers  de  mettre  pied  à  terre  , 
011  de  voir  s'il  y  a  des  maisons  dans  le  voisinage.  Le 
8,  à  minuit,  nous  descendîmes  à  Trang:  il  faisoit  très- 
noir;  le  gouverneur  dormoit;  ainsi  impossible  de 
lui  présenter  mes  pièces  de  recommandation.  Je  pus 
me  promener  dehors  tant  que  je  voulus  :  seulement 
on  me  dit  en  descendant  de  la  barque  :  Prenez  garde; 
vous  êtes  au  milieu  des  tigres. 
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1)  Aucun  accident ,  grâces  à  Dieu ,  ne  nous  étoit  ar- 
rivé en  mer.  Cependant  nous  avions  éprouvé  une  vio- 
lente secousse  vis-à-vis  de  l'ile  Langan.  En  moins  de 
dix  minutes  presque  tout  le  monde  fut  pris  du  mal  de 
mer.  Je  n'ai  pas  été  le  dernier  à  payer  le  tribut.  L'ange 
gardien  de  cette  île  devenue  déserte  sembloit  nous  de- 
mander ses  habitans  (jui  étoient  prisonniers  sur  no&e 
barque,  et  nous  reprocher  les  abominations  quiavoient 
été  commises  dans  cette  île.  Quelques  jours  aupara- 
vant on  avoit  brûlé  vifs  les  vieillards  qui  ne  pouvoient 
plus  marcher,  et  enlevé  tous  les  autres  babitans.  Nous 
avions  pour  capitaine  un  bon  vivant,  très-gras  et  tout 
matière.  Je  lui  a  vois  été  confié ,  et  je  pense  qull  étoit 
obligé  sous  de  grosses  peines  d'avoir  soin  de  ma  per- 
sonne. Il  ne  m'a  point  dit  d'injures  :  nous  étions  même 
amis,  au  point  qu'il  venoit  quelquefois  s'asseoir  auprès 
de  moi.  Alors  il  falloit  serrer  les  rangs,  et  se  tenir 
avec  les  mains  de  peur  de  tomber  à  la  mer.  Malgré 
mes  soins  mes  petites  provisions  me  furent  volées  en 
partie.  MonCafre  me  dit  d'un  air  de  commisération: 
«  Monsieur,  j'ai  pitié  de  vous,  vous  n'avez  rien  à 
»  manger  :  je  vais  prendre  le  canot ,  et  aller  à  la  bai'- 
y>  que  chinoise  que  nous  voyons  venir  près  de  nous, 
»  pour  demander  l'aumône.  »  Je  ne  fus  pas  de  son 
avis  ;  mais  il  fit  instance  et  partit  efiectivement.  Peu 
de  temps  après  il  revient,  le  canot  plein  et  chargé 
presque  à  chavirer.  C'étoient  cinq  Chinois  de  la  plus 
grande  taille,  qui,  manquant  de  tout,  étoient  descen- 
dus, malgré  mon  Cafre  dans  son  bateau ,  et  venoient 
nous  demander  passage ,  et  du  riz  pour  la  journée. 
Ils  montent  dans  notre  barque  sans  attendre  la  fin 
des  explications  qui  s'engageoient.  Notre  gros  capi- 
taine entendant  ce  bruit ,  et  voyant  que  chacun  se 
presse  pour  faire  place ,  demande  d'où  vient  cette 
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recrue  ;  il  entre  dans  une  colère  extrême ,  et  force 
nos  Chinois  de  décamper  ;  mon  Cafre  eut  le  mérite 
de  les  reconduire  à  leur  bord. 

»  Descendu  à  Trang,  au  milieu  de  la  nuit,  je  sentis 
dans  mon  cœur  une  joie  secrète  dont  je  ne  pouvois 
me  rendre  compte  5  je  ne  pensoîs  point  à  demander 
un  logement  pour  y  attendre  le  jour.  Pendant  que 
je  me  promenois ,  un  Malais  de  notre  bord  vient  me 
trouver  et  m^invite  à  le  suivre,  me  disant  quMl  a  trouvé 
un  lieu  pour  moi  et  mon  petit  disciple.  Mon  Cafre 
Jean  s'étoit  tiré  d'affaire  ,  je  ne  sais  comment.  Ce  Ma- 
lais me  fait  passer  au  milieu  de  plusieurs  mauvaises 
cabanes  qui  me  parurent  pleines  de  gens  fort  misé- 
rables ;  mais  je  ne  pouvois  pas  suffisamment  distin- 
guer. La  petite  chambre  étoit  effectivement  assez 
graine  pour  nous  trois.  Il  n'y  avoit  rien  à  lui  repro- 
dbev ,  sinon  que  ses  colonnes  n'étoient  pas  solides» 
Deux  chiens  qui  eurept  dispute  sous  notre  case , 
ébranlèrent  tellement  notre  édifice ,  que  je  crus  que 
nous  allions  tomber.  Ce  n^estpas  le  seul  inconvénient; 
cette  cabane  étant  placée  au  milieu  d'un  hôpital  infecté 
de  morts  et  de  mourans ,  nous  étions  fatigués  par  des 
odeurs  insupportables.  Je  dormis  peu. 

w  Le  matin  j'allai  me  présenter  au  gouverneur 
ou  vice-roi  de  Trang  :•  on  l'avoît  prévenu  de  Quéda 
par  la  voie  de  terre  ;  il  me  reçut  très-bien.  Je  lui 
montrai  ma  feuille  de  route;  elle  portoit,  1.^  que 
l'on  me  fourniroit  gratuitement  tout  ce  que  je  de- 
manderois  pour  me  rendre  à  Bang-koc  ;  2.^  que  je 
pourrois  séjourner  dans  toute  la  presqu'île  selon  ma 
volonté  ;  3.^  qu'on  eût  soin  qu'il  ne  m'arrivât  au- 
cun accident  5  4»°  qu'on  placeroit  des  hommes  auprès 
de  moi  la  nuit,  pour  me  préserver  des  brigands  et 
des  tiçres  ;  5.^  qu^on  ne  reçût  aucun  présent  de  moi. 
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J'offris  cependant  deux  verres  à  boire  au  gouverneur 
de  Trang.  Il  les  regarda  beaucoup,  puis  il  me  dit  : 
a  Reprenez  vos  effets  ;  vous  êtes  pauvre  ;  il  ne  con- 
»  vient  pas  que  vous  fassiez  des  dépenses  pour  moi.  » 
Le  jour  suivant  il  me  fit  dire  qu'il  désiroit  les  ache- 
ter. Enfin  j  il  les  accepta.  Il  m'offrit  deUx  maisons:  l'une 
dans  un  village  éloigné,  et  l'autre  à  sa  porte,  tout  près 
des  hôpitaux.  J'acceptai  celle-ci  ,  pour  être  plus  à 
portée  des  personnes  que  je  voulois  voir  et  connoUre. 
Il  me  proposa  de  me  reposer  quelques  jours  à  Trang. 
Mais  je  lui  demandai  à  partir  au'plutôt  pour  me  rendre 
auprès  de  mon  évêque.  Alors  il  donna  ordre  de  prépa- 
rer les  éléphans.  Le  même  jour  on  alla  les  chercher 
dans  la  forêt,  et  je  me  disposai  à  partir  le  lendemain, 
lomai  1822.  Peut-être  me  reprochera-t-on  d'avoir 
quitté  Trang  trop  précipitamment.  J'ai  suivi  l'avis 
de  ma  conscience,  et  je  crois  qu'un  plus  long  sé- 
jour en  cet  endroit  m'eût  coûté  la  vie. 

»  Au  sortir  de  la  maison  du  gouverneur^  je  visitai 
les  hôpitaux.  Quel  spectacle  !  De  mauvaises  tentes  sou- 
tenues par  des  hamhoux ,  couvertes  de  feuillages ,  sans 
lits,  sans  planches.  Les  malades  n'ont  que  la  terre  nue 
pour  dormir.  Les  moins  abattus  se  procuroient  quel- 
ques feuillages  pour  se  former  un  lieu  de  repos.  On 
tuoit  de  temps  en  temps  un  bufSe  ,  tel  qu'on  le  trou- 
voit  dans  la  forêt.  Les  malades  le  mangeoient  presque 
cni  ^t  sans  apprêt  ;  ils  en  mangeoient  même  la  peau. 
Ceux  qui  pouvoient  sortir  se  traînoient  misérable- 
ment dans  la  forêt,  qui  n'est  qu'à  environ  cinquante 
pas  de  distance ,  pour  manger  des  herbes  et  des  ra- 
cines ,  telles  qu'ils  les  trouvoient.  Combien  de  cen- 
taines de  personnes  dans  ce  triste  état!  Ils  étoient 
tous  marqués  du  sceau  de  la  mort.  Je  pense  qu'il 
%-n  mouroit  vingt  ou  trente  tous  les  jours. 
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»  Vous  ne  pouviez  paroîlre  parmi  ces  malheureux 
sans  éprouver  un   supplice  de   cœur  inexprimaWe. 
Tous  vous  demandoient  l'aumône  avec  une  éloquence 
que  la  nature  mourante  seule  peut  inspirer.  Ils  vous 
arrêtoient,  saisissant  vos  habits,  les  an*osant  de  leurs 
larmes ,  et  pour  vous  échapper  il  falloit  ou  déchirer 
votre  habit ,  ou  rompre  leurs  doigts ,  vous  trouviez 
une  multitude  d'enfans  trop  jeunes  pour  marcher  ^ 
dont  les  mères  étoient  décédées  quelques  jours  aupa- 
ravant. Penser  à  soigner  la  santé  corporelle  de  tant 
d'infortunés,  c'est  inutile  quand  on  n'a  rien  à  donner; 
mais  s'occuper  du  salut  de  tant  d^infîdéles ,  c'est  un  de- 
voir pressant  pour  un  missionnaire.  Je  ne  puis  m^ar- 
rêter  qu'un  jour.  Le  gouverneiu*  et  les  soldats  qui  gar- 
dent les  hôpitaux  sont  païens  :  souffriront-ils  qu'on 
annDnce  l'évangile  parmi  eux  ?  Qui  soigner  ?  les  en- 
fans  ou  les  grandes  personnes  ?  Pour  sentir  l'embarras 
de  cesdiflScultés,  il  faut  être  soi-même  parmi  les  infidè- 
les ,  c'est-à-dire  au  milieu  d'un  peuple  sauvage  qui 
vous  suit  et  vous  examine  des  pieds  à  la  tête ,  qui  vous 
demande  compte  de  tout,  sans  honte  et  sans  civilité ,  et 
pardessus  tout,  comprendi*e  ce  que  c'est  que  la  diffi- 
culté de  se  faire  entendre  parmi  un  peuple  dont  la 
langue  change  à  chaque  province.     ^  ^ 

»  Dans  une  telle  circonstance  il  n'y  avoit  qu'un 
moyen  à  prendre  ,  celui  de  se  faire  médecin  ;  mais  je 
n'avois  pour  toute  médecine  qu'un  petit  flacon  de 
gouttes  anodines.  Hé  bien ,  voyons  !  Je  consigne  Jean 
mon  Cafre  à  la  cuisine  pour  faire  du  thé  en  gi'ande 
quantité.  Benoît  me  suit  portant  un  vase  de  thé  su- 
cré ,  et  une  petite  coupe  pour  l'administrer  aux 
malades.  Le  docteur  médecin  est  porteur  lui-même 
du  flacon  merveilleux.  Je  publie  en  langue  malaise 
la  vertu  admirable  de  mon  remède.  Le  capitaine  de 
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notre  bord  se  trouve  parmi  la  multitude  :  il  prêche 
sur  le  même  ton ,  et  dans  deux  minutes  je  suis  ap- 
prouvé de  toute  l'assemblée.  C'est  qu'en  effet  j 'a vois 
soulagé  le  capitaine  avec  ce  remède.  On  ne  pro- 
cède pas  dans  ce  pays-ci  comme  à  Paris  pour  con- 
férer le  bonnet  de  docteur.  Si  vos  remèdes  soula- 
gent j  vous  êtes  reçu  ;  si  vos  remèdes  ne  font  rien, 
vous  êtes  méprisé  ;  s'ils  nuisent  y\  on  vous  tue  sans 
cérémonie  comme  un  homme  reconnu  ennemi  du 
genre  humain. 

»  En  commençant  mes  visites,  je  rencontrai  un  Chi- 
nois qui  voulut  plaisanter  de  ce  que  je  visitois  les  fem- 
mes malades.  Je  lui  répondis  d'un  ton  menaçant: 
a  Méchant  que  vous  êtes  ,  comment  pouvez-vous  in- 
»  terpréter  en  mal  une  visite  où  il  n'y  a  que  pure 
»  charité  ?  Oui ,  je  cherche  à  secourir  les  malÊeu- 
»  reux  que  vous  voyez  aussi  bien  que  moi  mourir  de 
j>  misère.  «  Ces  paroles  le  touchèrent  5  il  me  prit  la 
main ,  et  m'invita  à  le  suivre  à  bord  de  son  navire. 
J'y  trouvai  quatre  vingts  personnes  couvertes  d'ulcè- 
res 5  et  la  plupart  près  d'expirer.  Je  baptisai  ce  jour- 
là  trente-troîs  enfans  à  l'article  de  la  mort;  mais  je 
ne  pus  rien  faire  pour  les  autres  malades.  Le  lende- 
main, 10  mai,  je  devois  partir  ;  je  me  tenois  prêt,  at- 
tendant les  éléphans  qui  ne  paroissoîent  pas  encore. 
Le  gouverneur  envoya  à  la  recherche  du  domestique 
qui  s'étoit  avancé  dans  la  forêt  pour  chercher  les  ani- 
maux, et  qui  ne  revint  que  le  soir.  Pour  sa  peine,  et 
quoiqu^ilne  fût  pas  en  faute,  le  gouverneur  lui  fit  don- 
ner les  étriviêres.  Ce  pauvre  homme  vint  ensuite  me 
montrer  ses  cuisses  sillonnées  des  coups  de  bamboux 
qu'il  avoit  reçus  à  cause  de  moi.  Cela  me  fit  beaucoup 
de  peine.  Pour  lui,  je  crois  que  Dieu  le  consola  ,caril 
me  parut  content  dans  son  infortune.  Je  ne  pus  donc 
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partir  le  lo  mai.  La  Providence  le  permettoît  aiusi 
pour  le  salut  de  dix  personnes  que  je  baptisai  ce 
jour-là ,  dont  quatre  étoient  avancées  en  âge.  J'annon- 
çai Jésus-Christ  à  un  grand  nombre  ;  quatre  seule- 
ment reçurent  la  parole  de  Dieu ,  et  me  demandè- 
rent le  baptême  à  l'article  de  la  mort.  L^une  me  disoit  : 
a  Monsieur ,  il  y  a  dix  ans  que  je  prie  Dieu  de  sau- 
w  ver  mon  ame  ,  sans  y  manquer  aucun  jour.  »  Une 
autre  me  dit  :  «  Je  n'ai  jamais  entendu  parler  des 
»  mystères  que  vous  m'annoncez  5  mais  sans  con- 
»  nottre  Dieu ,  j'ai  toujours  eu  pour  lui  beaucoup 
w  de  respect.  »  Cette  personne  avoit  observé  les 
commandemens  de  Dieu  de  point  en  point  avec  une 
exactitude  admirable.  Deux  autres  me  dirent  ;  <c  M on- 
»  sieur ,  nous  ne  savons  rien  des  choses  que  vous 
»  nous    annoncez;    nous   savons    que   nous   allons 
»  mourir  :  nous  demandons  pardon  à  Dieu  de  nos 
»  péchés  :  nous   désirons    voir  et    posséder  Dieu 
)>  éternellement  ;  nous  vous  conjurons  de  faire  pour 
^>  nous  tout  ce  que  vous  savez  être  nécessaire  pour 
w'  notre  salut,  w  Pendant  que  j'exhortois   ces  mori- 
bonds ,  les  autres  Malais  bien  portans  s'approchoient 
pour  écouter.  Une  femme  âgée  de  quarante  ans  ,  fa- 
meuse par   ses   débauches ,    s'écrie  :  ce    Oh ,  mon- 
»  sieur  !   et  moi  que  feraî-je  pour  me  sauver  ?  » 
Elle  prononça  ces  paroles  d'un  ton  qui  me  donna 
à  penser  que  son  cœur  étoit  vivement  ému.  Elle 
commença    aussi    à    raconter    les  dérègîemens   de 
sa  vie  ;  mais  je  la  fis  taire  à  cause  des  jeunes  gens 
qui  étoient  présens.  Je  lui  dis  qu'il    falloit  qu'elle 
demandât    à    Dieu   la    douleur   de    ses   péchés    et 
la  foi.  Je   ne   l'ai  pas  baptisée  ,  attendu  qu'elle  se 
portoit  bien,   et  que  je   n'avois    pas  le  temps   de 
l'instruire    suffisamment.    Dans    ma   traversée  ,  j'ai 
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encore  baptisé  quelques  enfans  que  Ton  conduisoit 
à  Lygor ,  et  qui  mouroient  dans  le  chemin.  Ainsi 
î^ai  baptisé  en  somme  totale  54  personnes ,  qui , 
j'espère  ,  prient  Dieu  dans  le  ciel  pour  moi  et  pour 
notre  mission. 

»  Le  11  ,  nous  partîmes  de  Trang.  Nous  avions 
deux  éléphans  et  trois  Siamois ,  soldats  du  gouver- 
neur ,  pour  guides  jusqu'à  Lygor.  Le  gouverneur  en 
personne  présida  à  mon  départ  :  il  donnoit  ses  or- 
dres pour  qu'on  me  plaçât  commodément  sur  l'élé- 
phant. Pour  moi  je  m'inquiétois  beaucoup  de  mon- 
ter si  haut ,  et  je  pensois  que  je  ne  pourrois  tenir 
long-temps  dans  un  lieu  élevé  et  sur  un  animal  si  fort  et 
si  terrible.  Bientôt  mes  frayeurs  se  dissipèrent,  et  je 
pouvois  me  tenîr  sur  la  tête  de  Téléphant  et  le 
guider  moi-même.  Cet  animal  le  plus  fort  est  peut- 
être  aussi  le  plus,  prudent  de  tous  les  animaux  :  il 
s'agenouille ,  il  se  couche  ,  il  se  baisse ,  se  hausse  , 
mesure  la  distance  et  la  profondeur  des  endroits  par 
où  il  faut  qu'il  passe  ;  il  ne  tombe  jamais  ;  il  entend 
tout  ce  que  vous  lui  dites  3  il  semble  prévenir  vos  pen- 
sées ;  il  est  doux  ou  féroce ,  selon  la  passion  que  vous 
lui  inspirez  5  mais  il  est  vindicatif  et  sans  miséri- 
corde :  s'il  est  en  colèi'e  contre  ses  guides ,  il  les  tue 
sans  forme  de  procès  :  trois  ou  quatre  coups  de  son 
énorme  trompe  font  l'exécution.  Son  paé  est  lourd  et 
sa  marche  très-lente  3  il  ne  fait  pas  plus  de  demi-lieue 
à  Fheure  ;  vraiment  cela  ne  vaut  pas  nos  chevaux 
d'Europe.  Quelle  vitesse  !  quelle  marche  douce  et  lé- 
gère !  mais  dans  ce  pays-ci  les  chevaux  ne  pourroient 
servir,  ils  crèveroient  de  suite.  Nous  avons  mis  sept 
jours  pour  traverser  le  désert;  fameuse  corvée  ! 
C'est  une  forêt  impénétrable ,  qui  n'  a  point  changé  de- 
puis le  déluge.  C'est  là  qu'on  voit  de  beaux  arbres , 
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les  plus  beaux  que  j^aie  jamais  vus ,  4'une  gross^ux^ 
énorme ,  droits  et  sans  branches  jusc[U^à  la  hauteur 
de  plus  de  cent  pieds.  Ces  arbres  énormes  qu^on  ne 
coupe  point  tombent  de  vétusté  les  uns  sur  les 
autres ,  et  pour  ma  part ,  je  pense  que  j'ai  passé  par 
dessus  quatre  mille  pieds  tombés  le  long  de  notre 
route.  Le  roi  de  Siam  a  fait  placer  des  stations  de 
distance  en  distancepour  servii*  d'asile  à  ses  commis- 
sionnaires. Cela  consiste  en  une  petite  cour  fermée 
par  une  palissade  de  bois  brut ,  assez  serrée  et  assez 
élevée  pour  empêcher  les  tigi'es  d'entrer.  Malheur 
à  quiconque  quitte  cette  enceinte  pendant  la  nuit  ! 
Dans  cette  petite  cour  est  une  cabane  formée  de 
bamboux  qui  soutiennent  le  toit,  mais  ordinaire- 
ment sans  murs  qui  ferment  les  côtés  ,  si  bien  qu^on 
dort  à  peu  près  en  plein  air.  Les  voyageurs  qui  ne 
sont  pas  patentés  couchent  dans  les  arbres.  Ce  désert 
est  plein  d'eau  5  à  chaque  instant  il  faut  passer  un  ^ 
ruisseau,  un  lac ,  une  rivière.  C'est  un  pays  fangeux, 
dans  lequel  il  faut  absolument  marcher  nu-pieds , 
sans  quoi  vous  perdez  vos  souliers,  ou  vous  demeu* 
rez  plantés  au  milieu  de  la  boue  sans  pouvoir  vous 
arracher.  Les  pauvres  Européens  font  mauvais  visage 
dans  ces  parages;  leurs  pieds  tendres  sont  déchirés 
par  les  sables ,  les  broussailles  et  le  bois  pourri  dont 
ces  cloaques  sont  remplis.  Pour  surcroît  de  désagré- 
ment vous  avez  une  multitude  d'insectes ,  sangsues 
et  autres  qui  vous  montent  aux  cuisses  par  douzaines. 
Je  me  suis  vu  couvert  de  mon  sang ,  mon  pantalon 
et  m£^  chemise  en  étoient  teints. 

^>  La  mauvaise  eau ,  le  mauvais  air  de  Trang ,  la 

fatigue  ruinèrent  mes  forces  ;  si  bien  que  le  cinquième 

jour  de  marche  je  fus  pris  de  la  dyssenterie  qui  m'a 

tourmenté  pendant  dix  jours.  Mon  Cafre  en  fut  att^- 
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que  ayant  moi  et  a  manqué  en  mourir.  Je  me  suis 
rencontré  avec  un  tîgre  dans  le  milieu  du  désert  5 
il  étoit  perché  au  cou  d'un  buffle  ;  j'étois  alors  seul 
à  cinq  minutes  de  distance  de  mes  compagnons  d« 
voyage.  Dieu  m'a  sauvé.  Je  termine ,  attendu  que  mon 
commissionnaire  part  sur-le-champ. 

»  J'ai  l'honneur  d'être  avec  .un  profond  respect, 
messieurs , 

»  Votre  très-humble  serviteur, 
»  Pécot  y  miss*  ofOsU  » 

Monsieur  {'upier  aux  soins  de  qui  nous  devons 
la  connoissaQce  des  lettres  intéressantes  qu'on  vient 
de  lire  ,  a  écrit  lui-même  de  Pulo-Pînang ,  en  date 
du  6  février  1824,  au  supérieur  du  séminaire  du 
diocèse  de  Lyon. 

Après  avoir  exposé  la  pénurie  affligeante  de  minis- 
tres sacrés  qu'éprouvent  les  diverses  missions  d'Asie, 
il  ajoute  :  «  La  mission  de  Siam  est  encore  plus  pau- 
vre que  les  autres.  Mgr.  l'évêque  est  seul  actuelle- 
ment avec  un  prêtre  italien  septuagénaire  qui  est 
trop  occupé  par  le  petit  collège  pour  pouvoir  pen- 
ser à  administrer  la  chrétienté.  Monseigneur  déjà 
sexagénaire  et  tout  infirme,  nWoit  d'espérance  qu'en 
M.  Pécot,  vertueux  prêtre  d'Angers  et  zélé  mission- 
naire, arrivé  depuis  peu  de  temps  dans  cette  mission, 
et  que  la  mort  a  enlevé  après  quelques  jours  de 
maladie.  Je  l'ai  assisté  dans  sa  maladie ,  j'ai  reçu  ses 
derniers  soupirs ,  et  je  puis  dire  qu'il  est  mort  en 
vrai  missionnaire  ,  avec  une  résignation  à  la  volonté 
de  Dieu ,  qui  ne  pouvoit   venir  que  de  la  vivacité 
de  sa  foi  et  de  son  ardente  charité.  Par  sa  mort,  il 
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a  laissa  toute  la  mission  de  Pulo-Pinang  entre  mes 
mains ,  de  sorte  que  je  suis  non-seulement  profes- 
seur de  théologie  et  directeur  au  collège,  mais  encore 
curé  des  deux  paroisses  de  la  chrétienté  que  j^admi- 
nistre  seul  depuis  la  fin  de  juillet,  sans  espérance  de 
pouvoir  être  secouru  de  long-temps.  Mon  logement 
étant  au  collège,  il  faut  que  je  fasse  plus  d^unt 
Heue  pour  me  rendre  à  la  ville  où  est  la  majeure 
partie  des  chrétiens.  La  chaleur  insupportable  me 
conduisit  l'autre  jour  aux  portes  du  tombeau.  Le 
mal  ne  dura  qu'une  heure.  Un  médecin  anglais  qui 
a  pour  moi  le  cœur  d'un  vrai  catholique ,  me  sauva 
la  vie  en  me  tirant  une  quantité  copieuse  d'un  sang 
si  ardent ,  que  d'un  instant  à  l'autre  je  croy ois  périr 
de  suffocation.  Ainsi  Dieu  me  réserve  encore  pour 
le  travail.  Puissé-je  répondre  à  sa  volonté  sur  moi  ! 
Mais  combien  je  redoute  qu'il  me  soit  demandé 
compte  d'un  grand,  nombre  d'ames  qui  périssent  tous 
les  jours  faute  de  secours  !  Les  infidèles  se  conver- 
tiroient  assez  facilement  si  les  vérités  de  la  religion 
leur  étoient  annoncées.  J'en  ai  baptisé  un  certain 
nombre  qui  actuellement ,  grâces  à  Dieu ,  suivent 
assez  bien  les  préceptes  évangéliques. 

w  Cette  île  est  le  centre  du  commerce  de  toutes 
les  îles  voisines ,  aussi  bien  que  de  la  presqu'île  de 
Malaca.  Le  peuple  de  Pulo-Pinang  est  un  composé 
de  tous  les  peuples  de  l'univers  ;  j'en  connois  à  peu 
près  de  toutes  les  nations.  Jugez  combien  de  désor^ 
dres  ,  et  quelle  difficulté  pour  exercer  le  ministère 
sacré.  Il  faudroit  savoir  une  cinquantaine  de  langues. 
Malgré  les  vices  qui  régnent,  même  parmi  les  chré- 
tiens ,  j'ai  remarqué  en  eux  beaucoup  d'affection  et 
d'attachement  pour  leurs  missionnaires.  Pendant  la 
maladie  de  M.  Pécot ,  qu'ils  ne  connoissoient  cepen- 
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dant  qu'imparfaitement ,  vu  le  peu  de  temps  cjuUl 
étoit  resté  auprès  d'eux,  grand  nombre  de  chrétiens , 
hommes  et  femmes,  étoient  le  jour  et  la  nuit  autour 
de  la  maison,  pour  s'informer  de  son  état;  et  à  sa 
mort  ce  ne  fut  gu'uncri  général  dans  toute  la  chré- 
tieixté.  Même  à  mon  égard ,  quoiqu'ils  sachent  bien 
que  je  ne  suis  leur  pasteur  que  par  intérim ,  et 
jusqu'à  ce  qu'un  autre  vienne  d^Europe  pour  se 
charger  de  cette  chrétienté ,  à  la  première  nouvelle 
de  ma  maladie,  une  foule  de  peuple  se  transporta 
aussitôt  à  la  maison  où  j'étois ,  en  sorte  que  les 
portes  et  les  fenêtres  en  étoient  encombrées  ;  et  ils 
ne  se  retirèrent  que  lorsque ,  étant  un  peu  rétabli , 
je  sortis  pour  me  montrer  à  eux  et  les  assurer  par 
ma  présence  que  le  danger  étoit  passé  ;  encore  grand 
nombre  d'entr'eux  revinrent-ils  le  soir  et  le  lende- 
main matin  pour  voir  si  j'étois  parfaitement  guéri. 
Je  vous  rapporte  ces  traits  pour  vous  faire  voir  com- 
'  Jxen  la  parole  de  Dieu  est  recherchée  dans  ces  con- 
trées ,  et  combien  sont  coupables  ceux  qui ,  en 
Europe ,  résistent  à  la  voix  de  Dieu  qui  les  appelle 
au  salut  de  tant  d'ames  exposées  à  chaque  instant 
à  voir  manquer  autour  d'eux  tous  les  secours  de  la 
religion.  Cette  seule  possibilité  fait  trembler  nos 
chrétiens ,  quand  ils  pensent  qu'à  l'heure  de  la  mort 
ils  seront  peut-être  privés  des  derniers  secours.  C'est 
ce  qui  leur  fait  attacher  tant  de  prix  à  la  conservation 
de  la  vie  de  leurs  missionnaires.  L'état  de  la  plupart 
des  missions  a  de  quoi  arracher  des  larmes.  Les 
pauvres  habitans  du  Camboge  envoyèrent  dernière- 
ment une  ambassade  à  Mgr.  l'évêque  de  Siam ,  pour 
lui  demander  au  moins  un  prêtre  qui  pût  les  ins- 
truire sur  les  principaux  mystères  de  la  religion  et  les 
assister  dans  leurs  besoins  spirituels.  Monseigneur  leur 
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répondit  que  cela  n'étoit  pas  possible  ,  n'ayant  per- 
sonne avec  lui  ;  il  ajouta  pour  les  consoler ,  que 
Dieu  auroit  sans  doute  pitié  d'eux,  et  leur  accor- 
deroit  dans  peu  ce  qu^ils  demandoient.  Ils  se  reti- 
rèrent versant  beaucoup  de  larmes  ,  et  plaignant 
leur  sort  de  ne  pouvoir  obtenir  ce  qu'ils  étoient 
venus  chercher  de  si  loin  et  avec  tant  de  travaux  (x). 
Vous  voyez  par  là,  mon  très-cher  père,  combien 
c'est  une  oeuvre  méritoire  et  agréable  à  Dieu  de  tra- 
vailler à  former  des  ministres  qui  aillent  le  faire 
connoître  à  tant  de  peuples  qui  ne  vivent  dans  les 
ténèbres  de  la  gentilité  que  parce  que  personne  ne 
leur  fait  connoître  la  vraie  religion.  Comment  en 
France ,  comment  à  Lyoh  où  les  prêtres  ne  manquent 
pas  5  ne  s'en  trouve-t-il  pas  pour  une  œuvre  si  méri- 
toire et  qui  offre  tant  de  consolations  ?  m 


(i)  Le  royaume  de  Camboge  ii*est  pas  sous  la  juridictioo  du  yicaice 
apostolique  de  Siaxn,  mais  sous  celle  du  vicaire  apostolique  de  la 
Cochin  chine.  Il  est  conBné  à  ^occident  par  le  royaume  de  Siam,  et 
à  l'orient  par  la  Cocbinchii^el  C'est  un  pays  fertile  »  partage  par  un 
fleuve  qui  se  déborde  régulièrement  tous  les  ans,  comipe  le  Nil. 
Cependant  le  Camboge  est  mal  peuplé  ;  les  ravages  causés  par  de 
fréquentes  guerres  civiles ,  et  par  les  incursions  des  Siamois  et  dasi» 
Cochinchinois,  lui  ont  enlevé  beaucoup  d'iiabitans,.  dont  les  uns 
ont  été  moissonnés  par  le  glaive,  les  autres  emmenés  captifs»  Le 
roi  de  Camboge ,  placé  ainsi  entre  deux  souverains  plus  puissans 
que  lui,  paie  tribut  à  Tun  et  à  Pautre,  et  encore  est  continuellement 
exposé  de  leur  part  à  des  incursions  et  à  d'autres  actes  hostiles»  Mais 
le  plus  grand  péril  est  du  c6té  des  Cocbinchinois^  peuple  laborieux 
et  aguerri,  qui  a  beaucoup  plus  d'énergie  que  les  Siamois  et  les 
Cambogiens.  Une  grande  partie  des  terres  du  Camboge  restant 
incultes ,  les  Cochinchinois  s'enfoncent  de  plus  en  plus  dans  le  pays , 
pour  cultiver  ces  terres  dont  la  fertilité  est  étonnante.  Ainsi^  peu  à 
peu,  ils  finiront  par  devenir  maîtres  du  Camboge. 
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MISSION  DES  MALABÂRES. 


i^ous  n'aTons  pas  d'autres  nouveUes  à  donner  sur 
la  mission  des  Malabares ,  (jue  la  triste  nouvelle  que 
nous  avons  déjà  annoncée  de  la  mort  de  M.  Mer- 
milliod.  Cette  mission  ,  qui  compte  cinquante 
mille  chrétiens  dispersés  dans  plusieurs  royaumes 
de  la  presqu'île  de  l'Inde ,  n'a ,  outre  Tévêque  son 
supérieur ,  que  six  missionnaires  français  et  cinq  ou 
six  prêtres  indiens  qui  sont  d^un  foible  secours. 
Cette  mission  a  compté  jusqu'à  vingt  prêtres  euro- 
péens. Deux  des  missionnaires  d'aujourd'hui  sont, 
par  leur  âge  et  leurs  infirmités  ,.hors  d'état  de  tra- 
vailler. L'évêque  est  aussi  très-infirme. 

Nous  ajournons  à  un  prochain  numéro  d'intéres- 
sans  détails  sur  l'état  du  christianisme  dans  Tlnde  > 
qui  nous  ont  été  communiqués  par  M.  Du}^oi$ ,  pen- 
dant de  longues  années  missionnaire  dans  ces  con- 
trées ,  et  aujourd'hui  un  des  directeurs  du  séminaire 
des  Missions  étrangères. 
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JLiES  quatre  jeunes  missionnaires  dont  nous  avons  an^ 
nonce  le  départ  de  France  dans  le  quatrième  numéro  , 
page  iSg,  sont  arrivés  le  29  juin  1824  à  Pondichél'y , 
après  une  heureuse  traversée.  Le  20  avril ,  ils  se  trou- 
vèrent à  la  vue  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  mais  sans 
pouvoir  descendre  à  terre.  Ils  ont  passé  vingt  jours  à 
rtle  Bourbon ,  où  ils  ont  été  accueillis  par  le  préfet 
apostolique  (M.  Pastre,  du  diocèse  de  Lyon)  ,  et  paï 
les  autres  ecclésiastiques  de  la  colonie.  Pendant  le 
voyage,  ils  ont  fait  le  catéchisme  aux  matelots,  et 
en  ont  préparé  plusieurs ,  soit  pour  la  première  com- 
munion 5  soit  pour  Pâques.  M.  Boucho,  l'un  d'eux ,  a 
conçu  ce  projet,  et  trouvé  moyen  de  l'exécuter.  Il 
avôit  près  de  quarante  matelots  à  instiniire.  On  avoît 
établi  un  confessionnal  sur  la  frégate.  Le  commandant , 
M.  de  Bougainville ,  avoit  donné  des  ordres  pour  que 
personne  ne  troublât  les  missionnaires,  et  que  tout 
se  passât  avec  ordre.  Les  missionnaires  ont  distribué 
aux  matelots  des  catéchismes  et  des  livres  de  piété  qui 
ont  été  reçus  avec  reconnoissance.  A  l'île  Bourbon, 
M.  de  Bougainville  a  désiré  que  deux  des  mission- 
naires passassent  sur  la  corvette  V Espérance^  afin  d'y 
rendre  à  l'équipage  de  cette  corvette  le  même  service 
qu'à  celui  de  la  frégate.  A  Pondichéry,  les  mission- 
naires ont  été  reçus  chez  Mgr.  Hébert,  évêque  d'Hali- 
carnasse,  supérieur  de  la  mission  malabare.  Le  1 1  juil- 
let, les  matelots  qui  avoientéié  instruits  pendant  la 
traversée,  ont  été  admis  à  la  sainte  table;  il  y  a  eu 
en  tout  55  communians ,  dont  28  faisoient  leur  pre- 
mière communion;  49  ont  reçu  aussi  le  sacrement  de 
confirmation  :  huit  militaires  étcûent  de  ce  nombve. 
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La  cérémonie  s^est  passée  avec  beaucoup  d^ordre  et 
cVédifîcation.  M.  le  baron  de  Bougainville  y  assistoit 
avec  quelques-uns  de  ses  officiers.  Les  mission- 
naires ont  fait  donner  à  leurs  frais  un  déjeuner  aux 
communians.  Ces  quatre  jeunes  ecclésiastiques  sont 
MM,  Voisin ,  Boucbo  ,  R^géreau  et  Masson, 


<»^^%%%%^><w«%%%« 


LjB  tableau  des  missions  d'Orient  (jvie  présentent  les 
lettres  publiées  dans  ce  cabier  est  attristant.  Cette 
ccUTre  admirable  de  la  propagation  de  la  religion  en 
Asie  par  TEglise  de  France ,  semble  toucher  à  sa  déca- 
dence. Quoi  !  nousrésoudron&^nous  à  voir  tomber  nos 
missions?  et  T Asie  seroit'^elle  le  seul  pays  de  la  terre 
où  le  christianisme)  dans  sa  lutte  avec  le  paganisme, 
seroit  vaincu  ?  En  1 7^0 ,  on  comptoit  dans  les  missions 
orientales  plus  de  quarante  prêtres  français  :  dans 
le  moment  où  nous  écrivons  ,  il  n'y  eu  a  que  la 
moitié.  L'Eglise  de  France  veut-elle  abandonner  ces 
Eglises  éloignées  qu'elle  a  enfantées  dans  l'Orient,  et 
voir  leurs  néophytes  retourner  au  culte  abominable 
des  idoles?  Sans  doute  les  besoins  sont  grands  dans 
notre  patiie ,  et  cVst  une  perspective  déchirante 
que  le  sanctuaire  ayant  peine  à  se  renouveler  dans 
la  proportion  des  pertes  qu'il  éprouve  chaque  année. 
Mais  tout  affligeante  que  soit  cette  situation,  peut-- 
elle  se  comparer  à  la  nécessité  pressante  et  extrême 
des  Eglises  de  l'Orient  ?  Quel  est  le  diocèse  en  France 
où  le  sort  de  la  religion  dépende  de  deux  ou  trois 
prêtres  de  moins  ?  Quelle  est  l'Eglise  en  Asie  dont  le 
sort  n'en  dépende  pas  ?  Le  Su-tchuen  et  les  deux 
provinces  qui  y  confinent,  réduits  à  trois  prêtres 
européens,  la  Cochinchine  à  deux,  Siam  à  un  seul, 
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ne  crient-ils  pas  encore  plus  haut  que  les  besoins  de 
l'Eglise  de  France  ?  Il  reste,  il  est  vrai,  des  prêtres 
indigènes  dans  les  missions  ;  mais  Rome  est  persua* 
dée ,  et  Texpérience  le  confirme,  que  si  les  prê- 
tres eujiropéens  disparoissent  de  TÂsie ,  la  religion  en 
disparoltra  peu  de  temps  après  eux.  Toute  commu- 
nication étant  interrompue  avec  le  centre  de  Punité, 
les  préjugés  nationaux,  les  erreurs  locales,  les  su- 
perstitions païennes  viendroient  corrompre  de  leur 
mélange  des  eauii:  trop  éloignées  de  la  source  pour 
être  alimentées  et  renouvelées  par  elle.  Aussi  la  di- 
gnité de  l'épiscopat  n'est-elle  jamais  conférée  qu'à 
des  Européens.  C'est  donc  un  besoin  pressant,  c^est 
donc  le  cri  d'une  alarme  sincère ,  qui  se  fait  enten- 
dre du  fond  de  nos  missions.  Es^iques ,  prêtres ,  s'é- 
crioit  Fénélon ,  par  la  vertu  toute-puissante  du  nom 
de  JèsuS'Christ ,  allez  annoncer  Véçangile  à  toute 
créature;  f  entends  la  voix  ds  Pierre  qui  vou^  en- 
voie  et  cous  anime.  Il  i^it ,  //  parle  dans  son  succes- 
seur ,  il  ne  cesse  de  confirmer  ses  frères,  ^llez  donc , 
anges  prompts  et  légers  ;  que  sous  ços  pas  les  mon- 
tagnes descendent ,  que  les  vallées  se  comblent ,  que 
toute  chair  voie  le  salut  de  Dieu.  Cette  voix  de 
Pierre ,  qu^entendoit  Fénélon,  se  fait  entendre  en- 
core. De  toutes  parts  ^  écrit  à  MM.  les  directeurs  du 
séminaire  des  Missions  éti^angères ,  le,  cardinal ,  pré- 
fet de  la  sacrée  Congrégation  de  la  Propagande,  de 
toutes  parts  les  chrétiens  qui  vivent  au  milieu  des 
infidèles^  réduits  à  une  extrême  et  déplorable  néces- 
sité ,  implorent  Varrivée  et  le  secours  des  ministres 
sacrés.  Dans  la  violence  même  de  la  persécution ,  ces 
terres  arrosées  du  sang  des  martyrs  ont  enfanté  de 
nouveaux  en/ans  à  Jésus-^Christ ,  qu'ail  faut  élever  et 
soutenir.  Plusieurs ,  parmi  lés  païens ,  prêtent  déj4 
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une  oreille  favorable  à  la  prédication  de  Véçangile» 
Cest  donc  une  portion  de  la  sollicitude  pastorale 
^ue  l'ençoi  de  ministres  èçangéliques  empressés  de 
çoler  au  secours  de  leurs  frères  en  proie  à  tant  de 
besoins*  Que  Von  ne  craigne  point  d'en  éprouver 
parmi  nous  un  affbiblissement  dans  le  ministère 
sacré  ;  plus  de  nombreux  exemples  J£une  si  loua- 
ble charité  éclateront ,  plus  le  saint  zèle  se  rés^eil- 
lera  parmi  les  enfans  du  sanctuaire. 

Ainsi  de  nos  jours,  comme  à  la  naissance  de  la 
religion ,  retentit  dans  l'Eglise  cette  parole  de  Jésus- 
Christ  :  Euntes ,  docete  omnes  gentes.  Allez  y  en- 
seignez toutes  les  nations.  Elle  a  été  adressée  dans 
la  personne  des  apôtres  à  tous  les  éyécpies ,  leurs 
successeurs.  La  propagation  de  Vévangile  par  toute 
la  terre ,  et  la  sollicitude  de  l'Eglise  universelle ,  au 
jugement  de  saint  François  de  Sales ,  font  partie  des 
droits  et  des  devoirs  de  leur  ministère ,  autant  que 
la  garde  de  leur  propre  troupeau.  Evéques  de  TE- 
glise  de  Dieu,  ils  la  maintiennent  par  des  lois,  ils  la 
propagent  par  des  envoyés  dépositaires  de  leur  doc- 
trine. C'est  ainsi  que  s'accomplira  la  promesse  faite 
à  toutes  les  nations ,  qu'elles  seront  appelées  au  sa- 
lut, et  que  le  nom  de  Dieu  leur  sera  annoncé. 
C^est  ainsi  que  la  France  a  reçu  le  don  précieux 
de  la  foi,  bienfait  dont  elle  est  redevable  à  TOrient, 
et  dont  elle  doit  aujourd'hui  acquitter  envers  lui 
la  dette. 

Pour  ceux  que  Dieu  appelle  à  aller  travailler  au 
salut  des  âmes  dans  ces  régions  lointaines,  on  ne 
craint  pas  de  leur  rappeler  que  si  ce  ministère  est 
glorieux,  il  est  également  pénible.  Il  est  juste ,  il  est 
nécessaire  d'éprouver  sa  vocation  ;  aussi  les  direc- 
teurs du  séminaire  des  Missions  étrangères ,  bien 
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conyaincus  du  danger  qu'il  y  auroit  d'envoyer  dans 
les  missions  un  sujet  que  Dieu  n'y  appelle  pas  ,  ne 
négligent  aucune  des  précautions  nécessaires  pour 
js'assurer  de  la  vocation  de  ceux  qui  se  présentent. 
Une  grande  science  et  de  grands  talens  sont  très-uti- 
les sans  doute  à  un  missionnaire  ;  mais  ces  deux 
choses  ne  sont  point  absolument  nécessaires.  Le  de- 
gré de  science  nécessaire  à  tout  bon  prêtre  et  des 
talens  ordinaires  suffisent  à  un  missionnaire ,  pourvu 
qu'il  y  joigne  un  esprit  docile,  une  piété  fondée  sur 
rhumilité  et  animée  de  l'esprit  d'oraison ,  un  zèle 
actif  et  prudent,  un  caractère  constant,  sociable, 
ferme  sans  entêtement  :  un  homme  attaché  à  ses  idées , 
qui  les  préféreroit  aux  avis  et  à  la  volonté  de  ses  su- 
périeurs, qui  refuseroit  de  se  conformer  aux  règle- 
mens  et  aux  usages  d'une  mission ,  y  seroit  très-dan- 
gereux ,  quelques  talens  et  quelque  science  qu'il 
pût  avoir.  ^ 

Qu'après  s'être  sérieusement  éprouvé ,  après  avoir 
beaucoup  prié  pour  connottre  la  volonté  de  Dieu, 
et  consulté  un  directeur  sage  et  éclairé ,  si  l'on  sent 
persévérer  le  désir  de  se  consacrer  aux  missions ,  il 
ne  faut  point  redouter  d'être  dans  l'illusion.  Un 
dévouement  «i  généreux  ,  qui  exige  le  sacrifice  de 
tout  ce  qu'on  a  de  plus  cher  au  monde,  n^a  point 
la  chair  et  le  sang  pour  principe  5  et  l'illusion  est 
sans  doute  moins  à  craindre  pour  ceux  qui,  après 
les  épreuves  que  demande  une  si  haute  vocation  , 
se  sentent  toujours  intérieurement  pressés  de  se  dé- 
vouer à  l'apostolat ,  que  pour  ceux  qui  les  détour- 
neroient  d'un  dessein  si  héroïque  (  1  ). 

(1)  Les  personnes  qui  désirent  se  consacrer  à  l'oeuvre  d^s  Missions 
,«u  Asie,  peuyent  écrire  au  supérieur  du  séminaire  des  Missions 
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Qu^il  nous  soît  aussi  permis  d'extorter,  par  tout 
ce  que  la  charité  a  de  plus   pressant ,  les  simples 
fidèles  de  tout  âge  et  de  tout  sexe ,  d'apporter  en 
faveur  d'une  si  excellente  œuvre  le  secours  de  leurs 
prières  et  de  leurs  aumônes.  D Association  de  la 
Propagation  de   la  Foi  leur  en   offre   un  moyen 
facile.  Puisse  le  zèle  des  premiers  membres  se  ^sou- 
tenir dans  sa  ferveur  !  Puisse  le  nombre  des  Asso- 
ciés s'accroître  en  raison  des  besoins  !  Sans  doute 
on  n'a  qu'à  bénir  la  Providence  des  heureux  succès 
de  cette  institution  encore  récente  ;  mais  dé  quels 
développemens  bien  plus  grands  n'est-elle  pas  sus- 
ceptible ?  Ayons  les  yeux  sur  l'Angleterre  ,  où  l'esprit 
d'association  dont  tout ,  dans  ce  pays ,   encourage 
l'essor,  a  fait  prendre  à  des  institutions  du  même 
genre  une  extension  si  rapide  (l).  Notre  Assoqiation 


étrangères,  rue  du  Bac,  à  Paris»  et  lui  exposer  leur  âge,  leur  pays, 
leur  sauté,  leurs  études^  les  marques  qu'ils  ont  de  leur  vocation,  et 
depuis  quel  temps  ils  y  pensent  ;  quel  est  sur  cela  le  sentiment  des 
personnes  qui  les  dirigent;  quels  obstacles  ils  peuvent  rencontrer  de 
la  part  de  leurs  parens  ou  de  leurs  supérieurs;  s*iU  ont  déjà  travaillé 
à  les  lever ,  et  quels  sont  les  moyens  qu'ils  jugent  les  plus  propres  à  y 
réussir;  enfin  s'ils  n'ont  point  de  parens  qui  soient  dans  un  besoin 
extrême,  oti  en  danger  d'y  tomber  sans  pouvoir  être  secourus  par 
d'autres  enfans.  Il  ne  seroit  pas  prudent  de  venir  à  Paris  sans  avoir 
pris  ces  précautions;  et  même  après  les  avoir  prises ,  ceux  qui  y  viennent 
doivent  s'attendre  à  demeurer  dans  le  séminaire ,  autant  de  temps 
que  les  directeurs  de  la  maison  le  jugeront  à  propos»  pour  éprouver 
leur  vocation ,  et  s'assurer  s'ils  ont  la  vertu  et  les  qualités  de  corps  et 
d'esprit  nécessaires  à  des  hommes  apostoliques. 

<i)  C'est  l'Angleterre  qui  a  fourni  l'idée  modèle  de  V Association 
de  la  Propagation  de  la  Foi.  La  société  des  anabaptistes  a  formé  pour 
ses  missions  des  sociétés  par  le  moyen  desquelles  toutes  les  classes  de 
citoyens ,  même  les  pauvres,  en  mettant  de  côté  chaque  Semaine  un 
-  sou  pour  cet  objet,  contribuent  aux  prbgrès  de  leur  secte.  Il  y  a  de 
ces  sociétés  à  Porlséa,  Plymouth,  Bristol,  Liverpool  et  autres  lieux. 
Pans  une  seule  paroisse,  ou  ayoit  ramassé  dans  l'espace  d'un  an  cent 
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de  la  Propagation  de  la  Foi ,  bénie  par  deux  souve- 
rains pontifes  ,  protégée  par  deux  rois  de  France  , 
et  par  un  monarque  voisin ,  accompagnée  des  vœux  et 
des  prières  des  missions  de  l'un  et  de  Tautre  hémis- 
phère ,  est  appelée  à  une  prospérité  qui  doit  l'élever 
bien  au  dessus  de  toutes  les  sociétés  formées  par 
l'hérésie  pour  étendre  ses  usurpations. 

Nous  terminerons  ce  cahier ,  en  faisant  entendi'e 
en  faveur  des  missions  la  voix  d'un  des  plus  élo- 
quens  et  plus  illustres  évêques  dont  l'Eglise  de 
France  ait  été  honorée.  Elle  plaidera,  mieux  que  nous 
n'avons  pu  le  faire  ,  là  cause  des  Eglises  d'Asie.  La 
citation  que  nous  donnons  ici  est  extraite  d'un  dis- 
cours  prononcé  par  Fénélon,  au  séminaire  des  Mis- 
sions étrangères ,  le  jour  de  TEpiphanie  : 

«  Qu'elle  est  grande  cette  œuvre  (l'œuvre  des 
missions)  qui  console  l'Eglise,  qui  la  multiplie,  qui 
répare  ses  pertes ,  qui  accomplit  si  glorieusement  les 
promesses ,  qui  rend  Dieu  sensible  aux  hommes,  qui 
montre  Jésus-Christ  toujours  vivant  et  régnant  dans 
les  cœurs  par  la  foi ,  selon  sa  parole ,  au  milieu  même 
de  ses  ennemis  ;  qui  répand  en  tous  lieux  son  Eglise, 
afin  que  tous  les  peuples  puissent  l'écouter;  qui 
met  en  elle  ce  signe  éclatant  que  tout  le  mqnde 
peut  voir ,  et  auquel  les  simples  sont  assurés  sans 
discussion  que  la  vérité  de  la  doctrine  est  attachée  ! 

cinquaote  livres  sterliags,  c'est-à-dire  plus  de  trois  mille  cinq  cents 
francs.  Ces  sociétés  établissent  des  troncs  où  chacun  met  sou  sou  par 
semaine.  Elles  engagent  les  personnes  qui  tiennent  des  maisons 
d'éducation  à  en  avoir  un  où  les  élèves  mettent  leur  légère  épargne. 
On  voit  à  des  boutiques  de  Londres  de  ces  troncs  destinés  à  recevoir 
^le  sou  pour  les  missions.  Le  monde  ^  disent  les  anabaptistes ,  est  coni^ 
posé  d'atomes  et  la  mer  de  gouttes  d*eau  ;  ainsi  les  plus  petites  contri-. 
butions  réunies  produiront  une  somme  qui  procurera  les  moyens  de 
propager  l* évangile* 
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Qu'elle  est  grande  cette  œuvre  !  Mais  où  sont  les 
ouvrrers  capables  de  la  soutenir?  Mais  ou  sont  les 
mains  propres  à  recueillir  ces  riches  moissons  dont 
les  campagnes  de  TOrient  sont  déjà  blanchies  ?  Ja- 
mais la  France ,  il  est  vrai  y  n'a  eu  de  plus  pressans 
besoins  pour  elle*-même  qu'aujourd'hui.  Pasteurs ,  ra- 
nimez votre  discipline  ;  hàtez-vous  de  déraciner  par 
la  vigueur  de  vos  canons  le  scandale  et  les  abus;  faites 
goûter  à  vos  enfans  les  chastes  délices  des  saintes  let- 
tres ;  formez  des  hommes  qui  soutiennent  la  majesté 
de  l'évahgile  ,  et  dont  les  lèvres  gardent  la  science. 
0  mère ,  faites  sucer  à  vos  enfans  les  deux  mamel- 
les de  la  science  et  de  la  charité.  Que  par  vous  la 
vérité  luise  encore  sur  la  terre.  Montrez  que  ce 
n'est  pas  en  vain  que  Jésus-Christ  a  prononcé  cet 
oracle  pour  tous  les  temps  sans  restriction  :  Qui 
i^ous  écoute  m'écoute.  Mais  que  les  besoins  du  de- 
dans ne  fassent  pas  oublier  ni  abandonner  œux  du 
dehors.  Eglise  de  France ,  ne  perdez  pas  votre  cou- 
ronne. D'une  main  allaitez  dans  votre  sein  vos  pro- 
pres enfans  ;  étendez  Tautre  sur  cette  extrémité  de 
la  terre  où  tant  de  nouveaux-nés,  encore  tendres 
en  Jésus-Christ ,  poussent  de  foibles  cris  vers  vous , 
et  attendent  que  vous  ayez  pour  eux  des  entrailles 
de  mère. 

»  0  vous  qui  avez  dit  à  Dieu ,  vous  êtes  mon  sort 
et  mon  héritage  y  ministres  du  Seigneur,  qui  êtes 
aussi  son  héritage  et  sa  portion ,  foulez  aux  pied$ 
la  chair  et  le  sang ,  ne  connoissez  que  Dieu ,  n'écou- 
tez que  lui.  Que  ceux  qui  sont  déjà  attachés  ici  à 
un  travail  réglé  y  persévèrent;  car  leê  dons  sont 
divers ,  et  il  suffit  que  chacun  suive  le  sien ,  mais 
qu'ils  donnent  du  moins  leurs  vœux  et  leurs  prières 
à  l'œuvre  naissante  de  la  foi.   Que  chacun  de  ceux 
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qui  sont  libres  sef  dise  à  soi-même  :  Malheur  à  moi , 
si  je  Bt'évângélise  !  Hélas  !  peut-être  ijue  tous  les 
royaumes  de  l'Orient  ensemble  n'ont  pas  autant  de 
prêtres  qu'une  paroisse  d'une  seule  ville.  Que  ne  puis- 
je  aujourd'hui  m'écrier  comme  Moïse  aux  portes  du 
camp  d'Israël:  Si  quelqu^un  est  au  Seigneur^  quHl 
se  joigne  à  moi  !  Dieu  m'en  est  témoin  ,  Dieu  de- 
vant qui  je  parle  ,  Dieu  à  la  face  du  quel  je  sers  cha- 
que jour,  Dieu  qui  lit  dans  les  cœurs  et  qui  sonde  les 
reins;  Seigneur,  vous  le  savez,  que  c'est  avec  con- 
fusion et  douleur  qu'admirant  votre  œuvre ,  je  ne 
me  sens  ni  les  forces  ufi  le  courage  d'ailler  l'accomplir. 
Heureux  ceux  à  qui  vous  donnez  de  le  faire  !  Heu- 
reux moi-même ,  malgré  ma  foiblesse  et  mon  indig- 
nité ,  si  mes  paroles  peuvent  allumer  dans  le  cœur 
de  quelque  saint  prêtre  cette  flamme  céleste  dont 
un  pécheur  comme  moi  ne  mérite  pas  de  brûler  I 
Par  ces  hommes  chargés  des  richesses  de  TEvangile , 
la  grâce  croît,  et  le  nombre  des  croyans  se  multiplie 
de  jour  en  jour;  l'Eglise  refleurit  et  son  ancienne 
beauté  se  renouvelle.  Là  on  court  pour  baiser  les 
pieds  d'un  pi'être,  quand  il  passe;  là  on  recueille 
avec  soin ,  avec  un  cœur  affamé  et  avide ,  jusqu'aux 
moindres  parcelles  de  la  parole  de  Dieu,  qui  sort 
de  sa  bouche.  Là  on  attend  avec  impatience,  pen- 
dant toute  la  semaine ,  le  jour  du  Seigneur  où  tous 
les  frères ,  dans  un  saint  repos  ,  se  donnent  tendre- 
ment le  baiser  de  paix ,  n'étant  tous  ensemble  qu'un 
cœur  et  qu'une  ame.  Là  on  soupire  après  la  joie 
des  assemblées,  après  les  chants  des  louanges  de 
Dieu,  après  le  sacré  festin  de  Tagneau.  Là  on  croit 
voir  encore  les  travaux ,  les  voyages ,  les  dangers 
des  apôtres ,  avec  la  ferveur  des  Eglises  naissantes. 
Heureuses  parmi  ces  églises ,  celles  que  le  feu  de  la 
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persécution  éprouve  pour  les  rendre  plus  pures  ! 
Heureuses  ces  Eglises  dont  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  regarder  la  gloire  d^un  œil  jaloux  !  On 
y  voit  des  catéchumènes  qui  désirent  de  se  plonger, 
non-seulement  dans  les  eaux  salutaires ,  mais  dans 
les  flammes  du  Saint-Esprit  et  dans  le  sang  de 
Tagneau ,  pour  y  blanchir  leurs  robes  ;  des  catéchu- 
mènes qui  attendent  le  martyre  avec  le  baptême.  Quand 
aurons-nous  de  tels  chrétiens  dont  les  délices  soient 
de  se  nourrir  des  paroles  de  la  foi,  de  goûter  les  vertus 
du  siècle  futur  et  de  s'entretenir  de  leur  bienheu- 
reuse espérance  ?  Là ,  ce  qui  est  regardé  ici  comme 
excessif,  comme  impraticable,  ce  qu'on  ne  peut 
croire  possible  sur  la  foi  des  histoires  des  premiers 
temps ,  est  la  pratique  actuelle  de  ces  Eglises.  Là , 
être  chrétien  et  ne  plus  tenir  à  la  terre ,  est  la  même 
chose.  Là ,  on  n'ose  montrer  à  ces  chrétiens  enflam- 
més nos  tièdes  chrétiens  d'Europe ,  de  peur  que  cet 
exemple  contagieux  ne  leur  apprenne  à  aimer  la  vie 
et  k  ouviûr  leurs  cœurs  aux  joies  empoisonnées  du 
siècle.  L'évangile  dans  son  intégrité  fait  encore  sur 
eux  toute  son  impression  naturelle.  Il  forme  des 
pauvres  bienheureux,  des  affligés  qui  trouvent  la 
joie  dans  les  larmes ,  et  des  riches  qui  craignent  d'a- 
voir leur  consolation  en  ce  monde;  tout  milieu 
entre  le  siècle  et  Jésus-Chi'ist  est  ignoré  5  ils  ne  sa- 
vent que  prier,  se  cacher,  souffrir,  espérer.  0  ai- 
mable simplicité  !  ô  foi  vierge  !  6  joie  pure  des 
enfans  de  Dieu  !  ô  beauté  des  anciens  jours  que 
Dieu  ramène  sur  la  terre ,  et  dont  il  ne  reste  plus 
parmi  nous  qu'un  triste  et  honteux  souvenir  ! 

î)  Seigneur ,  qui  dites  dans  vos  Ecritures  :  Quand 
même  une  mère  oublierait  son  propre Jils^  le  fruit  de 
ses  entrailles  ^  et  moi  je  ne  {>ous  oublierai  jamais  ! 

ne 
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ne  détonrneas  point  votre  faee  ât  dessus  nous.  Que 
Votre  parole  croisse  dans  ces  royaumes  où  vous  l'en- 
VoyeiT^  mais  n^oubliez  pas  les  anciennes  Eglises  dont 
vous  avez  conduit  si  heureusement  la  main ,  pour 
planter  la  foi  chez  ces  nouveaux  peuples.  Souvenez- 
vous  du  siège  de  Pierre ,  fondement  immobile  de  vos 
promesses.  Souvenez-vous  de  TEglisede  France,  mère 
de  celle  d'Orient  sur  qui  votre  grâce  reluit.  Souvenez* 
vous  de  cette  maison  (le  séminaire  des  Missions  étran- 
gères) ,  qui  est  la  vôtre ,  des  ouvriers  qu'elle  forme, 
de  leurs  larmes,  de  leurs  travauîc  Que  vous  dirai-je, 
Seigneur  ?  souvenez-vous  de  notre  misèi-e  et  de  votre 
miséricorde.  » 
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EXTRAIT  DU  REGLEMENT 

DE  - 

L'ASSOCIATION  DE  LA  PROPAGATION  DE  LA  FOI. 


AD  MAJORJSM  BEI  GLOniAM. 


^-w%%«^»%-%% 


Etablissement  et  but  de  VAssociaf^n^ 

Art.  h^^  Il  est  fondé  en  France  une  Association 
pieuse,  prenant  le  titre  d^ Association  de  la  Propa- 
gation de  la  Foi. 

IL  Elle  a  pour  Lut  d'ëtcndre  la  société  des  fidèles  ^ 
catholiques,  en  aidant  de  tous  les  moyens  en  son 
pouvoir  les  Missionnaires  chargés  de  répandre  les 
lumières  de  la  foi  parlai  les  nations  éti^angères  de 
l'un  et  de  Fautre  hémisphère. 

III.  Elle  se  compose  de  fidèles  des  deux  sexes , 
dont  la  conduite  chrétienne  soit  propre  à  appeler 
sur  son  enti*epri$e  les  bénédictions  de  Dieu. 

Dmsion  et  administration  de  V Association. 

IV.  L'Association  est  partagée  en  divisions,  eu 
centuries ,  en  sections* 

V.  Dix  membres  forment  une  section,  dix  sec- 
tions une  centurie ,  dix  centui*ies  une  division. 

yi.  Chaque  division,  chaque  centurie,  chaque 
section  a  un  chef. 

VII.  Les  chefs  de  division  d'un  diocèse  font  partie 
de  di'oit  du  conseil  d'administration  de  l'Association 
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âans  ^e  diocèse.  Us  correspondent  d'un  côté  avec  ce 
conseil ,  de  Tautre ,  avec  les  chefs  de  leurs  centuries. 

yiIL  Les  chefs  de  centurie  sont  nommés  par  le  chef 
de  leur  divisiom  Us  correspondent  d'un  côté  ayec  ce 
chef  3  de  raùtrê,  avec  les  chefs  de  leurs  sections^ 

IXi  Les  chefs  de  section  sont  nommés  par  le  chef 
de  Içur  centurie ,  et  correspondent  avec  lui.  Chacun 
d'eux  est  chargé  de  pourvoir  au  remplacement  des 
membres  cpii  cesseroient  de  faire  partie  de  sa  section. 

X.  Chaque  chef  de  division,  de  centurie  ou  de 
section ,  tient  une  liste  exacte  des  dix  persbnneh  qui 
dépendent  de  son  administration  ;  il  la  communique 
à  ses  chefs  supérieurs  toutes  les  fois  que  ceux-<;i  la 
demandent. 

XI*  Dans  aucun  cas  les  divisions ,  centuries  ou 
sections ,  né  ^otirroiit  se  réunir  en  àssemhléeé 

Moyens  de  t dissociation^ 

Xtt.  Les  principaux  moyens  sur  lesquels  l'Asso- 
ciation fonde  l'espoir  de  parvenir  au  hut  qu'elle  se 
propose,  sont  les  prières  et  les  aumônes. 

XIIL  Pour  appeler  les  grâces  de  DieU  silr  FAsso* 
ciation  et  sur  les  Missions,  chaque  Associé  est  invité 
à  réciter  tous  les  jours  un  Pater  et  un  u^f^e.  Il  lui 
sui&ra  pour  cela  d'appliquer  à  cette  intention ,  et 
nne  fois  pour  toutes ,  le  Pater  et  l'^Ài^e  de  sa  prière 
du  matin  ou  du  soir  ;  il  y  joindra  cette  invocation: 
S.  François  Xavier ,  priez  pour  nous. 

XTV.  L'Association  choisit  comme  époques  plus 
particulières  de  prières  et  d'actions  de  grâces ,  la 
Jeté  de  Vlnçention^  de  la  sainte  Croix ,  jour  auquel 
l'Association  a  été  fondée  à  Lyon  ,  le  3  mai  de 
Tannée  1822,  et  la  fête  de  S.  François  Xavier^ 
qu'elle  reconnott  pour  son  patron  (  3  déccniltre  )• 
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8  sera  célébré  ces  jours-là  une  messe  pour  le  suc- 
cès de  rœttvre ,  dans  toutes  les  villes  oà  sont  établis 
les  conseils, 

XV.  Chaque  Associé  donne  en  aumône  pour  les 
Missions  cinq  centimes  par  semaine. 

XTI.  Les  chefs  de  section  recueillent  la  rétribu- 
tion des  membres  de  leuir  section,  et  en  versent 
le  produit  tous  les  premiers  dimanches  de  chaque 
mois ,  entre  les  mains  de  leur  chef  de  centurie  ; 
'chaque  chef  de  section  répond  de  dix  rétributions. 

XVn.  Les  chefs  de  centurie  versent  dans  le  mois, 
«ntre  les  mains  de  leur  chef  de  division ,  les  sommes 
qu'ils  ont  reçues  des  chefs  de  leurs  sections  (i), 

XYIII.  les  chefs  de  division  rendent  leur  coiûpte 
à  la  plus  prochaine  assemblée  du  conseil  dont  ils 
font  partie* 

XIX.  Le  conseil  supérieur  de  PAssociation  distri- 
bue les  fonds;  il  en  fait  la  répartition  selon  les 
besoins  des  diverses  Missions. 

XX.  L'Association  publie  un  recueil  général  des 
nouvelles  qui  lui  parviennent  des  Missions  (â). 


Le  Pape  Pie  Vt!,  par  rescrit.du  i5  mars  1823^ 
a  accordé  à  perpétuité  les  indulgences  suivantes 
aux  membres  de  l'Association  de  la  Propagation  de 
ïa  Foi ,  dans  tous  les  diocèses  de  France  où  TAsso- 
ciation  sera  érigée  du  consentement  de  l'ordinaire. 

1.^   Indulgence  plénière  le  jour   de   la  fête  de 

(i)  On  désire  que  ce  versement  ait  lieu  an  plus  tard  le  1 5  du  mois. 

(2)  C'est  le  recueil  publié  sous  le  titre  d'Annales  de  l'Association  de 
la  Propagation  de  la  Foi,  Chaque  chef  de  section  reçoit  gratuitement 
un  exemplaire  des  numéros  de  ce  recueil  >  à  mesure  de  publication  ; 
il  doit  le  communiquer  à  chacun  des  membres  de  sa  section  »  et  la 
propriété  lui  en  rerient  ensuite. 
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rinventîon  de  la  sainte  Croix,  anniversaire  de  î» 
fondation  de  l'Association  dans  la  ville  de  Lyon, 
en  Pannée  1822  ;  le  jour  de  la  fête  de  saint  François 
Xavier ,  patron  de  l'Association  ,  et'  une  fois  tous 
les  mois,  le  jour  au  choix  de  chaque  Associé ,  pourvu 
qu'il  ait  récité  tous  les  jours  de  ce  mois  les  prières, 
de  TAssociation.  Pour  gagner  ces  Indulgences  il  faut, 
étant  vraiment  pénitent  et  confessé ,  et  ayant  reçu 
la  sainte  coçimunion ,  visiter  dévotement  sa  propre 
église  paroissiale ,  et  y  adresser  à  Dieu  de  fei^vente» 
prières  pour  la  prospérité  de  l'Eglise  ,  et  selon  les 
intentions  du  souverain  Pontife  (1). 

2.0  Une  Indulgence  de  cent  jours  toutes  les  fois, 
qu'on  récitera,  étant  au  moins  contrit  de  cœur,  les 
prières  de  l'Association ,  ou  qu'on  donnera  quelque 
aumône  en  faveur  des  missions ,  ou  qu'on  exercera 
toute  autre  œuvre  de  piété  ou  de  charité. 

Toutes,  ces  indulgences,  tant  plénières  que  partiel- 
les y  sont  applicahles  aux  âmes  du  purgatoire.. 

(i)  Par  rescrity  en  date  du  ii  mai  18^4,  aoljpe  très-saint  Pèreie 
Pape  Léon  XII  a  dispensé  les  Associés,  malades  ou  infirmes  de  la 
visite  de  Téglise  paroissiale,  prescrite  par  le  Pape  Pie  VII,  pouiivo 
néanmoins  qu'ils  accomplissent,  selon  leur  pouvoir  et  l'ayis  prudent 
é»  leur  confesseur  »  les  autees  conditLons  rèquisai.,         ^ 


FIN  I^U  SIXIÈME  CAHIER  ET  DC  TOBÈE  JPlt^EBk:  J  V  -,  j  -  .- 
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